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CORRESPONDANCE 

D  £ 

MONSIEUR   LE  MARIIUIS 
DE   MONTALEMBERT. 


A  Mr.  le  marquis  d'Ha  v  r  i  n  c  o  u  r. 

Copenbugue ,  le  8  Janvier  17^9. 

3  E  m'acqiùtte  avec  grand  plaiiîr ,  monGeur, 
de  ce  que  vous  avez  exigé  de  moi ,  &  je  vais 
vous  raire  le  détail  hiftorique  de  mon  voyage 
qui  a  été  fort  long  &  malheureux  à  plufîeurs 
^arde-  J'ai  quitté  quatre  mauvais  chevaux  à 
StoçlUiolm,  pour  en  prendre  lîx  qui  ne  valaient 
gusce  mieux:  étant  parti  à  dix  heures  du 
foir  de  chez  vous,  je  ne  fuis  arrivé  à  Fîtia  qu'à 
trois  heures  du  matin.  Je  n'y  ai  point  pu  avolc 
de  chevaux,  &  n'en  fuis  parti  qu'à  neuf  heu- 
res du  matin  dans  un  traîneau  de  payfàti , 
afin  d'arriver  du  moins  le  Ibir  à  Suarta.  Mais 
il  a  penfé  m'en  coûter  cher,  pour  .m 'être  fervi 
de  cette  voiture,  puifque  j'ai  été  culbuté  par 
un  cheval  qui  a  pris  le  mord  aux  dents  *  du 
Tom.  11.  A 


(  »  ) 

1 

haut  en  bas  d'une  montagne.  Le  traîneau  s'eft 
brifé  &  je  fuis  tombé  fur  là  tète ,  de  plus  quinze 
pieds  de  haut.  Je  fuis  refté  fur  la  place  plu- 
fîeùrs  minutes  »  fans  connaiâance.  J'ai  eu  de 
plus  les  deux  cuiiTes  meurtries  ,  de  façon  à 
ne  pouvoir  me  foutenir  defTus  s  àinfi  je  fuis 
arrivé  à  Suarta  à  neuf  heures  du  foir  avec 
beaucoup  de  mal  à  la  tète ,  &  ne  pouvant  mar« 
cher.  J'y  ai  féjourné  un  jour ,  &  en  fuis  parti 
le  fui-lendemain  après  déjeuné  i  mais  j'ai 
toujours  été  bien  doucement ,  quoiqu'en  trai« 
neau  découvert ,  par  le  manque  de  chevaux 
prefque  par-tout ,  malgré  le  poftillon  dépêché 
tous  les  jours  devant.  Enfin  une  fièvre  très- 
forte  m'a  pris  après  avoir  paifé  Linkioping , 
laquelle,  jointe  à  une  neige  qui  tombait  G. 
épaiife  qu'on  ne  pouvait  diiiinguer  les  oreilles 
des  chevaux  ,  m'a  forcé  de  m'arrèter  à  Hal- 
kaberg.  Le  lendemain  j'fen  fuis  parti  três- 
raalade  ,  pour  joindre  Jorikibpîng  où  je  n*ai 
pu  arriver  qu'à  hiyt  heures  du  f(Mr  ,  quoU 
qu'il  n'y  ait  que  cinq  lieues ,  à  cauie  de  la 
quantité  de  neige.  J'ai  été  forcé  de  féjour^ 
lier  un  jour  &  demi  à  Jonkiôping  *  toujours 
avec  de  la  fièvre ,  maïs  moindre,  &  ayant  fâib 
provifion  de  poudre  de  Mr.  Roflcl  &  de  tu 
fane  dont  j'ai  vécu  jufqu'à  Helfinbourg 
où  je  fuis  arrivé  le  fîx  au  foir ,  étant  quitte 
de  ma  fièvre.  Mais  en  arrivant  elle  a  penfé 
me  reprendre  d'inquiétude ,  lorfqu'on  hi'a  dé- 
mandé mon  pafle-port,  &  que  fur  ce  que  j'ai 
dit  que  je  n'en  avais  point ,  oh  ma  £gnifié . 
que  je  ne  paffcrais  point.  Le  HeutcnattI  qui 
y  commande  ,    nommé  Mt  Baggé  j    m'a 
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dit  très^poliment,  que  fes  ordres  portant  po& 
tivement  de  ne  laiâer  embarquer  perfonne  fans 
paffe-port ,  il  ne  pouvait  abfolument  les  eiii. 
freindre ,  &  que  je  ne  pouvais  le  trouver  mau- 
vais. Je  me  fuis  rappelle,  alors  que  Mr.  le  fé- 
^nateur  d'Hopken  m'avait  en  effet  averti  la 
veille  de  mon  départ,  ce^rincems ,  qull  m^en 
fallait  abfolument  on ,  qu'il  l'avait  tait  expé» 
dier  lui^mèmeS  &  qu'il  me  l'avait  donné.  Mais 
comme  à  Carlskrona ,  ni  dans  aucun  autro 
endroit  on  ne  m'a  point  demandé  ce  pafle- 
port ,  &  qoll  m'a  été  fort  inutile  alors  >  je  ne 
me  iuis  point  fouvenu  de  cette  formalité.  Vous 
ne  m'en  avez  point  parlé  ,  ni  aucun  de  meC 
(leurs  les  (enateurs;  ainfîje  l'ai  oublié  tota- 
lement. Mais  je  n'ai  point  été  puni  de  mort 
imprudence  comme  je  le  méritais,  ayant  trouvé 
Mr.  Baggé  fi  poli  &  fi  obligeant ,  qu'il  s'eft 
déterminé  dès  le  foir  même ,  à  paffer  en  ms 
fiiveur  par  -  deflus  fes  ordres.  Il  a  feulement 
exigé  de  moi ,  que  je  lui  donnaife  un  billet 
qui  m'a  été  diâé ,  comme  vous  le  verrez  dans 
la  copie  ci- jointe.  Vous  croyez  bien  que  je  n^aî 
pas  &it  difficulté  d'y  mettre  jufqu'aux  pointa 
&  virgules  qu'on  a  voulu  que  j'y  milTe  ;  mais 
.  cette  af&ire  finie,  Mr.  Baggé  ne  m'a  pa^ 
caché  toutes  Tes  craintes.  Il  prétend  qu'il  n'y 
va  pas  moins  pour  lui  que  d'être  mis  au  çon-^ 
feil  de  guerre,  &  d'être  condamné  à  perdre 
la  tète,  à  moins  que  fa  conduite  ayant  été 
approuvée  à  Stockholm ,  il  ne  foit  ordonné  de 
ne  pas  le  pourfuivreà.cefujet.  Je' vous  avoue 
que  je  ferais  refté  un  mois  à  Helfinbourg,  plu* 
tôt  que  de  mettre  cet  honnête  homme  dan» 


> 
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oe  cas-là,  0  je  ii'avais  compté  que  vous  le  ga« 
randriez  de  tout  événement.  Jelwi  ai  promis 
(de  vous  en  écrire ,  &  je  ne  fautais  trop  vous 
dire ,  combien  j'ai  à  cœur  que  fa  conduite  ne 
foit  défapprouvée ,  d'autant  plus  qu'il  m'a 
paru  le  &ire  par  rerpeél  &  par  attachement 
pour  la  France ,  &  qu'il  ne  ferait  pas  conve*  . 
nable  qu'il  eût  à  s*en  repentir.  Je  vous  fup- 
plie  d'y  faire  tout  ce  qui  dépendra  de  vous , 
^  de  me  tirer  d'inquiétude  là-deffiis,  le  plutôt 
qu'il  vous  {èra  poiîible. 

N'ayant  pu  entrer  dans  U  ville  que  ce  nia« 
tin,  je  n'ai  encore  vu  Mr.  le  préfident  Ogicr 
que  peu  de  tems  ;  mais  comtxîe  il  dit  vous 
avoir  mandé,  à  quoi  en  était  l'afiàire  de  mes 
paile-ports,  je  me  difpenferai  de  vous  en  par* 
1er.  Il  en  abonne  efpérance.  Pour  moi  je  le 
Jbuhaite  trop,  pour  n'être  pas  fort  inquiet  )UÙ 
qu'à  ce  que  je  les  tienne.  J'ai  vu  la  cour  ce 
matin;  mais  je  n'y  ai  vu  qu'un  étang^n^ayant  , 
connu  précédemment  que  Mr.  le  baron  de 
BernftorT,  de  qui  j'ai  reçu  mille  politefles. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 


Lettre  de  Mr.  le  marquis  de  Monta-lembert 
à  Mr.  le  duc  de  Choiseuil. 

.    ,      Cofenbague  ,  &  ij  Janvier  l^^%^ 

Monsieur, 


o 


N  m^aflûrc  ici ,  que  mes  paflè^ports  ar- 
meront dans  fept  ou  liiuit  jour)  au  plus  tardi 


il) 

&  )e  ne  perdrai  pas  un  moment  à  me  nusttte 

en  chemin ,  étant  trés>.impacient  de  me  trou* 

ver  à  portée  -d'avoir  l'honneur  de  vous  entre. 

tenir  fur  les  opérattions  de  la  campagne  pro* 

cfaainok  II  peut  y  avoir ,  à  ce  que  je  crois , 

Ae  très-bonnes  chofes  à  faire.  Mr.  le  préfident  • 

'Ogier  a  défiré  que  f  eufle  quelques  conférences 

avec  Mr.  le  comte  de  Molk  &  Mt.  le  baron 

de  Bernftorf ,  afin  de  les  inftruire  de  l'état  de 

l'armée  fuédoife ,  &  de  ce  qu'on  pouvait  en 

attendre.   J'avoue  que  j'ai  été  dans  le  plut 

grand  éconnement ,  de  voir  qu'on  connaifle  fi 

mal  la  cour  de  Danemarck  à  Stockholm ,  & 

qu'on  ne  connaiflè  pas  mieux  a  Copenhague 

celle  de  Suède.  J'ai,  tâché  de  (aire  voir  ici  les 

chofes  c(imme  elles  font,  tant  à  Sto<^kholm  qu'à 

l'armée  fuédoife  ;  &  les  éclairci^emens  que  j'ai 

donnés  à  cet  égard,  m'ont  paru  faire  impreft 

fîon.  Il  ferait  bien  important  pour  le  fervice 

du  roi ,  à  ce  qu'il  me  femble ,  que  ces  deux 

coprs  dont  les  intentions  me  paraiflent  éga» 

lement  bonnes ,  fe  rendiflent  plus  de  juftice  $ 

mais  c'eft  fur  quoi  il  ne  me  convient  point 

de  m'expliquer,  à  moins  que  vous  ne  me  Tor. 

donniez. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c.  ' 
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Lettre  de  Mt*  le  marquis  d'HAviuncour  à 

Mn  le  marquis  de  Montalembert. 

> 

Stockholm  y  le  )o  Janvier  iT^9é 

3  E  n'ai  reçu  ^  monfiéur  *  la  4et<;re  quo 
vous  m'avez  fait  rhonneur  de  m'étire  le  g 
de  ce  mois ,  qu'en  même-tems  que  celle  de  M^-^ 
lé  préfident  Ogier  du  i8'j  &  elles  me  fo^it  par- 
venàes  enfemble  le  27. 

J'étais  déjà  informé  par  Mr.  le  baron  d' At 
Jfebourg  de  votre  arrivée  à  Copenhague  ;  mai» 
J'ai  été  fort  aife  de  me  voir  confirmé  par  vous- 
mènle  •  qu'après  toutes  les  traverfes  que  vous 
avez  efluyées  dans  la  route,  vous  étiez  arrivé 
à  bon  port  &  en  bonne  fanté.  Je  n^étais  pas 
lans  inquiétude  à  cet  égard.  Je  favais  par 
Mr.  de  Stackelberg  la  chute  que  vous  avie:p 
faite  avant  d'arriver  chez  lui*  Il  m'avait  raf. 
fûré  fur  les  fuites  5  mais  j'avais  appris  par  un 
Courier  danois ,  qui  vous  avait  rencontré  à  Jon- 
kioping ,  qu'une  fièvre  aflez  forte  vous  avait 
obligé  de  vous  y  arrêter.  Je  vous  aurais  plaint 
beaucoup  plus  encore,  fi  favais  fû  l'obliga- 
tion où  vous  aviez  été  dç  refter  d*abord  à 
Halkaberg,  très-mauvais  gite  pour  un  homme 
fain,  &  pire  encore  pour  un  malade.  Quoi* 
qu'il  en  îbit  5  j'efpère  trouver  des  occaiîons 
de  marquer  à  Mr.  de  Saltzà  t#ute  la  recon- 
naîflance  que  j*ai  en  nipi^mème  des  bons  pro- 
cédés &  des  politeflcs  que  vous  avez  éprou- 
vés de  fa  part ,  &  je  fuis  charmé  que  votre 
lanté  fe  foit  rétablie  J^  malgré  la  fatigue  &  les 
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incommodités  du  refte  de  votre  voyage.  J*efc 
père  qu'elle  achèvera  de  fe  raffermir  pimdant  . 
votre  fé)our  à  Copenhague.  Je  conçoit  votre 
JcGr  que^e  le^our  ne  foit  pas  long  »  &  Mr.  le 
préfident  Ogier  me  parait  efpérer  qu«^vos 
2>afl&-ports  ne  (è  feront  pas  attendre  long- 
tems.^ 

A  Pcgard  de  votre  aventure  d^Helfinbourg , 
en  vérité  je  me  h  fuis  reprochée  à  moi-même  ; 
car  f  aurais  dû  fonger  à  vous  (aire  pourvoir 
d'un  paâè-port,    tfont  je.  connais  depuis  fi 
loog*tems  ia  néceflité.  Ç'à  donc  été  un  oubli 
de  ma  part  duquel  j'ai  eu  le  plus  grand  regret, 
dès  que  j'ai  appris  l'embarras  quM  vous  avait, 
occafîonné.  J'en  fus  informé  par  le  rapport 
que  le' Keutenant  Baggé  fit  id»  de  ce  qu'il 
avait  pris  (ur  lui  de  Vous  laiâer  pailèr  au 
moyen  de  votre  billet  dont  il  envdj^a  copie. 
Je,  pris  d^abord  la  faute  fur  mon  compte, 
moyennant  quoi  je  demandai  &  Vobtins  que 
Mr.  Baggé  fût  a  l'abri  de  tout  reproche.  Vous 
pouvez  donc  être  tranquile  à  cet  égard,  & 
^e  lieutenant  loin  d'être  réprimandé,  a  été 
fort  aprouvé  du  parti  pbligeant  qu'il  a  pris 
à  vôtre  égard.   Vous  aurez  fans  doute   ap- 
pris  plutôt  que  nous  ^  que  Mr.  de  Dohna  ' 
s'étant  emparé  de  Damgarten,  &  ayant  dé- 
bouché  par-là  dans  la  Pométanie  >   Mr.  de 
Lantingshaufeti  qui  à  jugé  par  les  mouvemens 
de  l'ennemi ,  que  fon  but  était  de  couper  la 
communication  entre  Stralfund  &  l'armée  >  a 
^imé  devoir  prendre  le    parti  de  la  rame- 
ner partie  dans  cette  place ,    &  partie  dan^ 
Rugen^    U  y  aura  bien  des  cho&s  à  dire 

A  iv 


\ 
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fur  cola  5  mais  qpe  je  ne  puis  gtièfc  écrire., 
Anclam  &;Demmin  font  abandonnés  à  leurs 
propres  forces  \  &  comme  il  n'y  a  point  de  ge- 
lée ,  j'efpère  qu'ils  pourront  le  foutenir .  du 
moins  quelque  tems.  Ceft  à  la  lâcheté  ou  à 
la  perfidie  du  capitaine  qui  commandait  à  Damir 
garten ,  que  Mr.  de  Dohna  a  eu  robtigation  de 
s'eniparer  fi  facilement  de  ce  pofte  impor« 
tant.  Cet  indigne  officiel: ,  nommé  Hortz  » 
HolRénien  de  naiâancp ,  amené  en  Suéde  par 
le  roi  lors  dç  fon  éledion ,  &  placé  par  lui 
dans  le  réginpient  de  la  reine ,  a  rendu  bam:« 
g^rten  à  la  première  fdmmation  &  à  la  pr&. 
niière  volée  de  canon.  Il  s'ell  évadi'aufjitôt,  & 
on  le  dit  réfugié  en  Mecklcnbourg.  Ileft  im- 
pardonnable  à  Mr.  de  Ljrbccker,  d'avoir  confié 
à  un  homme  de  cette  efpèce  Ja  garde  d'un 
pofte  auifi  eifentiel. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

Signé  d'H  A  V  R 1 N  c  0  U  R. 


Lettre  de  Mr.  le  pcéfident  Ogibr  ,  ambaflà* 
deur  du  roi  près  le  roi  de  Danemarck  )  à 
Mr.  le  marquis  db  Momxalembbkt. 


j 


Copenhague ,  ie  j  Février  17519. 


E  ne  puis  vous  dire ,  môniîcur ,  combien 
je  déiîre  apprendre  de  vos  nouvelles ,  &  de 
;cclles  de  votre  heureux  voyage.  Je  ne  fuis  pas 
le  feul  qui  penfe  ainfi  à  cet  égard  ::   les  plus 


/• 
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.conQdérab!es  de  ceux  que  vous  avez  tatffis 
ici,  pleins  de  regrets  de  votre  départ  »  m'ont 
marqué  ces  fentimens.  Je  joins  ici  une  lettre 
à  Mr.  le  diic  de  Choifeuil  à  votre  occafîon,  que 
je  vous  prie  de  lui  remettre.  Je  lui  aiuionce 
le  bon  accueil  qui  vous  a  été  &it  ici,  le  j^laifît 
qu'on  a  eu  de  profiter  de  vos  notions ,  &  det 
^  relations  juftes  >&  exaâes,  que  vous  avez  pu 
faite  des  objets  qui  étaient  le  plus  à  votre 
connaiii&nce ,  &  à  l'avantage  que  vous  avez 
eu  auilî  d'acquérir  par  les  converfations  que 
l'on  a  eues  avec  vous ,  des  connai^lknces  rela.^ 
tîvçs  à  ce  pays-ci ,  capables  de  combattre  ou 
d'aâaiblir  les  préjugés  antérieurs  que  vous 
avez  pu  adopter.  En  un  mot,  je  vous  annonce, 
à  Mr.  le  duc  de  Choireuil ,  comme  capable  de 
latistaire  fa  curiofité  à  beaucoup  d'égards ,  & 
de  rendre  à  l'une  &  à  l'autre  cour  la  juttice 
qui  peut  leur  être  due. 

Les  capitulations  de  Dem^iin  &  d'Anclam 
Dous  ont  donné  du  chagrin.  Il  ne.  faut  pat 
foutenir  un  pofte  quand  il  n'eft  pas  tenable» 
où  il  faut  le  défendre  autrement ,  qUaiid  il 
peut-être  foutenu.  Ainfi  quelqu'un  efl;  en  faute» 
ou  le  général  qui  a  voulu  &ire  foutenir  ces 
poftes,  k>u  les  commaindans  qui  né  les  ont  pas 
défendus.  Ceci  eit  un  a£&ibliâèment  pour  nos 
ennemis. 

J'ai  l'honnevr  d'être  ,  &c. 

Signé  Ogier*' 


(     M    ) 

hUtti  lettre  de  Mr.  te  préGderit  Ogier  à  Mr« 
le  marquis  db  Montalembert. 

Cofenbague ,  lé  ao  Février  17c Ç^» 


J'AÏ 


appris  hier  «  tnonlîeor ,  par  la  lettré 
que  rous  m'avez  fait  Vhonneur  de  m'écrire  le 
là  de.  ce  mois  s' votre  heureufe  arrivée  fur  le 
territoire  d'Hollande.  Jaurais  peine  à  vous 
e^dmer  la  Tatisfadion  que  j'en  ai. 

Je  vois ,  avec  grand  plaiiir ,  que  Vous  avec 
eu  lieu  d'être  content  de  votre  compagnon 
de  voyage.  Je  me  fuis  aquitté  dès  hier  de 
tout  ce  dont  vouls  me  chargez  pour  les  -gens 
toniidérables  de  ce  pays-ci.  J'eus  occafion  » 
ftyant  l'honneur  de  diner  avec  le  roi  de  Dane*^ 
marck  5  de  mettre  aux  pieds  de  fa  majefté  . 
.  l'hommage  de  votre  reconnaiilànce  de  la  bienv 
Veillance  qu'elle  vous  à  témoignée.  Ce  prince 
me  marque  une  joye  fenfîble  &  véritable  des 
nouvelles  que  je  fus  à'  portée  deiui  donner. 
Celle  de  vos  atnis  n'a  pas  été  moindre.  Je  4 
me  réfère  stu  furptus  à  ma  lettre  du  3  de  ce 
mois.  ■  .      - 

J^attendrai  avec  împatiehce  des  détails  de 
votre  voyage,  &  ceux  de  vos  premières  con- 
verfatioas  mr  certains  objets.  Je  ne  puis  aa 
furplus  que  vous  renouveller  les  aimrances 
du  très-parfait  &  inviolable  attachement  avec 
le^el  j'ai  i'hontieur  d'être  >  &c. 

N  Signé  OeiEK.  ^ 


(  II  ) 

MEMOIRE 

Sur  les  opérations  de  P amtie  fuidoife  pendant  Im 
campagne  de  17^9,  remis  à  Mr*  iedttc  Je 
Choifeuilà  Verf ailles  le  27  Mars  de  la  même 

année. 


Par  Mr.  le  marquis  de  Montalembert. 


L 


r Armée  fuédoife  ainfi  que  rarm&niilê, 
ne  peuvent  opérer  rien  d'utile  à  la  caufe  oonu 
xïiune  fans  la  ville  de  Scetin.  Si  cette  vérité 
pouvait  être  conteftée ,  la  dernière  campagne 
en  fer  virait  de  preuve  convainquante  ;  &  dès 
que  ces  deux  armées  ne  peuvent  rien  (ànt 
cette  place,  il  fuie  qu'itfautou  les  employer 
avant  tout  à  en  faire  le  (lège ,  ou  renoncer  i 
à  la  diverfion  qu'on  devrait  en  attendre*  L'ar. 
mée  fuédoif»  eft  de  plus  particulièrement  ia- 
téreifée  à  ceiîège  ,  puifqu'elle  courra  les  plus 
grands  rifques  tous-  les  hivers  ,  tant  qu^elle 
n'aura  pour  point  d'appui  que  la  feule  ville  de 
Stralfund.  Il  femble  donc  que  les  cours  de 
Ver&illes  ,  de  Vienne  &  de  Stockholm  ne 
doivent  jamais  ceilèr  de  foUicitér  celle  de  Pé- 
tèrsbourg  ,  de  s'arrêter  à  cette  opération  im- 
portante; &  comme  le  plus  grand.obdacle  au 
îbccès  de  cette  négociation ,  eft  la  perfuaiSon 
où  l'on  eft  à  Pétdrsbourg ,  que  §tetin  eft  une 
des  places  àe  l'Europe  la  plus  forte  ,  il  eft  ef« 
ièntiel  de  détruire  cette  ^'rreur  «  en  faifant  con« 
&4tre  les  endroit^  faibles  &  les  irè$* grands.. ^ 


f 


\ 
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défauts  de  cette  fortification*  Il  eft  aifé  de  dé- 
inontrer  que  Scetin  peut  être. pris  en  un  mois 
de  tranchée  ouverte;  par  conféquent ,  Pon  ne 
devrait  point  défefpérer  de  le  prendre  cettd 
campagne ,  quand  même  on  ne  pourrait  ou- 
vrir la  tranchée  que  du  premier  au  1 5  d'Oc« 
tobre.  /  , 

Ainfi ,  tous  les  mouvemens  de  l'armée  fué- 
doife  au  commencement  de  la  campagne  pro- 
chaine ,  doivent  être  &its  dans  la  vue  du  fiège 
de  Stètin ,  &  fur-tout  ils  doivent  être  faits  à 
portée  de  ji'armée  ruflè ,  afin  de  pouvoir  fo 
joindre  5  en  cas  que  la  cour  de  Ruffie  fe  dé- 
cide pour.  Pattaque  de  cette  place.  L'on  fent 
parfaitement ,  que  fi  l'armée  fuédoife  cher- 
chait  à  rentrer  dans  les  marches  de  Brande- 
bourg, plus  elle  pénétrerait  en  avant  &.  plus  .1 
elle  s^élbigneraît  de  Stetin  &  de  l'armée  rufle. 
Alors  on  obtiendrait  inutilement  le  confente- 
ment  de  la  cour  de  Pétersbourg  pour  une  jonc- 
tion avec  l'armée  fuédoife,  pmfqu'elle  fe  trou- 
verait hors  de  portée  de  la  faire.  D'ailleurs  » . 
rimpoifibilité  de  fe  communiquer  la  campa- 
gne dernière ,  a  été  le  principal  obflacle  qui 
s'efi;  oppofé  aux  fuccès  des  deux  généraux: 
ils  avaient  l'Oder  &  Stetin  entre  leur  armée; 
il  leur  était  impofllble  de  concerter  leurs  mou- 
vemens ,  ni  de  s'inftruire  réciproquement  de  , 
ceux  de  leur  ennemi  ;  il  pouvait  fe  porter  fu- 
bitement  tout  entier  fur  l'un  ou  fur  l'autre , 
&  s'il  eut  fai^  ce  qu'il  pouvait  faire ,  l'armée 
fuédoilë  ne^erait  rentrée  dans  la  Poméranie, 
qu'après  avoir  effuyé  du  moins  un  échec  très- 
confidérable.  Il  &ut  donc  bien  fe  garder  de^ 


\ 
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faire  la  m&me  faute  cette  campagne  ;  &  fi  Pofi 
ne.  peut*  convenir  de  la  jonâion  des  deux  ar* 
mées ,  il  faut  du  moins  qu'elles  confervent 
entre  elles  une  communication'  aiSùrée  ;  ce  qui 
fera  facile ,  dès  qu'elles  agiront  du  mën^  côte 
de  rOdèr. 

'  Ces  réflexions  paraiâènt  (ondées  fur  les  vé- 
ritables  intérêts  des  deux  nations.  Il  ne  fera 
pas  difficile  en  s'y  conformant,  de  déterminer 
les  opérations  de  Tarmée  fuédoife  pour  le 
commencement  de  la  campagne ,  puifqu'elle 
doit  chercher ,  félon  ce  fyftème ,  à  établir  fo- 
Udement  fa  communication  avec  Tarmée  ru0è« 
Dans  cette  vue,  l'armée  fuédoife  s'emparera 
des  ifles  d'Ufedom  &  Wollin  ;  elle  s'emparera 
aufli  de  la  ville  de  Cammin  $  elle  élèvera  des 
forts  au  paflàge  du  Schwine  &  à  celui  du  Dive- 
no^  h  elle  retranchera  Cammin,  fî  cette  ville  eft 
furceptible  de  l'être  ;  elle  chaflera  du  Grois* 
Haf  les  bâtimens  armés  dçs  Pruilîens  ;  elle  oc« 
cupera  cela  avec  fes  galères,  prames  &  autres 
bâtimens  ;  enfin  elle  portera  un  corps  à  Gol* 
now ,  &  même  une  tète  jufqu'à  Stargard  fuc 
la  petite  rivière  d'Ihne  :  &  dans  cette  iîtuation» 
elle  pourra  communiquer  avec  les  Rufles,  pour 
peu  qu'ils  iè  foient  avancés  jufqu'à  Lansbecg. 
Si  pendant  l'exécution  de  ces  mouvemens ,  le 
liège  de  Stetin  eft  réfolu ,  alors  les  deux  ar« 
mées  feront  jointes  en  trois  ou  quatre  mar- 
ches ;  mais  il  faudrait  à  la  vérité ,  que  les  Sué« 
dois  enflent  déjà  fait  paflèr  à  Stralfund ,  l'artil- 
lerie &  les  n^unitions  de  guerre  néce0àires  à 
CjS  fiège ,  afin  de  ne  point  attendre  celles  pro« 
mi^  par  les  Rufles^  qui  feraient  toujours  très^ 
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Utiles,  quand  elfes  n'arriveraient  qu'à  ta  fin  du 
fiège  ,  puifqu'il  feudrait  approvifionner  Ste- 
tin  ,  &  pouvoir  entreprendre  fur  Cuflxin ,  fi 
la  fàifon  le  permettait  encore. 

OhfervatiofL 

Ce  plan  d'opérations  eftà-peu-près  celui  qui 
,  avait  été  arrête  à  Stockholm  pour  la  campagne 
dernière.  Il  eil  contenu  dans  le  mémoire  que 
f ai  eu  rhohneur  de  ^réfenter  ^u  fénat,  daté 
du  iç  d'Avril  1758»  &  qui  parut  alors  avoir 
une  approbation,  générale.  Ainfî  c'èll  contre 
mon  avis  que  Parmée  fuédoife  a  dirigé' fes  opé- 
rations dans  la  Marche  de  Brandebourg  ^  mais 
la  cour  de  Stockholm ,  n'ayant  pas  jugé  à  pro- 
pos de  fe  décider  pour  ce  plan ,  malgré  Tajppro-  • 
bation  qu'elle  y  avait  donnée  ,  &  ayant  cru 
devoir  lailTer  les  généraux  les  maîtres ,  ils  ont 
préféré  les  manœuvres  qui  ont  été  exécutées 
la  campagne  dernière ,  parce  que  ces  manœu- 
vres avaient  en  effet  dans  leur  exécution  quel- 
ques difficultés  de  moins.  Cependant  il  a  été 
bien  démontré  depuis  par  l'événement ,  que  fî 
les  ordres  enflent  été  envoyés  au  général  fué- 
doîs ,  comme  il  avait  été  convenu ,  de  porter 
l'armée  par  Ufedom  &  WoUin  de  l'autre  côté 
de  roder ,  l'armée  fiiédoife  fç  ferait  trouvée 
du  moins  fort  près  des  Rufles ,  dans  le  tems  de 
la  bataille  de  Zorndorif ,  &  elle  aurait  infailli- 
blement décidé  l'affaire  en  leur  faveur ,  en  mar- 
chant fur  lés  Pruiliens ,  qui  dans  l'état  de  dé- 
labrement où  ils  étaient  »  euflent  été  forcés  do 
repaflèr  l'Oder  avec  beaucoup  de  pertes.  Mais 


fi  la  cour  de  France  jugeait  à  propm  â^mvciyff 
ce  projet;  à  Stockholm  ,  avec  ordre  au  mar- 
quis d'Havrincour  d'en  follictter  l'exécutioiit 
lefénat  nebalancerait  pasxette  année  à  donner 
des  ordres  en  conféquence^  étant  difculpé  dans 
tous  les  cas  vis-à-vis  de  fa  nation ,  puifqu'elle 
n'aurait  fait  qu'ordonner  l'exécution  du  plati 
concerté  &  approuvé  par  fes  alliés.  Le  cas  était 
très- différent  de  l'année  paiTée.  Il  (allait  que  te 
lenat  parût  ordonner  Fexécution  dé  fes  pro- 
pres idées ,  ne  voulant  même  pas  qu'il  fôt  con- 
nu que  c'étaient  celles  d'un  étranger  ;  &  fans 
doute  que  les  précautions  qu'ils  font  forcés  de 
prendre  pour  leur  fureté,  ne  leur  a  pas  permis 
alors  de  rien  prendre  fur  eux  dans  les  ordres 
qu'ils  ont  envoyés.  AinU  il  eft  d'autant  plus 
important  par  cette  raifon  que  les  alliés  de  la 
Suède  s'arrêtent  à  un  plan  d'opérations  pour 
fon  armée ,  fans  quoi  il  eft  à  craindre ,  que  le 
ienat  h'ufe  encore  des  mêmes  circonfpeétions 
pendant  cette  campagne.  ^ 


Autre  lettre  de  Mr.  le  préfîdent  Ogibr  à  Mr« 
le  marquis  db  Montâlembert. 

'Capetibague ,  le  14  Avril  1759. 

T  11 

%1'Ài  reçu  dans  fon  tems,  monfieur»  Ialet« 
tre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire 
le  2Z  FévriW.  Jai  attendu  pour  y  répondre 
votre  arrivée  à  Paris,  &  une  autre  occafîçn  que 
h  pofte.  -  ^ 
On  ma  dit  ici»  ces  jours-ci ,  que  vous  avie^ 


i:  te  y 

Ite  malade  depuis  votre  ardvée.  Je  déHre  fort 
de  fa  voir  votre  guéri  Ion  parfaite. 

J*ai  fu  que  vous  avez  eu  une  ample  confé-* 
rence  avec  Mr.  le  duc  de  Choifeuil,  &  que  vous 
avez  fait  un  ufage  utile  de  ce  que  vous  avez 
cru  remarquer  ici.  Tout  eft  à  cet  égard  dans 
la  meilleure  pofitiqn  du  monde.  J^efpère  que 
nous  nous  y  maintiendrons.         , 

Je  n'ai  pas  grand'chofe  de  bon  a  voys  dire 
de  l'armée  fuédoife.  L'argent  eft  rare  en  Suè- 
de 9  &  les  relTources  n'y  font  pas  faciles.  Les 
recrues  &  les  renforts  ne  font  pas  envoyés 
promptement  en  Poméranie.  La  cavalerie  n'eft 
pas  mieux  montée  que  vous  ti|e  l'avez  vue. 
Toutes  ces  circonftances  partagent,  à  ce  qu'on 
aâTûre  ,  le  fénat  fur  la  queftion  de  favoir  G  on 
agira  ofFeniîvement ,  ou  fi  l'on  fe  tiendra  fur 
la  défenlîve.  Le  premier  parti  eft  peut-être  im* 
poilîble  :  le  fécond  ferait  bien  peu  honorable. 
Quelle  iituation  !  elle  ne  diminue  pas  la  fer« 
mentatioh  en  Suède. 

Mr.  de  Lantîngshaufen  vient  d'être  élu  & 
£iit  gouverneur  de  Stockholm.  Vous  en  conce- 
v^  la  confequence ,  puifque  ce  gouvernemenc 
exige  réfidence. 

Vous  avez  ici  nombre  d'amis,  &  de  gens 
oonfidérables ,  qui  fe  rappellent  avec  plaifir  les. 
momens  qu'ils  y  ont  paflés  avec  vous. 

Mr.  de  Bermond  part  ces  jours-ci.  Je  lui  ai 
procuré  fon  retour  en  France  fur  un  vaiflTeau 
de  guerre  danois.  Cette  route  fera , ,  j'efpère, 
moins  difficile  &  plus  fûre  que  celle  que  vous 
avez  été  obligé  de  tenir ,  &  qui  cependant  a 
çu  le  fuccès  que  Ton  a  déliré  icL  Le  roi  de 

Danc- 
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Danemarck  eut  une  vraie  fatisfàdion  dei 
nouvelles  que  je  (us  à  portée  de  lui  en  donner. 
Vous  concevez  que  MM.  de  Molcke ,  de  Ben& 
torf  &  d'AI^lefeld  ne  furent  pas  moins  fatisl 
Ëuts  du  fuccès'de  votre  ouvrage. 

\ 

J'ai  rhonneur  d'être,  &c. 

Signe  OoLEiu   : 


I  » 


Lettre   de  Mr.  le  marquis  d*Havrik<:ou& 
à  Mr.  lé  marquis ')de  Mo^ALEMBikt*'  J 


j 


Stockholm^  le  ij  Avril  175^. 


'a  I  appris  avec  grand  plaiOr  par  vous  mê- 
me, mpnfîeur,  là  nouvelle  de  votre  heureufè 
arrivée  en  France  &  a  la  cour ,  après  toutes  les 
fiitigues ,  les  rifques  &  les  inquiétudes  que 
vous  avez  eu  à  effuyer  dans  votre  route.  j'a« 
vais  re4;u  a^vec  la  plus  grande  fatis&Aion  la 
lettre ,  par  laqiielle  vous  avez  bien  voulu  me 
donner  avis  de  vôtre  arrivée  à  Amfterdam.  J'ai 
été  d'autant  plus  fenfible  a  cette  attention  ôbli* 
géante  de  votre  part ,  .que  je  l'ai  regardée. corn- 
me  une  preuve  de  la  juftice  que  vous  rendez 
au  âncère  iûcé«ê|c  que  )e  prends  à  tout  ce  qui 
vous  touche. 

Je  connais  trop  votre  zèle  pour  le  bien  des 
a£&ires  >  &  en  partiouller  pour  les  fuccèai  de  ce 
qui  fe  pourrait  faire  4ans  la  partie  dû  Nord , 
pour  ne  pas  me  préfenter  la  peine  avec  laquelle 
vous  aurez  appris  9  combien  les  projets  &  les 
Tm.  II.  B 
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s  depuis  n  bng-tems, 
&  peut  Être  même  éloi- 
lit  injufte  d*eh  rejetter  la 
les  Suédois  i  c'en,  ce  que 
ilémontier.  Le  comte  de 
à  Pétersbourg  ;  mais  5e 
conçois  peu  d'efpérance  du  fuccès  de  Tes  négo- 
ciations. Quand  on  veuc  de  bonne  foi  les  ef- 
fet»:»  il  faut  vouloir  de  mime  les  caufes  &  les 
moyens  ;  &  je  crains  que  ia  bonne  volonté 
qùil  "trouvVra  quant  au  premier  point,  né 
J^ît  pas  to)itrà'-&it  égale  qjjant  au  fécond.  A  l'é-; 
gar.d  as?  Suédois,  perfoiine  ne  pouvait  mieux 
quevousi  monûeur,  dérabûferceus  qui  avaient 
eon<;u  des  idées  SaoScs  dp  leurs  intentions.  Je 
n'ai  pas  lailTé  ignorer  ici  les  foins  que  voue 
êtes  donnés  pour  les  jultiSer,  &  on  çn  a  reâcati 
toute  la  reconnaiflànce  polTible.  ^  '   ( 

Je  ne  pourrais  avoir  qu'infiniméiit  de  re- 
gret ,  monlîeur  ,  au  parti  que  vous  prenez  dé 
ne>plus  revenir  à  l'armée  fuédoife ,  pùifque  j'y 
perdr^  le  plaifir  de  vous  revoir  ici ,  &  les  gé- 
néraux fuédois  l'iitilitéqp'ils'tiraient  &  qu'ils 
auraient  tirée  encore  de'  vos  talent  &  de  vos- 
lumièfes. 

^fjjât-rhoiineur  d'être,  &c. 

::        .      Signé  D'HArRINCOUR, 


:?U* 


I 
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MEMOIRE 

Pour  fervir  d*inJlru3ion  au  fieur  marquis  de 
Montalembert ,  brigadier  des  armées  du  roi , 
allant  par  ordre  de  fa  majefté  faire  la  canh 
fagne  à  V  armée  rujfe. 


L 


^  &  preuves  que  le  Sr.  marquis  de  Mont- 
alemberc  a  données  de  Ton  intelligence  &  de 
fon  zèle ,  pendant  le  (ejour  qu'il  a  fait  Tannée 
dernière  en  Poméranie  avec  l'armée  fuédoife  » 
ont  déterminé  le  roi  à  lui  donner  la  même 
comaiiffion'  à  exécuter  pendant  cette  cam- 
pagne auprès  de  l'armée  rufle;  &  fa  majefté  ne 
doute,  point  qu'ilne  juftifie  parfaitement  la 
nouvelle  marque  de  conâance  dont  elle  veut 
bien  l'honorer. 

Le  Sr.  marquis  de  Montalembert  fe  rendra 
le  plus  diligemment  qu'il  fera  poffible,  à  Peters- 
bourg,  a&i ày prendre lesconnaiflances donc 
il  pourrait  avoir  befoin  pour  la  direâion  de  ia 
conduite.  Le  Sr.  marquis  de  l'Hôpital,  amha£- 
fadeur  du  roi  auprès  de  l'impératrice  de  Ruffie, 
aura  foin  de  lui  procurer  une  audience  de  cette 
princefïe ,  à  qui  le  roi  a  jugé  à  propos  d'écrire 
à  cette  occailpn  la  lettre  ci- jointe.  Le  tharquis 
deMontalembert ,  en  la  remettant  à  l'impéra- 
trice, lui  renouvellera  au  nom  du  roi ,  &  dans 
les  termes  les  plus  expreflifs,  les  afllkrances 
des  fèntimens  d'amitié  &  de  confiance  de  (a 
majefté  pour  cette  princeffe ,  du  défîr  qu'a  le 

Bij 
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roi  de  cimenter  de  plus  en  plus,  &  de  perpé- 
tuer Talliance  qui  fubfifte  heureufement  entre 
les  deux  cours ,  pour  le  bien  général  de  l'Eu- 
rope •  &  pour  leur  gloire  &  leurs  avantages 
réciproques ,  &  du  vif  &  iincére  intérêt  que  fa 
majefté  prend  à  la  confervation  de  cette  prin- 
ceflè ,  &  à  la  profpérité  de  Ton  règne. 

Le  Sr.  marquis  de  Montalembert ,  qui  fera 
Tans  doute  admis  à  faire  aui&  (k  cour  au  grand 
duc  &  à  la  grande  duche0e  de  Rullîe ,  leur 
dira ,  que  le  roi  lui  a  expreâement  ordontié  de 
les  afliàrer  de  fon  amitié,  de  fon  eftime  & 
de  fa  difpofîtion  confiante ,  à  contribuer  au- 
tant qu'il  pourra  dépendre  de  lui  à  leur  fatis- 
Ëidlion. 

Du  refte,  le  marquis  de  Montalembert  réglera 
les  difcours  &  fes  démarches  à  la  cour  de  Ruf^ 
fie ,  fur  les  inftruâions  &  les  conseils  qu^il  re- 
cevra du  Sr.  marquis  de  THôpital. 

La  miffion  du  marquis  de  Montalembert , 
étant  particulièrement  relative  à  Tadminiftra- 
tion  militaire  des  RuiTes ,  il  fe  procurera  pen- 
dant le  féjour  qu'il  fera  à  Pétersbourg ,  les  no- 
tions les  plus  étendues  &  les  plus  exaâes  qu'il 
fera  poflible  fur  cette  partie  eÛentielle.  Elles 
lui  faciliteront  les  connaiflances  plus  détail- 
lées à  acquérir  à  cet  égard ,  lorfqu'il  fera  rendu 
à  l'armée  rufle. 

G>mme  il  fera  vraifemblablement  accrédité 
en  quelque  forte  auprès  du  comte  de  Fermer, 
par  des  lettres  de  l'impératrice  ou  de  (on  mi- 
nière ,  le  marquis  de  Montalembert  éprouvera 
fans  doute  l'accueil  le  plus  favorable  de  la  part 
de  ce  général,  dont  il  doit  s'appliquer  à  fç 
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concilier  Peftime,  Pamîtié  &  h  confiancei  afin 
d'être  plus  en  état  de  fervir  utilement  le  roi, 
&  de  remplir  les  intentions  de  (a  majefté. 

L'objet  principal  des  foins  &  du. travail  du 
marquis  de  Montakmbert,  doit  être  une  obfec» 
vation  .éclairée  &  prudente  des  farces  de  Tais 
mée  ruflè ,  du  caradlère ,  des  (alens ,  des  af- 
feâions  &  des  vues  du  comte  de  Fermer ,  & 
des  principaux  officiers  qui  ferviront  fous  Tes 
ordres.  Il  examinera  fur- tout  avec  l'attention 
la  plus  fcrupuleufe  &  la  plus  luivûs ,  quelle  efl: 
la  conftitution  du  militaire  rafle,  quels  en  fimt 
les  avantages  &  les  inoonvéniens ,  ce  qu'on 
peut  en  attendre  pour  le  préfent  &  pour  l's^ 
venir ,  quel  eft  le  projet  de  campagne  du  gé- 
néral ,  &  fi  fon  aâivité ,  ou  fon  inaâion  font 
l'eâFet  ou  des  ordres  qu'il  a  de  là  cobr,  o,à  de 
ià  (aqon  perlbnnelle  de  penièr.         \ 

Le  Sr.  marquis  de  Montalembert  tâchera 
fur  •  tout  de  pénétrer  avec  précifion  &  certi- 
tude ^  fi  l'on  peut  efpérer  que  les  Rufles  fe 
joignent  aux  Suédois  pour  quelqu'opéradon 
ou  entreprife  commune  pecàant  cette  cam- 
pagne ,  &  en  pàrticuli^  pour  .feire  le  fiège  de 
Stetin.  ^ 

La  connatllânce  qu'il  a  du  génie  des  Suédois, 
&  de  la  compofîtion  de  leurs  troupes  >  le  met 
plus  en  état  que  perfonne  de  juger  fi  leur  jonc- 
tion aux  Rufles ,  à  fùppo{er  qu'elle  puiffe  avoir 
lieu ,  ne  ferait  peut*ëtre  pas  aufii  fufceptible 
d'inconvéniens  que  de  fuccès. 

Enfin  le  marquis  de  Montalembert  ne  négli- 
gera rien ,  pour  donner  au  roi  &  à  (on  confeil 
des  idées  julles  &  claires  fur-tout  ce  qui  peut 
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avoir  quelque  rapport  direâ  ou  indireâ  avec 
rarmée  ruffe.    *       ' 

On  joint  ici  des  tables  de  chiffre  dont  le 
Sr.  marquis  de  Montalenibcrt  fe  fer  vira  pour 
entretenir  la  correfpondarice  avec  le  duc  de 
Choifeuii-,  mimfl:re.&;  fecretaire  d'état  au  dé- 
partement des  affaires  étrangères  ^  avec  le 
comte- de  Choifeuil ,  le  marquis  de  THôpital 
&  le  marquis  d'Havrit^cour ,  ambaflàdeurs  du 
Toi  à  Vienne  »  à  Pétensbourg  &|  à  Stockholm. 
Jl  correfpondera  auilî,  en  prenant  la  mémo 
précaution  du  chiffre,  avec  le  Sr.  Durand, 
miniflre  du  roi  à  Varfoyie ,  &  avec  le  marquis 
de  Gaulincourt ,  que  le  roi  a  envoyé  en  Pomé- 
ranié,  pcair  y  &ire  la  campagne  avec  Tarmée 
fuédoifè.  ' 

Le  roi  fera  remettre  au  Sri  marquis  de  Mon* 
talembert  par  le  miniftère  de  la  guerre  les 
anti'es  inffaruélions  qui  devront  lui  fervir  :  de 
règle  générale  de  conduite  ;  pendant  la  durée 
de  fa  commiflion,  les  ordres  particuliers  que 
fa  majefté  jugera  à  propos  de  lui  donner»  lui 
feront  adrefles  fucceifivement,  fuivapt  que  les 
-circpnftances  &  les  événemens  Texigeront.  > 

Fait  à  Verfailles  le  19  mai  17Ç9. 

Signé  LOUIS. 
Et  fltù  bas,  le  duc  DE  Choiseul. 


<  9i  ') 
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Lettre  de  Mr.  le  maréchal  duc  db  Bellb- 
IsLB  à  Mr.  le  marquis  de  Montalembert. 

Verfailles  ,  le  20  Mai  17^9. 


J 


£  vous  envoie  ci- joint 9  monfieur,  votr# 
inftruâion  &  chiffre ,  votre  paflè.port ,  &  une 
lettre  pour  Mr.  le  marquis  de  l'Hôpital.  Votri^ 
inftruâion  n'eft  que  pour  la  forme  avec  Tam* 
baflàdeurdu  roi»  pour  rautori£br  à  vous  pré* 
fenter  à  l'impératrice  &  à  &s  miniftres.  Je 
xnande  à  Mr.  de  l'Hôpital  ce  que  je  penfe  fur 
votre  fujet,  &  toute  l'eftime  &  la  confiance 
que  vous  méritez.  Je  vous  fouhaite,  monfieur, 
un  bon  voyage ,  une  bonne  fan  té,  &  vous 
prie  de  mè  donner  bien  régulièrement  de  vos 
nouvelles ,  &  d'être  perfuadé  de  tous  les  fen- 
dmens  avec  lefqUels  je  fuis  bien  vérita^ 
blement 

Monsieur» 

Votre,  &c- 
iSIgné  le  maréchal  duc  de  BeIle-Isle. 


^ 
^ 


\ 
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INSTRUCTION 

Four  Mr.  le  marquis  de  Morttalenibert  ,  briga* 
Mer  du  roi ,  allant  à  Péter sbowrg  &  delà  à 
%   Formée  rujfei 
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'intérêt  que  le  roi  prend  aux  fuc 
ces  des  armes  de  fa  tnajefté  Timpératrice  de 
toutes  les  Ruffies,  lui  &ifant  défirer  d'avoir  un 
officier  principal  à  l'armée  de  cette  princefle  » 
qui  doit  agir  en  Poméranie  pour  être  témoin 
de  (es  opérations ,  s'y  employer  en  ce  qui  dé- 
pendra de  lui ,  &  rendre  compté  des  événe- 
mens  heureux  que  l'on  doit  s'en  promettre, 
la  majefté  a  jette  les  yeux  fur  le  marquis  de 
Monjalembert ,  qui  par  l'expérience  qu'il  a 
acquife  dans  fes  armées ,  &  par  fes  autres  qua- 
lités perfonnelles ,  lui  a  paru  plus  propre  ^ue 
perfonne  à  remplir  cette  commiflion. 

Il  commencera  par  fe  rendre  à  St.  Péters- 
bourg  près  de  Mr.  le  marquis  de  l'Hôpital  qui  ' 
le  prefentemà  l'impératrice»  pour  l'informer  de 
l'objet  de  fa  million ,  &  il  prendra  fes  inftruc- 
tions  fur  la  conduite  qu'il  devra  tenir  à  l'ar- 
mée, lorfque  cet  ambaâàdeur  jugera  conve-' 
nable  de  le  faire  partir  pour  l'aller  joindre. 

Mr.  le  marquis  de  l'Hôpital  lui  remettra 
fans  doute  une  lettre  de  recommandadoQ  pour 
le  général  de  Fermer ,  dont  il  s'efforcera  de  ga^ 


(   aç   ) 

gner  k  confiance.  On  s^en  remet  à  cet  égards 
a  fà  dextérité  &  à  la  prudence.   , 

n  informera  régulièrement  de  la  force  de 
l'armée  ruile,  de  ce  qu'il  apprendreia  des  pro. 
jets  du  général  de  fes  opérations ,  des  mouve- 
mens  de  l'armée  pruflîenne  qui  lui  fera  oppo- 
(ee ,  &  généralement  de  tout  ce  qui  fe  paûèra 
dé  relatif  à  l'objet  militaire. 

On  lui  remet  deux  chiffres  dont  il  pourra  fe 
fervir ,  lorfqu'il  aura  *  des  chofes  fecrettes  à 
mander,  l'un  pour  fa  correfpondance  avec  le 
fecretaire  d^Etat  dé  la  guerre ,  &  avec  le  mar« 
quis  de  Caulincourt,  que  le  roi  envoie  à  l'ar* 
mée  fuédoife,  l'autre  de  lui  à  Mr.  de  Monta-» 
zet,  qui  va  fervir  à  l'armée  de  l'impératrice  9 
commandée  par  le  maréchal  de  Oaun. 

Fait  à  Verfaillcs  le  ig  niai  t7S9\ 

Signé  le  maréchal  duc  de  Bblls-Isle. 


«■ 


N"".  I  F. 

Lettre  de  Mr.  le  marcjuis  de  Montalembbrt 
à  Mr.  le  duc  de  Choi$euil  à  Verfaillés. 

Vienne ,  le  i  Juin  1759. 

Monsieur, 


j 


E  fuis  arrivé  ici  d'avant  hier ,  &  j'ai  remis' 
le  même  jour  à  Mr.  le  comte  de  Kaunitz  la  let*» 
tre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me  don^ 
ner  pour  lui  II  m'a  accordo^hier  une  audiance 
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particulière,  âans laquelle  il  m'a  témoignoune 
confiance  entière.  Le  plàri  d'opérations  pro- 
jette avec  les  RuiTes,  dont  il  m'a  fait  part,  peut 

'  avoir  des  fuites  fort  avantag^ufes,  fi  les  bataiU 
les  qu'on  fe  propofe  de  donner  de  tous  les  cô- 
tés ,  font  aflez  décifîves  en  notre  faveur»  pour 
pouvoir  finir  cette  campagne  par  des  fièges, 
îbit  en  Silcfîe,  foit  fur  l'Elbe,  foit  enfin  fur  le 
fcas-Oder.  Ceft  furquoi  j'ai  beaucoup  infîfté 
ici,  &  Mr.  le  comte  de  ICaunitz  m'a  paru  fi 
perfuadé  de  la  force  de  mes  raifons,  qu'il  m'a 
recommandé  de  plaider  Cette  caufe  avec  la 
même  chaleur  à  la  cour  de  Pétersbourg,  où  il 
eût  beaucoup  défiré  cependant  que  je  n'eufle 
pas  été  dans  la  néceflîté  d'aller ,  &  }'avoue  que 
je  n'ai  point  appris  fans  une  peine  extrême , 
que  le  commencement  des  opérations  de  Tar- 
mée  ruflè  était  auffi  prochain.  Je  ferai  audét 
efpoir,  s'il  fç  paile  une  ^dion  avant  mon  arri- 
vée en  cette  armée  j  ainfi  je  vais  hâter  mon 
voyage  autant  qu'il  fera  poffible.  Pour  cet  ef- 
fet ,  je  me  fuis  déterminé  à  ne  refter  ici  que 
deux  jours,  c'eft*à.dire,  à  partir  demain.  Je 
dois  faire  ma  cour  aujourd'hui  à  leurs  majeftes 
impériales  à  Schœnbrun.  Mr.  le  comte  de  Kau- 
nitz  a  bien  voulu  me  procurer  une  audiance 
dans  un  tems  auflî  court ,  &  je  ne  faurais  trop 
me  louer  de  toutes  les  bontés  qu'il  m'a  té- 
moigné. Montazet,  qui  devait  partir  le  jour 

,  quç  je  fuis  arrivé ,  a  différé  de  vingt  -  quatre 
heures  fon  voyage,  afin  de  pouvoir  nous  con- 
certer enfémble  fur  notre  correfpondance ,  & 
convenir  dé  nos  faits  ;  ce  qui  fera  fort  utile 
dans  le  courant  de  la  campagne  prochaine. 


•      (    ^7    ) 

Jal  appris  ici  ié  changement  arrivé  dans  le 
commandement  de  Tarmée  rafle ,  &  l^on  me 
parait  incertain  (i  ce  changement  fera  avanta- 
geux ou  défavantageux.  Je  tâcherai  de  pren- 
dre à  Pétersbourg  les  connaiflances  mceflaires, 
pour  régler  ma  conduite  auprès  du  nouveau 
général 

Jai  l^onneur  d'être  avec  refped. 

Monsieur, 

Votre ,  &c. 


Lettre  de  w.  le  marquis  de  Montalembbrt 
à  Mr.  le  duc  de  Choiseuil  à  Verfailles, 


j 


Vienne  y  le  lo  Juint^^g. 

Monsieur, 


'ai  eu  rhonncur  d'être  admis  avant  hier  à 
un^audiance  particulière  de  LL.  MM.  impé- 
riales ,  qui  m'ont  traité  avec  beaucoup  de  bon- 
tés. Sa  niajéfté  l'impératrice  eft  entrée  avec 
moi  dans  beaucoup  de  détails  fur  la  Suède, 
tant  fur  l'état  aduel  de  fon  intérieur,  que  fut 
l'état  de  fon  armée.  On  avait  ici  fur  l'un  & 
fur  l'autre  des  préventions  peu  avantageufes, 
qui  étaient  en  grande  partie  m^l  fondées.  J'ai 
&it  mon  poflibie ,  pour  qu'on  rendit  plus  de 
juftice  à  cette  nation,  &  j'ai  fur-tout  fortement 
aflbré,  quW  pourrait  compter  fur  l'armée,  fi 
les  drconftahces  de  la  campagne  prochaine 


I 
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fttîùtttiâptit  qu'elle  fut  txï^\pyce  à  quelques 
opérations  importantes.  Sa;  inajefté  rimpérar 
trice  ma  auflî  fait  l'honneur  de  m'entretenir 
fur  les  opérations  concertées  avec  les  Ruâèa, 
pendant  le  commencement  de  cette  campagne. 
J'ai  pris  la  liberté  de  lui  réprélènter,  (en 
louant  beaucoup  les  premières  difpofitions 
projettées ,  )  que  ce  n'était  point  aâèz,  que  d'è- 
tre  convenu  avec  les  Rudes  du  commence- 
ment des  opérations  ;  qu'il  était  indifpenfable 
de  prévoir  &  convenir  d'avance  de  celles  qui 
devaient  les  fuivre  en  cas  d'heureux  fuccès  ^ 
qu'on  ne  devait  donner  de  batailles ,  que  dans 
la  vue  de  feire  des  fîèges ,  fur-  tout  ayant  un 
allié  toujours  prêt  à  fc  retiret  derrière  la  Vit 
tule  faute  d'un  point  d'appui  fur  l'Oder  ;  que 
le  fîège  de  Stetin  n'était  point  une  entrepqfè 
auflî  difficile  qu'on  a  pu  l'imaginer  $  qu'on 
pourrai^t  fe  flatter  de  fe  rendre  maître  de  cette 
place ,  quand  on  n'en  commencerait  l'attaque 
qu'au  mois  d'Odobre ,  &  que  fi  les  Suédois 
pouvaient  être  joints  feulement  par  un^  corp$ 
de  douze  mille  Rufles ,  ils  feraient  efi  état  de 
faire  cette  entreprife  ,  en  fuppofant  que  Ig 
grande  armée  rufle ,  après  avoir  gagné  une  ba« 
taille ,  prendrait  une  pofition  avancageufe  pour 
couvrir  le  fiège. 

Delà  )'ai  détaillé  à  l'impératrice V  ainfi  que 
}e  l'avais  précédemment  fait  au  comte  deKau* 
nitz ,  les  moyens  que  je  croyais  les  plus  pro^ 
près  à  préparer  cette  grande  entrepri^.  Ces 
moyens  font  d'obtenir  de  la  cour  de  RuiSe , 
qu'un  corps  de  douze  ou  quinze  milje  hom« 
mes,  détaché  de  celui  qui  eft  dçftttié  à  reftet 


/ 
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fut  la  Vi^Ie ,  fe  porte  par  Stolpa  à  Colberg 
pour  en  mre  le  (îège ,  pendant  que  fa  grande 
armée  s'avaiicera  vers  la  Siléfie»  qu'après  la 
prife  de  Colberg ,  ce  corps  marche  àCammin, 
&  fe  tienne  dans  cette  partie  de  la  Poméranie 
à  la  droite  de  TOder,  jufqu'à  ce  qUe  la  grande 
armée  ruflè  ait  eu  un  avantage  fur  les  PruC 
iiens  ;    qu'alors   l'armée  vidorieufe  devrait 
marcher  à  Berlin  &  fe  pofter  fur  la  Sprée  ;  que 
dans  le  même  tems,  le  corps  ruflè  paflerait  dans 
rifle  de  'WoUin ,  dans  celle  d'Ufedom,  &  dans 
Tautre  de  Poméranie  pour  fe  joindre  aux  Suè« 
dois ,  afin  d'aller  enfemble  inveftir  Stetin ,  ^ 
moins  que  les  Ruffes  &  les  Suédois  ne  préfé- 
raffent  de  venir  inveftir  Stetin  chacun  par  une 
rive  de  l'Oder  «  &  fe  joindre  enfuite  par  les 
ponts  qu'ils  jetteraient  au-deâus  &  au-deilbus 
de  Stetin  :  mais  qu'à  la  vérité ,  ce  projet  de» 
mandait  que  la  cour  de  Suède  fit  tous  fes  eu 
forts  pour  envoyer  i  Stralfund,  fans  perdre  de 
tems,  l'artillerie  &les  munitions  de  guerre 
qu'elle  fe  trouvera  en  état  de  faire  paffer  la 
mer  ;  que  dans  ce  cas,  pour  peu  que  la  Ruflie 
voulût  en  faire  embarquer  aufli  dans  les  diffé* 
rents  ports ,  on  aurait  l'artillerie  néceflaire  à 
cette  entreprife,  &  qu'alors  le  fuccès  de  ce  fiège 
ne  paraîtrait  pas  douteux.  Je  fupprimerai  ici 
beaucoup  de  détails  dans  lefquels  je  fuis  en- 
tré, qui  ont  fervià  éclaircir  d'autant  plus  cette 
^  matière.    Il  me  fuffira  d'avoir  l'honneur  de 
vous  informer  de  l'approbation  que  l'impéra- 
triceml'aparu  donner  à  ce  projet»  &  que  Mr.  le 
comte  de  Kaunitz  paraît  auflî  avoir  adopté,  de 
kqon  que  ik  majefté  l'impératrice  &  lui,  m'ont 
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également  aflîiré,  qu'ils  négocieraiet^ala  cour  ■ 
de  Pétersbourg  d'après  ce  plan.  Ainfi  c'eft; 
celui  que  je  vais  fuivre  à  celte  cour.  Si  vous» 
jugiez  à  propos  d'inftruirè  l'ambafladcuc  vde 
France  à  la  cour  de  Suède  defes  difpodtions,  * 
il  pourrait  obtenir  du  gouvernement  les  en-i 
vois  d'artillerie»  fans  lefquels  cette  entreprifc' 
ne  {aurait  avoir  lieu.   Il  me  fcmble  que  la 
Suède  y  eft  trop  intéreflee,pour  héfit^r  de  faire 
les  frais  de  cet  envoi ,  fans  s'arrêter  à  la  pro* 
nieflè  que  la  Ruilîe  avait  faite précédemment,de 
fournir  toutes  les  munitions  de  guerre  néceC 
faires.  Si  on  peut  en  obtenir  de  cette  puiiTance» 
tant  mieux.  Si  enfin  cette  entreprife  ne  peut^ 
point  avoir  lieu  par  les  circonftances ,  on  aura^ 
toujoursvfait  ce  qu'il  convient  défaire,  en  le 
mettant  en  état  à  tous  événemens.  Il  eft  how 
que  vous foyez  prévenu,  que. dès  l'été  dernier 
il  a  été  fait  fur  mes  follicitations  des  envois- 
confidérables  d'artillerie  à  Stralfund.^^ 

Il  me  refte  à  vous  informer,  Mr.  le  duc, 
que  Mr.,  le  comte  de  Kaunitz ,  en  prenant 
congé  de  lui  hier  au  foir,  après  m^avoîr  témoi- 
gné toute  forte  de  confiance  &  de  bontés , 
m'a  dit,  qu'il  jugeait  néceflaire  que  je  l'infor- 
maife  direâement  des  opérations ,  auxquelles 
je  croirais ,  que  l'armée  ru(fe  pourrait  être  em- 
ployée  le  plus  utilement ,  &  même  que  je  l'in* 
formaâe  aufli  de  mes  remarques  fur  le  perfon- 
nel  des  généraux  >  afin  qu'il  puiâe  fe  régler 
fur  mes  obfervations ,  &  ièconder  à  la  cour  de^ 
Ruilie  toutes  mes  vues.  Quelque  flatteur  que 
foit  pour  moi  cet  excès  de  confiance  de  fa  p^rt , 
je  me  fuis  trouvé  embarraffé  voulsuit  donner 
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un  te&is.   Je  lui  ai  répondu  que  j'avak  ordre 
de  correrpondre  avec  l'ambafladeur  de  France 
à  cette  cour  ,  &  que  d^ailleurs  n'ayant  point 
de  chiffre  avec  lui ,  il  me  ferait  'impoflible  de 
lui  mander  rien  de  particulier.  Mais  il  m'a  ré- 
pliqué fans  avoir  égard  à  mes  objeâions ,  quHI 
avait  établi  des  hoûlans  par  dations,  depuis 
Tarmée  rùfle  jufqu'en  Moravie ,  dont  les  fonc* 
tions  étaient  de  lui  faire  paffer  plus  pirompte- 
ment  &  plus  fûrement  les  nouvelles  de  cette 
armée ,  &  que  Mr.  Finet,  général-major  autri- 
chien ,  qui  y  réfide ,  aurait  ordre  de  fiiire  pat 
fer  tous  mes  paquets  par  cette  voie.  Il  m'a 
ajouté  que  Téloignement  de  Verfailles  faifait, 
qu'il  n'était  pas  poflible  d'attendre  des  répon. 
fts  qui  feraient  toujours  fans  effet ,  puifqu*el- 
les.  .ne  pourraient  arriver  qu'après  coup ,    &  * 

qu'il  croyait  fort  avantageux  qu'il  pût  fè  dé- 
cider d'ici  &  agir  d'après  Tes  connaiiTances  que 
je  lui  donnerais.  Je  me  fuis  apperçu  qu'en  me 
parlant  ainû ,  il  s'eft  cru  en  droit  de  le  iàire 
d'après  la  lettre  que  je  lui  ai  rendue  de  votre 
part ,  dont  il  m'a  donné  communication  le 
jour.,  même  ,qye  je  la  lui  .^  remife. .  Ainfî  je 
n'ai  plus  /répliqué ,  afiri  de  laiâer  la  chofe  dans 
une  efpèce  d'indéçiûo^  qui  vous  mit  dans  le 
cas  de^me  donner  là^deifus  les  ordres  que  vous 
croirez  convenables  î  &  je  ne  fprai  certaine- 
ment rien  à  cet  égard  fans  le3  avoir  reçus. 

Au  refte,  iî  vous  jugiez  à  propos  de  m'auto- 
rifer  à  le  fatlsfaire  fur  ce  qu'il  déiirede  moi, 
je  pourrais  premièrement  me  bprner  à'un  pe- 
tit nombre  de  lettres ,  pour  les  cas  feulement 
Q\x  rinâuence  def  cette  cour  à  celle  de  RufUe, 


^ 
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pourrait  m^ètre  utile ,  &  fecondement  je  pour- 
rais vous  envoyer  en  même-tems  une  copie  de 
ma  lettre ,  &  une  autre  à  Mr.  le  comte  de  CKoi- 
feuil  ici, afiâque  vous  &  lui  foyçz  exaétement 
inftruits  de  ma  corrcfpondance  avec  ce  minit 
tre  ',  mais  je  vous  fupplie ,  Mr.  le  duc ,  de  me 
faire  parvenir  promptement  vos  oi;dres  à  ce 
fujet.  ' 

J'aî  rhonneur  d'être  avec  refpcét , 
Monsieur, 

Votre,  &c 


N^.  ri. 

A  Mr.  le  duc  db!  Choiseuil  ,  ^  Verfaîlles. 

t  ' .  •  » 

Vienne^  k  to  Juin  ITS^.   [ 

r 

MOKSIEU'R, 


N. 


E  voulant  point  retarder  mon  départ^ 
pour  me  donner  le  tems  de  faire  chifRer'ma» 
dépêche  de  ce  jour  ,  je  l'ai  remife  à  Mr.  Boyer , 
qui  a  bien  voulu  fe  charger  de  la  faire  chii&er 
&  de  vous  renvoyer  en  la  joignant  à  cette  leti 
tre.  Je  pars  dans  Tinftant  ;  &  je  me  propofe  dt 

Ëiire  toute  la  diligence  poflible. 

-'•••.■ 

J'ai  Phonneur  d'être  avec  refpeâ , 
Monsieur, 

yptre,  &c. 

N'.  ru. 
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N^.   VIL 
A  Mr.  le  duc  de  Choiseuil  ,  à  Verfailles. 


J 


Varfoviej  /f  19  Jni»  1759. 

Monsieur  , 


£  fuis  arrive  ici  hier  au  foir  avec  bien  des 
peines  &  de  la  fatigue.  Ma  petite  berline  qui 
avait  été  mife  à  la  petite  voie  d'Allemagne» 
s'eft  trouvée  encore  d'un  demi  pied  trop  large 
pour  la  Pologne ,  ce  qui  occafîonnait  beaucoup 
de  lenteur  dans  ma  marche.  Je  me  rui3  donc 
déterminé  à  la  laifler  à  Cracovie  avec  une 
grande  partie  de  mes  équipages,  &  à  m'y  pour* 
voir  d'une  mauvaife  voiture  du  pays,  afin  d'ac- 
célérer mon  voyage  de  Pétersbourg  &  mon 
retour  à  l'armée  rufle  ,  où  je  fuis  dans  la  plus 
grande  impatience  d'être  arrivé.  Je  ne  r efterai 
ici  que  deux  joursjndilpenfablement  néceifai- 
tes  pour  raccommoder  mes  voitures ,  &  je 
compte  partir  après  demain  matin  pour  Pé- 
tersbourg. 

J'ai  remis  à  Mr,  le  comte  de  Bruhl  la  lettre 
que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me  donner 

Sour  lui ,  &  j'en  ai  requ  beaucoup  de  politeâe. 
'ai  eu  ce  matin  une  audience  particulière  de 
fa  majeflé  polonaife,  dans  laquelle  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  lui  remettre  une  lettre  de  madame  la 
dauphine. 

J'ai  Thonneur  d'être  avec  refpeâ , 

MONSIEUIl> 

Votre,  &c» 
Tom.  IL  C 


mm 
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N^.   VIIL 
A  Mr.  le  duc  db  Choiseuil  »  à  Verfailbs^ 

&.  Péter  s  bourg  ,  /f  il  Juillet  i75f. 

Monsieur, 


E 


TANT  parti  de  Varfovîe  le  22  du  moî^ 

Eaâë ,  je  fuis  arrivé  ici  le  4  de  ce  mois  à  neuf 
eures  du  matin  ;  ce  qui  ne  fait  que  onze  jours 
&  demi  pour  faire  quatre  cent  lieues  de  Fran- 
ce. Cefl ,  à  ce  que  m'ont  dit  les  gens  du  pays , 
la  plu»- grande  diligence  que  Tonpuiâe  faire  s 
d'autant  plus  que  m'étant  trouvé  à  Bialiflock 
chez  le  comte  Branicki ,  grand- général  de  la 
couronne  ,  le  23  au  foir,  je  n'ai  pu  me  dill 
penfer  d'y  fcjourner  le  24,  jour  de  la  St.  Jean 
qui  eft  là  fête.  J'y  ai  vu  une  très  -  nombrcufc 
&  très-bonne  compagnie ,  &  j'ai  ailifté  à  de 
très-  grands  repas ,  qui  m'ont  donné  une  idée 
de  tout  ce  qu'on  rend  à  un  grand  fcigneur  dé 
Pologne.  Il  m'a  paru  qu'on  était  plus  Français 
dans  ce  pit^'s-là  que  dans  aucun  de  ceux  que 
j'aiparcoutus  jufqu'à  préfent.  Je  ne  fais  iî  après 
un  plus  long  &  plus  mûr  examen  je  ferai  du 
même  avis. 

Mon  -premier  foin  en  arrivant  ici ,  a  été  de 
me  mettre  au  fait  du  fuccès  de  la  négociation 
du  comte  de  Lieven,qui  n'efl:  parti  de  cette  cour 
que  la  veille  de  mon  arrivée.  J'avais  été  inf^ 
truit  à  Vienne  par  Mr.  lé  comte  de  Kaunitz , 
comme  j'ai  e^ur^omieur  de  vous  le  marquer  par 
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tn^Uttre  da  lo  de  Juin  N^.  II,  du  plan  iç  cam-* 
pagne  concerté  ^entre  les  cours  de  Vienne  & 
de  Pétersbourg.  Ceplan  ne  regardait  propre- 
ment que  les  opérations  du  commencement  de 
la  campagne  s  ce  qui  m'a  déterminé  à  propo- 
fer  mes  idées  fur  celles  qui  me  iemblaient  de- 
voir en  être  la  fuite.   L'approbation  que  U 
comte  de  Kaunitz  &  même  Timpératrice  m'ont 
paru  y  donner  ,  &  le  peu  de  fuccès  des  q&> 
gociations  du  comte  de  Lieven  à  cette  cour» 
m'ont  mis  dans  le  cas  de  &ire  une  nouvelle 
tentative  ici ,  pour  obtenir  quelques  difpofi- 
tions  préparatoires ,  fans  lefquelles  on  ne  par- 
viendra jamais  à  rien  de  folide  dans  cette 
partie. 

J'ai  eu  quelques  difficultés  à  fur  monter , pour 
être  admis  à  traiter  cette  matière ,  non  pas 
de  la  part  ^de  Mr.  de  l'Hôpital  qui  me  fé- 
conde dans  tout  ce  qui  dépend  de  lui  i  mai$ 
le  comte.  d'Hefter bail  regardant  fans  doute  les 
premières  opérations  convenues  comme  le 
^c  plus  ultra  des  combinaifons  militaires  » 
s'eft  fort  effarouché  au  premier  mot  que  j'ai 
dit  fur  la  néceffité  de  porter  fes  regards  plus 
avant.  Il  a  craint  que  je  n'occafionnaâe  quel- 
que refroidiâèment  dans  l'exécution  des  projets 
déjà  formés  >  en  propoiànt  des  manœuvres  ou 
plus  féduifantes  ou  moins  hafardeufes  i  mais 
comme  mon  projet  n'eft  point  de  rien  chan- 
ger aux  qhofes  convenues  »  furent  elles-mème 
cent  fois  plus  vitieufes  qu'elles  ne  peuvent 
l'êcrje ,  je  l'ai  raâ&ré  de  hqpn  qu'il  a  compris 
qu'on  pouvait  ajouter  quelque  chofe  à  ce  qui 
araic  été  dit  là^deâus  s  &  monûeur  le  gragd- 
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chancelier ,  ainfi  que  Mr.  le  marquis  de  l'Ho^ 
pital ,  ayant  défiré  que  je  mifle  par  écrit  ce 
que  je  croyais  qu'il  ferait  avantageux  d'exé- 
cuter dans  le  refte  de  cette  campagne  »  fai  fait 
le  mémoire  dont  je  joins  ici  copie,  dans  le- 
quel j'ai  tâché  de  ramener  l'armée  rufle  au 
fiège  de  Stetin,  fans  lui  rien  prefcrire  de 
contradiâoire  aux  mouvemens  que  la  cour 
de  Vienne  fe  flatte  qui  feront  exécutés  par  cette 
armée  en  Siléfie.  J'ai  &it  mofi  poilible  auflî 
dans  ce  mémoire,  pour  détruire  l'opinion  très- 
avantageufe  que  le  comte  de  Lieven  a  donnée 
ici  des  nouvelles  fortifications  de  Stetin.  Je 
n'ai  pas  été  peu  furpris  de  trouver  que  .ce 
général  venant  ici  pour,  déterminer  cette  cour 
à  entreprendre  ce  ûège ,  fe  foit  appliqué  avec 
autant  de  foin  à  en  exagérer  les  difficultés. 
J'ai  donc  cru  très  -  néceflaire  de  chercher  à  dé- 
truire les  mauvaifes  impreflions  qu'il  avait  don- 
nées ,  fur  tout  de  le  eontre-dire  formellement 
fur  l'excellence  de  la  fortification  de  Stetin }  & 
j'ai  dit  en  mème-tems  pourquoi  j'en  failàis  peu 
de  cas ,  afin  qu'on  ne  me  foupçonnât  pas  d'a- 
voir avancé  ce  que  je  ne  ferais  pas  en  état  de 
prouver.  Mais  l'objet  que  j'ai  eu  principale^ 
ment  en  vue  dans  ce  mémoire,  a  été  d'obtenir, 
s'il  eft  poifible ,  que  cette  cour  fkflè  quelques 
pas  en  avant  au  fujet  de  l'artillerie  qu'elle  a 
offerte  pour  ce  fiège ,  &  fur-tout  qu'on  puifle 
voir  clair  dans  ce  qu'elle  eft  en  état  de  faire 
lè-deflus  ;  car  on  a  remis  au  comte  de  Lieven 
des  états  iaUxquels  il  eft  difficile  de  rien  com- 
prendre; &!orfqu'on  a  dertîàndéà  voir  cette 
artillerie,  on  a  répondu  qu'elle  était  déjà  tran& 
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portée  à  Memel  &  à  Pilaa  Or  en  ta  fuppofane 
en  effet  dans  ces  deux  ports,  elle  ferait  trop 
éloignée  &  d'un  tranfport  par  mer  trop  in« 
certain,  pour  pouvoir  y  compter  dans  un  tems 
fixe.  J'ai  donc  propofé  de  l'envoyer  àStral- 
fund  en  prétextant  la  proximité  &  la  fureté 
de  Petinplacement  ;  mais  en  eflèt  pour  favoic 
«n  quoi  confifte  cette  artillerie.  Je  doute  fort 
cependant  qu'on  fe  détermine  id  à  &ire  ce 
tranfport.  On  Péludera  fous  difFérens  prétex* 
tes ,  afin  de  cacher  le  plus  long-tems  qu'il  fera 
poflîble  tout  ce  qui  manque  dans  cette  partie  : 
en  ce  cas,  du  mpins  on  faura  à  quoi  s'en  tenir, 
&  c'eft  mon  principal  objet  dans  la  demande 
que  j'ai  &ite;  parce  qu'alors  il  faudra  renon* 
cer  pour  toujours  à  cette  entreprife ,  ou  que 
la  Suède  faile  fes  ejSbrtiS  pour  fournir  ce  train 
d'artillerie  fans  comptes  du  tout  fur  celle  de 
Ruf&e. 

Je  n'ai  pas  pu  «être  préfenté  hier  à  l'impéra* 
trice ,  ni  lui  remettre  la  lettre  du  roi ,  quoi« 
jque  ce  fût  le  jour  de  la  St.  Pierre  &  qu'il  y 
eût  grand  gala  à  la  cour  &  grand  bal  Sa 
majefté  n'a  point  paru  à  cQtte  fête.  Mr.  le 
marquis  de  l'Hôpital  vous  informera  fans  doute 
des  raifons  qui  l'en  ont  empêchée*  J'ai  été 
t émis  à  vendredi  prochain  1 3  de  ce  mois  jour 
de  la  fête  du  prince  Charles  duc  de  Courlande, 
4jue  l'on  annonce  comme  devant  être  encore 
plus  brillante.  J'aurai  l'honneur  de  vous  ren* 
dre  compte  de  ce  qui  s'y  fera  paiTé  à  mon 
fujet, 

Fai  celui  à^itfe  avec  reipe(^ ,  &c. 

Ciij 
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N^.  IX. 
RÉFLEXIONS 

Mémoire,  ^ur  la  fuite  des  opérations  concertées  entre  les 
bourg ,  le  ^^^^^  ^^  Viotne  ^  de  St.  Péter sbàwrg  pour 
lo  Juillet       la  préfente  campagne ,  préf entées  au  miniftère 

de  fa  majejié  impériale  de  toutes  les  RuJJfies  » 
par  le  marquis  de  Montalembert. 
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E  s  premières  opérations  concertées  entre 
les  armées  de  fa  majefté  l'impératrice  reine,  & 
celle  de  fa  majefté  l'impératrice  de  toutes  les 
Ruflies ,  étant  de  pénétrer  dans  le  cœur  des 
états  du  roi  de  Prufle ,  il  n'en  peut  réfulter 
que  de  très-grands  avantages  pour  la  caufe 
commune ,  fi ,  comme  on  a  lieu  de  l'efpérer, 
elles  parviennent  à  aquérir  par  des  vidoires 
la  fupériorité  de  la  campagne  ;  mais  ces  ope* 
rations  font  d'autant  plus  fagement  projet* 
téessqu'elles  ne  doivent  être  que  préparatoires  à 
d'autres  plus  importantes,  puifqu'il  eft  dit  for* 
mellement  dans,  la  note  remife  le  26  Mai  a(ta 
comte  de  Lieven  par  le  miniftère  de  fa  ma. 
jefté  l'impératrice  de  toutes  les  Ruflies ,  qiCil 
avait  été  décidé  ^  réfolu  après  une  m&re  délU 
hération^  d'avoir  toujours' pour  butlefiège  de 
Stetin.  C'eft  donc  dans  la  vue  de  fe  confor. 
mer  au  même  plan,  que  Ton  croit  devoir  en- 
trer ici  dans  quelques  détails  fur  les  difpofî- 
tions  qui  pourraient  fuivre  les  premiers  fuc-' 
ces  du  commencement  de  cette  campagne» 
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mdttvetiims  combinés  Ses  armées  cle 
leurs  majeftés  impériales»  foit  en  LuOice  foit  en 
SUéûe  )  feraient  de  peu  d'utilité  pour  la  cauie 
cofnmvine,  quand  même  ils  feraient  fuivis  des 
avantages  les  plus  décififs ,  fi  ces  armées  ne 
cherchaient  point  à  profiter  de  leur  fuccès  pour 
s'établir  folidement  dans  le  pays  ennemi.  Ainfi 
pour  fe  renfermer  dans  ce  qui  concerne  l'ar- 
mée de  {à  majefté  l'impératrice  de  toutes  les 
Ruflîes ,  il  parait  qu'après  avoir  pafle  l'Oder 
(  comme  il  a  été  convenu  qu'elle  devait  le 
faire ,  )  foit  à  Carolat ,  foit  à  Croflèn ,  cette 
armée  devrait  marcher  par  fa  droite  eh  def- 
ccndant  l'Oder  jufqu'à  Franckfort  dont  elle 
pourrait  s'emparer ,  afin  d'y  faire  un  entre- 
pôt au  moyen  duquel  elle  aurait  fa  fubfid 
tance  aifl&rée ,  de  Biq6n  à  pouvoir  fe  porter 
en  avant  ;  &  il  ne  parait  pas  qu'il  y  ait  rien 
de  plus  important  à  &ire  dans  cette  pofition , 
que  de  marchera  Berlin,  puifqu'en  fe  rendant 
tnaitre  de  cette  capitale  &  de  fes  environs  ,  on 
otera  au  roi  de  Pruâè  toutes  les  reflburces 
qu'il  tire  des  différentes  manufaélures  qui  y 
ibnt  établies ,  ainil  que  de  fes  moulins  à  pou- 
dre. Mais  comme  le  uège  de  Stetin  eft  toujours 
l'objet  qu'on  doit  avoir  pour  la  fin  de  cette  cam- 
pagne ,  on  ofe  efpérer  que  fa  majefté  l'impé- 
ratrice de  toutes  les  Ruilies,  dont  le  zèle  pour 
lacaufe  commune  eft  fi  connu,  voudra  bien  or- 
donner, que  dans  le  tems  même  que  fes  prin- 
cipales forces  agiront  de  concert  avec  Ton  ex- 
cellence le  feldmaréchal  Daun  fur  l'Oder ,  un 
corps  de  douze  ou  quinze  mille  hommes  dé- 
taché de  celui  qui  fe  trouve  fur  la  viftule,  mari 

C  iv 
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che  psait  Stolpe ,  fuivi  de  rardllerîe  néceflaire 
pour  aller  s'emparer  de  Rugeiiwalde ,  de  CoU 
jberg ,  de  Treptow,  &  de  Camin ,  afin  d'être 
maître  de  toute  Ja  côte  de  cette  partie  de  la 
Poméranie ,  &  de  pouvoir  fe  joindre  enfuite  à 
l'armée  fuédoife  ,  {bit  par  tes  iiles  deWollin  & 
d'Ufedom ,  Toit  par  un  pont  jette  fur  l'Oder, 
ou  à  Jafenitz,  ou  même  au^deâus  de  Stetin  aux 
environs  de  Garez  ou  de  Schwedt.  Si  dans 
ce  même-tems  la  principale  armée  de  fa  ma- 
jefté  l'impératrice  de  toutes  les  Ruflîes  fe 
trouvait  fur  la  Sprée  dans  les  environs  de  Ber- 
lin ,  il  n'eft  pas  douteux  que  le  fiège  de  Ste- 
tin  deviendrait  une  opération  facile  s  puifque 
cette  place  fe  trouverait  derrière  les  forces  réu« 
nies  de  la  Ruflie  &  de  la  Suède.  Mais  peut- 
être  croira-t-on  pouvoir  obje<n;er,  que  tous  ces 
mouvemens  ne  peuvent  s'exécuter  avec  aifez 
de  promptitude»  pour  que  la  faifon  permette 
d'entreprendre  un  fîège  de  cette  imjportance» 
&  que  la  prudence  exige  de  le  différer  jufi 
qu'au  commencement  de  la  campagne  proi. 
ehaine.  Ainfl  cette  opinion  fur  l'importance 
de  ce  fiège  &  fur  la  faiton  où  il  doit  êtreen- 
trepris,  demande  un  examen  particulier  pour 
les  conféquences  qui  en  pourraient  réfulter. 

Il  faut  convenir  que  Stetin  paife  dans  l'ef- 
prit;  de  beaucoup  de  militaires  pour  une  des 
plus  fortçs  places  de  l'Europe ,  &  que  dans  ce 
fehs  il  femble  qu'une  campagne  entière  ne 
ferait  point  de  trop  pour  s'en  rendre  maître. 
Ce  fentiment  efl  fans  doute  le  plus  grand 
obflacle  qu'on  ait  à  furmonter  dans  cette  en- 
lxeprife>car  tout  ce  qu'on  croit  impoifible»  le 
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devient  en  efïet ,  puifqu'on  ne  {e  permet  pas 

de  le  tenter.  Cependant  tout  homme  du  m&. 

tier  qui  voudra  confîdérer  attentivement  le 

plan  de  cette  place  9  ni  trouvera  qu'une  vieille 

enceinte  dont  la  plupart  des  faces  des  baC 

tiens  ne  font  flanquées  que  par  des  courtines 

trèS'Obliques.  De  plus  il  trouvera  la  nouvelle 

enceinte  compofée  d'ouvrages  extérieurs  d'un 

prpfil  très-bas ,  fans  aucuns  fbâes  ni  contrefl 

carpe ,  qui  les  fépare  du  chemin  couvert  ^  &  le 

fort  de  Prufle  étant  fortifié  félon  le  même 

fiftème ,  il  en  réfulte  qu'on  peut  fe  flatter  de 

fe  rendre  maître  des  ouvrages  extérieurs  en 

mème-tems  que  du  chemin  couvert  >  ce  qui 

réduit  cette  place  à  l'efpèce  des  places  les  plus 

ordinaires ,  puifqu'on  pourra  tout  d'un  coup 

'  établir  des  batteries  »  pour  battre  en  brèche 

la  dernière  enceinte  ou  le  corps  de  la  placeJ 

Or  tous  les  ingénieurs  favene  qu'une  fortifi- 

cation  dont  les  dehors  ne  font  point  afTez 

refpeâables  pour  exiger  un  emplacement  de 

batteries  dettinées  uniquement  à  s'en  rendre 

maître ,  efl:  ce  qu'ils  appellent  à  jufte  titre 

une  mauvaife  fortification.  Ils  ne  l'eftiment 

alors  que  comme  une  lëule  enceintes  &  dans 

cef  cas  ils  évaluent  à  quatre  ou  cinq  femaines 

de  tranchée  ouverte ,  le  tems  néceflàire  pour 

fe  rendre  maître  d'une  pareille  place.    Ain(i 

donc  on  pourrait  entreprendre  ce  fiège  du 

premier  au  10  Odobre,  &  fe  flatter  d'en  voû: 

îa  fin  avant  les  derniers  jours  de  Novembre. 

Mais  un  motif  bien  plus  puiflant  encore  de 

préférer  cette  faifon  à  toute  autre ,  c'eft  que 

ks  mois  de  Septembre  9  Oâebre,  &Noyem« 
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bre ,  font  le$  plus  propres  à  une  pareille  eti« 
treprife,  à  caufè  des  fub(iftances  abondtuites 
qui  &  trouvent  alors  dans  les  environs  de 
cette  place.  Et  Ton  fe  tromperait  peut-  être 
beaucoup ,  fi  Ton  comptait  pouvoir  l'entre- 
prendre  dans  le  printems ,  puifque  les  denrées 
du  pays  font  conduites  tous  les  hivers  à  Ste. 
tin ,  à  Cuftrin  &  à  Berlin ,  pour  y  former 
des  magafins  conGdérableSé  II  ferait  au  moins 
très-douteux  qu'on  put  trouver  d^  fub(îftan« 
ces  fuffifantes  pour  Tarmée  du  fiège  &  l'armée 
d'obfervation.  Ainfî  rien  ne  ferait  plus  avan- 
tageux aux  intérêts  de  la  caufe  commune  dans 
le  cas  d^heureux  fuccès ,  que  de  {e  mettre  en 
état  de  faire  le  fiège  de  Stetin  cette  automne» 
&  de  finir  la  campagne  par  cette  opération  auifi 
brillante  que  folide.  D'ailleurs  l'on  doit  d'au- 
tant moins  travailler  aux  préparatife  de  cette 
grande  entreprife  ,  que  fi  les  circonftances 
la  rendaient  impoifible  pour  cette  campagne  i 
ce  qui  ferait  fait  cette  année  ne  ferait  point  à 
£àire  Tannée  prochaine;  &  comme  \é  plus  grand 
des  préparatifs  ,  celui  qui  demande  le  plus 
de  téms  &  qui  rencontre  toujours  le  plus 
d'obftacles ,  eft  la  formation  d'un  parc  d'artil- 
lerie, tel  qu'il  le  faut  pour  aflùrer  le  fuccès 
d'un  pareil  fiège ,  j'oferai  repréf enter  très- 
refpeâueufement  à  fa  ma)efté  l'impératrice  de 
toutes  les  Ruifies ,  qu'il  n'y  a  point  un  mo- 
ment à  perdre  pour  raflembler  toute  l'artil- 
krie  &  les  munitions  de  guerre  que  fa  gran- 
deur d'ame  a  bien  voulu  offrir  à  la  couronne 
de  Suède ,  &  la  raflêmbler  le  plus  près  de  Ste- 
tifl  qu'il  fera  poifiblp ,  afin  de  pouvoir  profi^^ 
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ter  des  cîrconftanccs  &vorabIes  lorfqu'elles  fê 
préfenteront.  Mais  comme  on  ne  peut  choiûr 
un  emplacement  trop  fur  pour  Tentrepôt ,  il 
parait  que  la  ville  de  StralFund  réunit  la  proxi- 
mité avec  l'entière  iureté ,  &  qu'on  ne  peut 
trouver  un  emplacement  plus  avantageux  à 
tous  égards.  En  effet,  que  le  fiège  deStetin 
Toit  poffîble  cette  campagne ,  ou  qu'il  ne  le 
foit  que  la  campagne  prochaine ,  le  tranfport 
àe  l'artillerie  fera  également  fait;  &  leminiC- 
tère  fuédois  pouvant  être  informé  exaâe* 
ment  de  ce  qu'il  fera  nécef&ire  d'y  ajouter , 
fera  des  envois  relatifs  aux  befoins ,  ce  qui 
rendra  ce  train  d'artillerie  du  (lège  aufli  com- 
plet qu'il  eft  à  défirer  qu'il  le  foit.  Mais  je 
prendrai  la  liberté  de  répéter ,  que  Ci  ces  ré« 
flexions  font  approuvées ,  il  n'y  aura  pas  un 
moment  à  perdre  pour  ordonner  l'embarque- 
ment &  le  dépôt  de  cette  artillerie  j  qu'il  fera 
néceâaire  ,  auifi-tôt  la  réfolution  prife ,  d'en 
donner  avis  à  la  cour  de  Suède,  afin  qu'elle  fe 
prépare  de  fon  cÀté  aux  envois  qui  la  concer- 
nent ,  &  qu'enfin  l'on  ne  dçit  point  craindre 
de  fe  livrer  tout  entier  à  ces  différens  pré- 
paratife,  puifqu'ils  ne  dérangent  d'aucune  (àçotl 
les  projets  d'opérations  déjà  convenus,&  qu'ils 
peuvent  même  dans  la  fuite  leur  donner  toute 
la  (blidité  qu'on  doit  s'en  promettre. 

Telles  Ibnt  les  réflexions  que  mon  zèle  pour 
l'intérêt  de  la  caufè  cdtnmune,  pour  le  fervice 
du  roi  mon  maître ,  &  celui  de  fes  hauts  alliés, 
m'a  engagé  de  préfènter  au  miniftère  de  fa 
majefté  l'impératrice  de  toutes  les  Ruffîes ,  les 
Soumettant  entièrement  à  fa  fagctfe  &  à  fes  lu» 
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mîèrcs  ;  trop  heureux  fi  je  pu{s  par  là  donner 
un  faible  indice  des  fentimens  qui  m'animent, 
&  du  déiir  que  j'aurais  de  répondre  par  des 
fervices  de  quelqu'importance  à  la  confiance 
dont  j'ai  été  honoré. 


Lettre  de  Mr.  le  comte  de  Choiseuil  à  Mr.: 
le  marquis  de  MontalembbrT 

Vienne ,  le  zç  Juin  1?^^- 


J 


£  n'ai  rien  de  plus  preile ,  monfieur ,  que 
de  vous  donner  avis  de  mon  arrivée  en  cette 
ville ,  &  de  vous  remercier  de  la  communica- 
tion de  la  lettre  que  vous  avez  écrite  à  Mr.  le 
duc  de  Choifeuiî,  le  lo  Juin.  Vous  favez 
comme  j'ai  toujours  penfê  fur  le  fîège  de  Ste« 
tin  que  vous  propofez.  Je  crois  que  ce  ferait 
le  plus  grand  bien  que  puiiTent  faire  à  la  caufe 
commune  les  armées  ruâe  &  fuédoife  f  mais 
en  mème-tems  je  vous  avoue  que  je  fuis  très* 
incrédule  fur  le  fuccès  de  votre  négociation  à 
ce  fujet.  Ce  qu'il  y  a  d'important  dans  ce  mo« 
jonent-ci ,  eft  d'engager  les  RuiTes  à  agir  vive- 
ment  d'une  manière  quelconque ,  parce  qu'une 
puiiTante  diverfion  de  leur  part  peut  mettre 
Mr.  le  maréchal  de  Daun  en  état  de  former 
quelqu'entreprife  importante  ;  ce  qu'il  ne  peut 
guère  tenter  fans  le  concotirs  des  Ruâès. 

Vous  êtes  plus  propre  que  perfonne,  mon^ 
iieur  9  à  échau^er  les  ^prits  à  Fétersboorg ,  & 


p» 
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y efpère  beaucoup  du  voyage  que  vous  y  faites;; 

Je  vous  prie  de  m'informer  de  la  ditpoficioa 

où  vous  aurez  trouvé  cette  cour,  &  quel  chan« 

^       gement  peut  faire  dans  les  opérations ,  fbit  en 

^       bien,  foit  en  mal,  le  changement  de  général.  Je 

f  :      vous  informerai  de  .mon  côté  très  -  régulière* 

ï        ment  de  tout  ce  qu'il  y  aura  d'intéreâânt  dans 

cette  partie. 

Je  vous  envoyé  un  petit  bulletin  des  pro* 
I.      grès  de  notre  armée  en  Weftphalie. 

J'ai  rhonneur  d'être  avec  un  fincère  attache, 
tnent,  monfîeur,  votre  très-humble  &  très- 
obéiâant  ferviteur. 

Signé  Choiseuil. 

P.  S.  Je  n'ai  aucune  jalouiie,  monfîeur,  fur 
la  correfpondance  que  Mr.  le  comte  de  E^au. 
nitz  vous  a  propofé  d'entretenir  avec  lui ,  &  je 
n'y  mets  de  ma  part  aucune  oppofition.  Mr.  le 
duc  de  Choifeuil  vous  répondra  fans  doute 
fur  cet  article ,  &  vous  n'avez  rien  de  nûeuz  à 
'  .  faire  que  ce  qu'il  vous  prefcrira. 


-  / 


N'^.  XL 
A  Mr.  le  comte  de  Choiseuil  à  Vienne. 

Pétersbotirg  ^  /f  i$  Juillet  17c ?# 

Monsieur, 

J'ai  reçu  la  lettre  que  votre  excellence  m'a 
feit  l'honneur  de  m'écrire  le  29  du  mois  paflç. 
£lle  me  permettra  de  la  féliciter  fur  fon  he». 


J 
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rcufe arrivée  à  Vienne.  Je  fuis  ici  depuis  le  3 
de  ce  mois ,  fans  avoir  pu  avoir  d'audience  de 
fa  majefté  l'impératrice  de  Ruflie  qui  n'a  point 
paru  dans  les  deux  jours  de  cour  qu'il  y  a  ieu 
depuis  mon  arrivée,  pour  la  St.  Pierre  &  pour 
la  fête  du  duc  de  Courlande.  J'efpèré  que  ce 
fera  pour  cette  {èmaine  \  mais  )e  n'ai  pas  cru 
devoir  attendre  cette  préfentation,  pour  aller 
en  avant  &ir  l'objet  important  de  ma  mLffion. 
Le  fiège  de  Stetin  me  parait  toujours  la  feule 
opération  qu'on  doit  avoir  en  vue  pour  les 
ïirrÀées  ru0è  &  fuédoife  \  &  quoique  je  penfe 
comme  vous ,  qu'on  ne  peut  guère  s'en  flatter  * 
pour  cette  année,  cependant  j'ai  cru  devoir 
feindre  de  le  croire  poffible.  J'ai  donc  préfenté 
un  mémoire  à  ce  fujet  au  grand  -  chancelier  » 
après  l'avoir  foumis  à  l'examen  du  marquis  de 
l'Hôpital,  du  comte  d'flefterhafi  &  de  PEnvoyé 
de  Suède,  qui  m'ont  paru  en  être  contens.  Je 
joins  ici  une  copie  de  ce  mémoire,  ainfi  que 
de  ma  lettre  à  Mn  le  duc  de  Choifeuîl,  afin  que 
vous  foyez  exadement  informé  de  l'état  des 
çhofes  en  cette  cour.  J'aurai  l'honneur  de  vous 
faire  pafler  la  réponle,  dès  qu'elle  m'aura  été 
faite.  Il  me  parait  qu'on  eft  ici  auflî  bien  di& 
pofé  qu^  njous  pouvons  le  détirer  ;  &  il  les  çho- 
fes ne  tournent  p^  plus  avantageufement  » 
c'efl:  manque  de  pouvoir  &  non  de  bonne  vo* 
Ion  té.  Le  changement  dans  le  général  n'étant 
point  la  caufe  d'auciine  intrigue  du  parti  con- 
traire ,  ne  faurait  être  défavantageux ,  à  moins 
.que  celui-ci  ne  foit  plus  malheureux  que  l'au- 
tre; car  ils  font  fans  expérience  également 
tout  ll^s  deux  9  à  ce  qu'on  m'aâîue.  j'aurai 
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rhonneur  de  vous  en  dire  d'avantage  fur  ce 
fu}et ,  lorfque  j'en  pourrai  juger  fur  les  lieux 
par  moi-même ,  &  je  fuis  très> impatient  de  me 
trouver  à  portée  de  le  foire.  J'cfpqre  de  pouvoir 
partir  dans  une  dixaine  de  jours ,  &  je  compte 
faire  pour  me  rendre  à  l'armée^  la  plus  grande 
diligence  poi&ble. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  rcfped ,  &c. 


N^.  XII. 
A  Mr.  le  comte  db  Choiseuil. 

St.  Peter sbourg ,  /«  i8  Juiiiet  1799. 

Monsieur, 


L 


A  lettre  à  Mr.  le  maréchal  de  Belle-Ifle , 
que  j'ai  l'honneur.d'envoy  er  à  votre  excellence 
à  cachet  volant,  la  mettra  au  fait  de  la  grâce 
^e  je  fuis  dans  le  cas  de  demander.  Mr.  le 
marquis  de  l'Hôpital  écrit  aujourd'hui  à  ce 
fujet  à  Mr.  le  maréchal  de  Belle-Ifle  &  à  Mr.  le 
duc  de  Choifeuil.  Mr.  le  comte  d'Hefterhafl 
doit  en  écrire  aufli  à  Mr.  le  comte  de  Staren* 
berg  à  Paris,  afin  qu'il  appuie  cette  demande. 
Ces  deux  ambafladeurs  penfent  avec  raifon  t 
que  je  ferai  de  peu  d'utiUté  à  l'armée  ruâe ,  fi 
j.e  n'entre  au  confeil  de  guerre.  Si  vous  croyez 
que  Mr.  le  comte  de  Kaunitz,  qui  m^a  témoi- 
gné  toutes  fortes  de  bontés ,  veuille  en  écrire 
un  mot  à  Mr.  le  duc  de  Choifeuil ,  ou  feule- 
uientà  Mr.  1§  comte  de  Starcnberg>&  que  vous 
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n'y  trouviez  d'ailleurs  aucun  inconvénient ,  il 
me  femble  que  cette  affaire  alors  fouiFriraic 
peu  de  difficultés.  J'ai  trop  de  preuves  de  Tin- 
terèt  que  vous  voulez  bien  prendre  à  ce  qui 
me  regarde ,  pour  douter  que  vous  ne  faffiez 
là  .  deâus  tout  ce  que  vous  croirez  pouvoir 
feirc.  Je  vous  le  demande  avec  inftance,  çtk 
vous  aflûrant  que  j'en  conferverai  une  éter- 
nelle reconnaiffiince. 

J*ai  l^honneur  d'être  avec  relpecîl,  &c. 


i^.  XIII. 

Lettre  de  Mr.  le  marquis  dÈ  Montalem* 
BERT  à  Mr.  le  marquis  d'Havrincour^ 
atnbaflàdeur  ^de  fa  majefté  très  •  chrétienne 
à  Stockholm. 


j 


^t.  Péter sbottrgj  iei^  Juillet  1759^ 


E  fuis  arrivé  ici ,  monfieur ,  depuis  le  4  de 
ce  mois  à  neuf  heures  du  matin.  Le  comte 
de  Lieven  en  était  parti  du  3  au  foir ,  ainli  je 
ne  l'ai  point  vu.  Il  a  parfaitement  réuâî  au« 
près  du  comte  d'Hefterhafi  &  du  baron  de  Po& 
ièn.  Le  marquis  de  l'Hôpital  en  a  mieux  jugé. 
Il  l'a  trouvé  tel  Kjue  vous  le  lui  aviez  dépeint- 
Sa  négociation  ne  me  paraît  pas  avoir  produit 
aucun  bien ,  &  je  crains  au  contraire  qu'elle 
n'ait  été  très-préjudiciable  à  l'objet  qui  y  avait 
donné  •  lieu  9  puifquUl  s'eit  appliqué  dans  fes 

mémoires 
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mémoires  &  fur-tout  danjs  Tes  difcours,  à  don.' 
ner  ici  la  plus  grande  idée  de  la.force  de  Ste* 
tin:  qu^il  n'a  pas  omis  un  feul des  inconvé* 
niens  qu'il  y  avait  à  craindre  en  formant  cette 
entreprife  :  qu'il  a  élevé  jufqu'aux  nues  les 
talens  du  roi  de  Prufle ,  &  exagéré  fes  reflbuc« 
ces  i  de  façon  qu'il  a  paru  propofer  une  opéra- 
tion à  laquelle  on  ne  devait  pas  fe  flatter  de 
réuffin  II  me  £bmble  qu'on  aurait  dû  s'atten- 
dre  à  tous  les  inconvéniens  qui  peuvent  re^ 
fulter  d'un  pareil  choix  ;  m^s  vous  en  favez 
là.defllis  plus  que  je  ne  pourrais  vous  en 
dire  -y  ainfi  je  ne  m'étendrai  pas  d'avantage  fur 
ce  fujet 

Je  fuis  arrivé  trop  tard  à  Vienne  &  à  cette 
cour ,  pour  pouvoir  y  faire  quelque  chofe  d'u- 
tile. Le  projet  de  campagne  était  arrêté,  &  le 
fiège  de  Stetin  remis  à  un  autre  tems.  Je  n'ai 
donc  pu  que  m'eiSbrcer  de  réchauffer  les  efprits 
fur  cette  dernière  entreprife ,  &  j'ai  été  forcé 
de  me  fervir  des  opérations  déjà  convenues  » 
pour  indiquer  celles  qu'on  pourrait  faire  dans 
la  fuite ,  fi  Ton  voulait  fongèr  à  ce  fiège ,  & 
ii  mettre  en  jeu  l'armée  fuédoife.  J'ai  donné 
un  mémoire  à  ce  fujet  dont  j'attens  peu  d'eflèt. 
Mon  principal  objet  a  été  de  détruire  l'opinion 
extrêmement  avantageufe  qu'on  avait  de  cette 
place,  &  d'exciter  à  faire  làns  perte  de  tems 
les  préparatifs  indifpenfables  des  tranfports 
d'artillerie.  J'ai  de  plus  propofe  Stralfund  pour 
entrepôt,  afin  qu'on  pût  connaître  exadle-* 
ment  en  quoi  confiftait  cette  artillerie,&  qu'elle 
f&t  aflèz  près  pour  qu'on  pût  profiter  des  dr- 
conftances  fiivorables  à  cette  entreprife,  C'efl 
Têm.  IL  P 
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tout  ce  que  j'ai  pu  faire.  Je  ne  joins  point  ici 
ce  mémoire,  parce  que  Mr.  le  marquis  de  THâu 
pital  s'cft  chargé  de  vous  Fenvoycr,  &  je 
m'imagine  que  le  baron  de  Poflèn  à  qui  j'en  ai 
donné  copie ,  le  fera  aufli  paiTor  à  fa  cour. 

Je  n'ai  point  encore  eu  d'audience  de  l'im» 
pératrice.  Elle  n'a  point  paru  aux  deux  jours 
de  cour  qu'il  y  a  eu  depuis  mon  arrivée  pour 
la  St.  Pierre ,  &  pour  la  fete  du  duc  de  Cour- 
lande.  On  me  (ait  efpèrer  que  j'aurai  audience 
cette  femaine.  Si  je  n'étais  point  chargé  d'a- 
voir l'honneur  de  lui  remettre  une  lettre  par- 
ticulière du  roi ,  quelqu'envie  que  j'aie  de  lui 
faire  ma  cour ,  je  partirais  fans  avoir  cet  hon- 
neur là ,  par  rimpatience  où  je  fuis  d'être  i 
l'armée  ruflè;  mais  je  fuis  forcé  d'attendre: 
ainli  je  ne  puis  encore  favoir  le  tems  de  mon 
départ. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 


N^.  XIV. 

Réponfe  de  Mr.  le  marquis  d^Havrincour. 
à  Mr.  le  marquis  de  Montalembert. 

Stralfund^  le  ^1  Juillet  1759. 


J 


'ai  reçu ,  monfîeur ,  la  lettre  que  vou» 
m'avez  faic  l'honneur  de  m'écrire  le  1 5  de  ce 
mois,  par  laquelle  j'ai  appris  avec  grand  plai- 
fir  votre  heureufe  arrivée  à  Pétersbourg.  Je 
ne  répondis  point  à  celle  par  laquelle  vous  me 
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îàûtt  part  dans  le  tems  de  votre  deftinatioit  i 
parce  que,comnie  vous  me  marquiez  en  mème« 
tems  votre  prochain  départ ,  je  ne  vis  nulle  ap« 
pacence  ^ue  ma  réponfe  pût  vous  trouver  en<» 
Gore  en  France,  Cependant  je  me  flatte  qu< 
vous  n'aurez  pas  douté  de  la  part  que  j'ai  pris 
à  votre  fatisfkâion,  d'être  employé  conformé- 
ment à  vos  défirs ,  &  que  la  mienne  n'ait  été 
grande ,  de  voir  le  roi  vous  choifir  pour  une 
eommillion ,  où  votre  2èle  &  vos  talens  peu« 
vent  être  auifi  utiles  au  bien  de  fon  fervice  & 
à  l'avantage  de  fes  alliés.  Je  ne  doute  pas  qu'a« 
vaut  votre  départ  de  Verlailles ,  vous  li'euîSiez 
déjà  été  inftruit  par  le  miniftère  du  roi,  du  plan 
d^opératîons  concerté  entre  les  cours  de  Vienne 
&  de  Pétersbourg,  au  moyen  duquel  l'exécu- 
tion de  celui  que  nous  avions  propofê  fe  trou- 
vait remifè  à  un  autrt?  tems  ;  ainfi  je  préfume 
que  vous  étiez  parti  fans  aucune  efpérancé 
d^obtenir  aucun  changement  à  cela ,  ni  à  votre 
paâage  à  Vienne,  ni  à  votre  arrivée  à  Péters- 
bourg.  J'ai  lu  avec  attention  les  réflexions  que 
vous  avez  préfentées  au  miniftère  de  la  ma- 
jefté  impériale  de  Ruffie ,  &  dont  Mr.  le  mar- 
quis de  l'Hôpital  m*a  envoyé  la  copie.  Je  ne 
.doute  pas  que  les  lumières  fupérieures  de  ce 
miniftère  ne  lui  aient  fait  donner  à  vos  idées 
toute  l'approbation  &  les  éloges  qu^elles  mé- 
ritent. Il  ne  merefte  donc  qu'àfouhaiter  qu'il 
ne  fe  trouve  aucun  obftacle  d'aucun  genre  à 
l'exécution  des  arrangemens  &  des  projets , 
dont  vous  démontrez  fi  folidement  les  avan- 
tages pour  la  caufe  commune  &  pour  la  gloirç 
.  de  fk  majefté  impériale. 

Dij 
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Cependant  je  pehfe  que  ce  ferait  aéluelle- 
ment  fe  flatter  outre  mefure ,  que  d'efpércr 
que  le  fiège  de  Stetin  puifle  encore  s'effeftuer 
dans  cette  campagne;  il  faudrait  pour  cela 
que  nous  euflions  de  tous  côtés  des  avantages 
décififs  qu'on  peut  bien  défirer.  Mais  le  plus 
Rir  me  parait  donc  être ,  de  ne  pas  perdre  de 
tems  à  faire  dès-à.préfent  toutes  les  difpofî- 
tions  néce0àires  pour  entreprendre  cette  entre* 
ptife  au  printems  prochain ,  &  l'aétivité  qu^on 
employera ,  remplit  le  double  objet  de  faire 
trouver  les  magafins  auprès ,  fi  le  fort  des 
armes  fournit  la  poflibilité  à  cette  opération  à 
la  fin  de  cette  campagne. 

L'objet  eâèntiel ,  à  mon  avis ,  &  (ut  lequel 
je  ne  me  laâe  point  d'infifter  »  eft  de  s'occtt* 
per  des  moyens  d'éviter  à  la  fin  de  cette  cam» 
pagne  la  retraite  des  Ruflès  derrière  la  Vi£ 
tule ,  &  des  Suédois  à  Stralfund  &  à  Rugen* 
Tandis  que  ces  deux  armées  feront  réduites  à 
cette  pofition  ,  leur  hiver ,  toute  leur  cam. 
pagne  &  même  leurs  fuccès  aboutiront  à  rien , 
&  le  fiège  de  Stetin  fe  trouvera  toujours  ar* 
rangé. 

L'emplacement  que  vous  propofez  pour  l'é- 
tabliffement  des  quartiers  d'hiver  des  Ruflês  » 
me  parait  excellent  s  &  c'e{t  le  feul  moyen  de 
fournir  aux  Suédois  la  pofiSibilité  d'hiverner 
fur  la  Péene  dans  l'Uckermarck.  Je  défire  ar- 
demment que  par  vos  foins ,  &  ceux  de  Mr. 
le  marquis  de  l'Hôpital ,  la  cour  de  RufHe  foit 
aâèz  convaincue  de  cette  vérité ,  pour  prendre 
une  fincère  &  ferme  réfblution ,  de  faire  pren- 
dre cette  pofition  à  fon  armée  pour  rhivei. 
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Au  refte ,  )e  fuis  perfuadé  que  dès  que  vous 
aurez  joint  cette  armée,  vous  vous  trouvères 
en  état  de  porter  un  jugement  encore  plus  (br 
de  ce  qu'on  peut  attendre  d'elle  pour  le  pré- 
sent &  pour  Tavenir.  Quelques  juftes  qua 
puiflênt  être  les  notions  que  vous  avez  îur 
cela ,  je  ne  doute  point  que  quelques  (bmaines 
de  féjour  à  Pétersbourg  »  &  votre  prélènce  à 
l'armée ,  ne  vous  en  donnent  encore  de  plus 
certaines.  On  juge  bien  mieux  en  voyant  les 
objets  de  près,  qu'en  ne  les  envifageant  que  de 
loin. 

Je  ne  doute  nullement  »  monfieur ,  de  l'im- 
patience que  vous  avez  d'être  admis  à  l'au- 
dience de  ia  majefté  impériale,  &  de  vous 
trouver  par-là  en  état  de  partir  pour  fon  ar- 
mée. Les  circonftances  où  elle  fe  trouve ,  me 
font  concevoir  aifement  votre  empreâement 
de  vous  y  rendre.  Je  défire  donc  que  vous 
n'ayez  pas  long  -  tems  à  attendre  cette  au- 
dience ;  mais  je  crains  bien  qu'elle  ne  ioit  en- 
core trop  tardive  à  votre  gré. 

Madame  de  Mayerfeld  ayant  jugé  à  propos 
de  me  retirer  de  Nasby  ,  j'ai  loué  un  autre 
château  plus  beau ,  plus  commode ,  &  mieux 
fitué ,  mais  malheureufement  un  peu  loin  de 
la  ville;  &  c'efl;  de-là  que  je  vous  renouvelle 
avec  plaiflr  les  aflRîrances  du  parfait  attache- 
ment avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être ,  &c.   , 

Signé  D'H  A  V  r]i  N  c  o  u  R. 


D  S) 
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N".  XV. 


Lettre  de  Mr.  le  marquis  db  Momtalehbe&t 
à  Mr.  le  duc  de  Choiseuil. 


J 


Fitersborg^  le  z6  JuilUf  1T^9. 
MONSËIONBUR» 


£  n^ai  point  été  préfenté  le  1 3  >  jour  de  la 
fête  du  prince  Charles.  LUmpératrice  ne  parut 
point  encore  au  bal ,  afin  de  ne  pas  faire  plus 
pour  le  duc  de  Courlande  qu'elle  n'avait  fait 
pour  le  grand  duc;  ain(i  ma  préfentation  a 
été  remife  au  premier  jour  de  cour ,  &  ce  n'eft 
que  dimanche  dernier  22  de  ce  mois  que  j'ai 
çu  l'honneur  de  remettre  la  lettre  du  roi  à  l'im- 
pératrice &  de  lui  faire  de  la  part  de  fa  majefté 
les  compliment  contenus  dans  mon  inftruc 
tion.  Mr.  le  grand  chancelier  m'a  répondu  au 
nom  de  l'impératrice  :  ,,  qu'elle  recevait  tou- 
^  jours  avec  un  nouveau  plaifîr  les  aflùran- 
„  ces  que  le  roi  lui  donnait  de  fes  fentimens 
^  d'amitié  &  de  fon  entière  confiance,  & 
^  qu'elle  efpérait  qu'il  ferait  également  per- 
„  fuadé  de  la  fincérité  des  fiens."  Je  oppri- 
merai ce  qu'il  a  ajouté  d'obligeant  pour  moi 
à  la  fin  de  fa  réponfe.  J'ai  été  très  -  bien  reçu 
&  très  «.bien  traité  de  l'impératriee  &  de  la 
grande  ducheâe.  Cette  dernière  m'a  paru  avoir 
de  j'eiprit ,  &  doit  être  aimable  lorfqu'elle  veut 
plaire.  Le  grand  duc  n'eft  pas  tout-à.fàît  de 
même  s  vous  èjnes  fans  doute  informé  de  la  dif. 
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lerence  que  Ton  doit  en  faire.  Je  ne  refte  plus 
ki  que  pour  prendre  congé  des  différene  mu 
niftres,  ce  qui  fera  fini  demain  :  ainfî  je  compte 
de  partir  après  demain  le  28  9  &  }c  ferai  pour 
me  rendre  à  l'armée  toute  la  diligence  poffible. 
Mr.  le  marquis  de  l'Hôpital ,  fe  charge  de 
recevoir  la  réponfe  de  cette  cour ,  au  mémoire 
dont  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  envoyer  copie. 
J'ai  appris  par  Mr.  le  grand  chancelier  à  mon 
dernier  voyage  de  Péterhof  où  j'ai  été  feuUqu'il 
avait  été  lu  avec  approbation  dans  la  confé- 
rence du  24.  Il  m'a  ajouté  qu'il  allait  être  queC 
tion  de  favoir  »  (i  la  Suède  voudrait  répondre 
de  l'artillerie  qu'on  lui  livrerait  à  Scralfnnd ,  & 
fi  elle  pourrait  auifi  envoyer  les  bâtimens  né. 
ce0aires  à  fon  tranfport.  Le  premier  article 
me  parait  jufte  ;  le  fécond  ne  pourrait  ètreéqui- 
tablemeht  fondé  qu^  dans  le  cas  où  il  ne  fe 
trouverait  pas  dans  les  ports  do  Ruilie  une 
*  quantité  fuffifante  de  bâtimens  propres  à  ce 
tranfport.  Il  m'a  paru  même  que  Mr.  le  chan- 
celier  n'était  pas  fort  attaché  à  cette  dernière 
condition  ;  car  fur  la  première  objeâion  que 
je  lui  ai  &ite ,  il  m'a  répondu  que  l'on  verrait 
fi  l'on  pourrait  en  prêter  à  Dantzick.  D  ferait 
aflùrément  fort  à  défîrer  que  la  Suède  accep- 
tât cette  artillerie  à  quelque  condition  que  ce 
fût,  à  moins  qu'elle  ne  foit  en  état  de  la  four- 
nir  toute  feule  :  car  fi  l'on  diffère  d'accepter 
la  première  offre  qu'on  ea  fait  9  il  efl  fort  à 
craindre  qu'il  ne  foit  difficile  d'y  revenir. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c, 

D  iv 
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N°.  xri. 


Lettre  de  lit.  le  comte  de  CHOiSEUiLàMr. 
le  marquis  de  Montalembbrt 


J 


Vienne ,  le  to  Août  17^9. 


'a  I  reçu ,  monfieur ,  toutes  les  expédition^ 
que  vous  avez  bien  voulu  m'adreflèr ,  &  je  ne 
puis  qu'applaudir  aux  projets  que  vous  pro- 
pofez.  Votre  mémoire  eft,  on  ne  faurait»  mieux 
fait  Je  défire  qu'il  reçoive  à  Pétersbourg  les 
éloges  qu'il  mérite  &  qu'il  foit  adopté. 

J'ai  écrit  à  Mr.  le  maréchal  de  Belle-Ifle , 
pour  appuyer  la  demande  que  vous  faites ,  & 
je  ferais  charmé  que  ma  récpmmandation  pût 
être  de  quelque  poids  auprès  de  ce  miniftre. 
Vous  connoiiièz ,  monfîeur  ,  mes  fentimens 
pour  vous  &  le  défir  que  j'aurais  de  contribuer 
à  votre  avancement ,  &  je  fuis  perfuadé  qu'il 
ferait  utile  au  fervice  du  roi ,  que  vous  puiÂiez 
entrer  dans  le  confeil  djB  guerre.  Je  fonderai 
Mr.  de  Kaunitz ,  pour  voir  s'il  ferait  difpofé 
à  écrire  à  Mr.  de  Starenberg  en  votre  faveur. 

Je  compte,  monfîeur,  quo  vous  êtes  ac» 
tuellement  à  l'armée  rufle  ojx  je  vous  adreflê 
ma  lettre.  La  vidoire  que  Mr.  de  Soltiko'or  a 
remportée ,  lui  fait  beaucoup  d'honneur ,  ainfî 
qu'à  fa  nation.  Mais  malgré  ce  brillant  fuccès» 
il  ne  rendra  pas  de  grands  lervices  à  la  caulè 
commune  s'il  refte  fur  la  rive  droite  de  l'O- 
der.  Nous  défîrons  avec  raifon ,  qu'il  profite 
de  fes  avantages  &  de  fa  fupériorite ,  pour  pa£> 
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fer  roder  &  entrer  dans  la  Marche  de  Bratl- 
debourg.  Le  roi  de  Pruflê  n'a  que  quarante 
cinq  à  cinquante  mille  Jiommes  tout  au  plus  , 
y  compris  les  débris  de  l'armée  de  Mr.  de  We. 
del  qui  doit  être  découragée.  Nous  comptons 
que  l'armée  ruâe  avec  le  corps  de  Mr.  de  Lau« 
dohn  eft  au  moins  de  feptante  mille  :  la  couc 
de  Vienne  (bllicite  vivement  Mr.  de  Soltikow 
de  ne  pas  refter  dans  l'inaâion  ;  &  vous  de  ves 
y  joindre,  monfieur,  vos  inftances,  &  em^ 
ployer  tout  le  crédit  que  vous  pouvez  avoir  à 
cette  armée ,  pour  déterminer  le  général  à  aller 
cueillir  de  nouveaux  lauriers.  On  fe  propoTe  de 
ce  côté-ci  de  Ëdre  des  mouvemens  qui  attirent 
Pattention  du  roi  de  Pruflê  &  l'obligent  de  s'a£. 
£iiblir.  Nous  fommes  aéhiellement  dans  un 
tems  précieux  à  employer,  &  qu'il  faut  tâcher  . 
de  ne  pas  perdre  dans  l'inaâion. 

Jai  Phonneur  d'être  avec  des  {enûmens 
très-diftingués , 

Monsieur, 

Votre,  &C. 

Signé  Choisbuil. 


$ 


«  ' 
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2^».  XVII. 

Lettre  de  Mr.  le  comte  de  Choiseuil  à  Mr. 
le  marquis  de  Montalembert. 

^  Vienne  y  iei6Âoùt  ij^% 


J 


E  ne  fais  point  encore ,  monûeur ,  fi  vous 
êtes  arrivé  à  tems  pour  être  témoin  de  la 
nouvelle  viâoire  de  l'armée  ruâe.  Cetîe  cam* 
pagne  fait  autant  d'honneur  à  Mr.  de  Solti- 
ko'os^tque  de  mal  au  roi  de  PruiTe.  Je  ferais  bien 
fâché  que  vous  fulfiez  arrivé  trop  tard  ,  &  je 
fens  combien  vous  ferles  peiné  «  que  le  zèle 
pour  le  bien  des  afiàires  qui  vous  a  entraîné 
jufqu'à  Pétersbourg,  vous  eût  fait  perdre  deux 
femblables  occafîons  qui  auraient  pu  contri» 
buer  à  votre  avancement.  J'ai  parlé  à  Mr.  le 
comte  de  Kaunitz  de  la  demande  que  vous 
avez  faite  à  la  cour ,  &  des  motifs  fur  lefquels 
elle  eft  appuyée.  Il  délirerait  fort  que  vous 
puflîez  entrer  au  confeil  de  guerre ,  &  il  m'a 
promis  d'en  écrire  à  Mr.  de  Staremberg,  pouc 
folliciter  Mr.  le  maréchal  de  Belle-Isle  en  votre 
faveur. 

Vous  fentez  ,  monfieur ,  de  quelle  impor- 
tance il  eft ,  que  les  RuiTes  proâtent  de  leurs 
avantages ,  pour  achever  d'accabler  le  roi  de 
Fruâe  dans  le  cours  de.  cette  campagne.  Ce 
prince  eft  dans  la  fituatlon  la  plus  dangereufe 
où  il  ait  été  depuis  le  commencement  de  la 
guerre.  Ses  reâburces  font  épuifées  »  fes  ar« 
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mées  deux  fois  battues  doivent  être  déooura* 
gées  &  confidérablement  diminuées.  Nous 
touchons  peut-être  au  dénouement  de  cette 
ianglante  tragédie ,  û  les  ennemis  de  ce  prince 
s^entendent  &  agiflènt  de  concert  avec  toutes 
leurs  forces  &  Jeur  fupériorité.  Ainfi  ,  mon. 
(leur,  vous  devtz  employer  toute  votre  élo- 
quence &  votre  crédit  dans  l'armée  rufle ,  pour 
l'engager  à  paâer  POder ,  à  pourfuivre  le  roi 
de  Prufle ,  (ans  le  perdre  un  feul  moment  de 
vue  pour  achever  de  le  détruire ,  (ans  lui  don« 
ner  le  tems  de  fe  reconnaître  &  de  fe  répa- 
rer ;  il  faut  montrer  à  cette  armée  la  perfpec- 
tive  du  pillage  de  Berlin  &  de  toute  la  Mar* 
che  de  Brandebourg ,  &  les  piquer  d'honneur, 
en  leur  faiTant  entendre  qu'ils  ne  doivent  pas 
laiflèr  recueillir  à  d'autres  le  fruit  de  leurs  tra« 
vaux. 

Vous  aurez  appris,  monGeur,  en  arrivant 
des  nouvelles  bien  triftes  de  l'armée  de  Con* 
tades.  Je  n'en  ai  pas  encore  un  détail  bien 
exaél;  mais  il  parait  par  une  relation  fiddle 
d'un  officier  ruâe  à  Mr.  de  Kayferling ,  que  le 
mal  n^eft  pas  fî  grand  que  les  eimemis  l'ont  pui- 
blié ,  &  j'efpère ,  qu'après  avoir  réuni  toutes 
nos  forces^  dont  une  partie  n'a  point  combat- 
tu ,  nous  pourrons  réparer  cet  échec  &  re* 
prendre  le  ton  de  fupériorité  qui  nous  con« 
vient. 

Je  ne  manquerai  pas ,  monfieur ,  de  vous 
faire  part  de  tout  ce  que  j'apprendrai  à  cet 
égards  fentanc  combien  il  vous  intéreflè ,  & 
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foyeSB  perfiiadc  des  (èntimens  très-diftingues 
avec  lefquels  j'ai  Thonneur  d'être , 

.  Monsieur» 

Votre  &c 
Signé  Choiseuil. 

N'>.  xriiL 

I 

Lettre  à  Mr.  le  comte  de  Choiseuil. 

«  • 

Du  camp  de  Liberbaufen^  le  ijA&ùt  1759. 

«J  'a  I  reçu  ,  mo'nfieur ,  au  quartier-général 
de  Mr.  le  maréchal  de  Daun?,  la  lettre  que  vous 
m'avez  fait  l'honneur  de  m'ccrire  le  16  de  ce 
mois ,  &  hier  j'ai  reçu  par  Varfovie  celle  du 
io«  On  ne  faurait  être  plus  reconnaifTant  que 
je  le  fuis  de  l'intérêt  que  vous  voulez  bien 
prendre  à  mon  avancement ,  ainfi  que  des  dé- 
marches que  vous  avez  eu  la  bonté  de  faire  à 
ce  fujet.  Je  fuis  arrivé  ici  le  20  après  deux 
batailles  gagnées  ,  au  défefpoir  que  des  ordres 
polîtifs  m'aient  forcé  d'aller  à  Pécersbourg  ; 
il  eût  été  bien  agréable  pour  moi  d'être  témoin 
de  femblables  événemens.  Cependant  ils  fe 
font  tournés  d'une  façon  fi  heureufe ,  que  je 
n'ai  point  à  regretter  de  m'être  trouvé  hors 
de  portée  de  contribuer  au  fuccès  de  ces  hea« 
reufes  journées. 

J'ai  trouvé  en  arrivant  les  généraux  ruflès 
accablés  du  poids  de  cette  guêtre.  Le  comte 


-% 
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SoMkow  m'a  répété ,  ce  que  je  me  fuis  zp^ 
perqu  qu^il  diiàit  à  tout  le  monde  ,  que  l'ar« 
mée  rufle  en  avait  fait  aâez  :  que  h  Mr.  le 
maréchal  de  Daun , n'avait  pa&  envie  de  les  fa* 
crifier  totalement ,  il  ne  devait  faire  aucune 
difficulté  de  fuivre  le  roi  de  Pruflè  >  &  que  c'é- 
tait à  lui ,  avec  des  troupes  fraîches  à  achever 
une  befogne  fî  bien  commencée  ;  que  pour 
lui  il  était  prêt  à  la  foutenir  &  à  combattre  en« 
core  une  fois ,  fî  le  maréchal  fe  trouvait  dans 
une  pofîtion  où  fon  iecours   fôt  ncceâàirei 
qu'en  attendant  il  était  réfolu  de  donner  du 
repos  à  fon  armée ,  qu'il  marcherait  fur  Gou- 
ben  \  que  de-là  il  fe  rapprocherait  de  l'Oder  , 
pour  tirer  plus  facilement  les  fubfiftances  de 
Fofen  ;  &  qu'enfin  il  était  décidé  à  conferver 
le  refle  de  ces  braves  gens ,  qui  avaient  fi  bien 
combattu  à  Palzig  &  à  Franckfort.  Je  lui  ai 
inutilement  repréienté ,  qu'en  ne  fuivant  pas 
plus  loin  le  roi  de  Prufle ,  il  laiâerait  cueillir 
aux  Autrichiens  les  fruits  de  fes  viâoires.  H 
m'a  répondu  »  qu'il  en  était  peu  jaloux  &  qu'il 
leur  fouhaitait  de  tout  fon  cœur  les  plus  grands 
fuccès  i  qu'il  en  avait  aflèz  fait.  Je  me  fuis  ap« 
perçu  à  Pétersbourg ,  mais  bien  plus  diftinc* 
tement  à  cette  armée,  que  tout  ce  qui  eflRufle» 
efl:  intimement  perfuadé,  que  la  cour  de  Vienne 
fe  foucie  fort  peu  de  les  ménager ,  &  que  fon 
intention  eft  de  leur  faire  fupporter  tout  le' 
poids  de  cette  guerre.  Ils  font  devenus  fort 
avantageux  depuis  leur  viâoire,&  parlent  des 
Autrichiens  en  termes  peu  convenables.  Pour 
les  Suédois ,  ils  les  regardent  avec  mépris  ;  ils 
ne  veulent  feulement  pas  fouifrir  qu'on  leac 


;> 
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en  parte  »  &  le  comte  de  Soltiko^  m'a  dit  tooe 
net  )  qu'il  ferait  très*fàché  de  les  avoir  dans 
fon  armée.  Ils  furent  braves  autrefois ,  m'a-t-il 
dit  t  mais  ce  n'eft  plus  leur  tems.  Quant  à 
Stetin ,  il  croit  cette  place  la  plus  forte  de  l'Eu* 
rope.  Il  fuppofe  5  que  pour  entreprendre  ce 
fiège ,  il  faudrait  deux  cent  mille  hommes , 
&  plus  d^artillerieque  laRuflîe  &  la  Suède  n'en 
peuvent  fournir.  Pour  être  en  état  de  combat- 
tre les  préventions  d'un  général  vidorieux  ^ 
il  fendrait  l'avoir  connu  dans  fon  état  natu« 
rek  Je  fuis  encore  trop  nouveau  venu.  Il  &ut 
néceflàirement  que  le  tems  &  les  circonftances 
me  donnent  des  droits  \  car  je  n'ai  rien  à  efpé- 
ter  de  l'application  de  mes  faibles  comiaiâan* 
ces  militaires.  Je  ne  ferais  point  entendu  ici« 
Ainfi  dans/la  ûtuation  où  j'ai  trouvé  leschofes, 
j'ai  fenti  qu'il  ne-  me  reftait  de  reilburce  pour 
être  de  quelque  utilité ,  que  dans  la  cbnnaiC- 
fance  des  vues  du  maréchal  de  Daun.  J'ai 
donc  profité  d'une  entrevue  projettée  entre 
le  comte  de  Soltikovr  &  lui  à  Gouben ,  pour 
vcfy  trouver  &  pour  aller  jufqu'au  quarder- 
général  du  maréchal  à  Tribet.  J'ai  prétexté 
l'envie  de  voir  Montazet  qui  y  était  refté 
malade.  Ce  voyage  s'eft  tourné  d'une  façon 
fort  agréable  &  fort  utile  pour  moi.  Le  maré« 
chai  de  Daun  m'a  témoigné  toutes  fortes  de 
bontés  >  &  m'a  accordé  beaucoup  de  confiance* 
Il  m'a  expliqué  fes  vues ,  &  j'ai  reconnu  toute 
l'étendue  de  fa  prudence  dans  le  peu  de  cas 

3u'il  m'a  paru  &ire  d'une  marche  fur  le  roi 
e  Pruâè  &  fur  Berlin.  Ce  général  fuppofe 
qu'elle   ferait  infuififante  pour  accabler  ce 
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l^ince  \  qu'elle  réioignerait  trop  de  la  SH^ei 
qu'il  peut  plus  fùrément  délivrer  la  Saxe  en 
reftant  dans  lapofition  ou  il  cft$  que  le  roi 
de  Prufle  ne  peut  rien  détacher  pour  la  Saxe  i 
qu'il  ne  peut  rien  entreprendre  contre  les 
Kuflès  i  &  qu'enfin  le  prince  Henri  fera  forcé 
de  refter  dans  Tinaâion  en  Siléfie  fur  le  Bober, 
&  que  lorfque  la  prife  de  Drefden  aura  aflîkré 
la  conquête  de  la  Saxe ,  il  marchera  avec  les 
Ruâes  en  Siléfie ,  aflèz  tôt  pour  y  pouvoir  eiw 
eore  Ëiire  un  fiège  cenfîdérable.  Si  ce  projet 
eft  fuivi  du  fuccès ,  il  fera  fans  contredit  digne 
d'admiration  :  mais  j'ai  pris  la  liberté  de  re. 
préfenter  à  Mr.  le  maréchal  »  qu'il  était  très* 
important  de  faire  prendre  aux  Rufles  &  aux 
Autrichiens ,  qui  les  ont  joints  »  Une  pofition 
extrêmement;  avantageufe;  qu'il  feut  avoir 
la  même  attention  pour  l'armée  autrichienne 
deftinée  à  contenir  le  prince  Henri  *  parce  qu'il 
ne  parait  pas  douteux  9  que  l'un  ou  l'autre  ne 
tente  encore  une  fois  le  fort  des  armes  pour 
fe  tirer  de  la  crife  où  ils  fe  trouvent ,  &  pa. 
rer  les  grands  coups  qu'ils  fentent  qu'on  va 
leur  porter.  Le  maréchal  m'ajrant  paru  trah- 
quile  à  cet  égard  ,  je  n'ai  plus' infîfté.  Il  a  paâe 
à  ce  qui  pouvait  concerner  l'armée  fuédoife  , 
&  quoiqu'il  en;eùt  une  opinion  peu  avanu* 
geufe  ,  il  m'a  témoigné  cependant  un  vérita« 
ble  défir  de  la  mettre  à  portée  d'être  de  queU 
que  utilité  dans  cette  guerre.  Il  avait  trouvé 
chez  le  comte  de  Soltikow  le  même  éloigne* 
ment  que  moi  fur  ce  fujet^  ainfi  il  a  penfé 
qu'il  làllait  xenonccr  à  tout  concert  avec  les 
RuISks  f  ce  qui  m'a  engagé  à  lui  propofec.  d'at« 
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tirer  les  Suédois  en  Saxe  »  du  moins  avec  un 
corps  de  douze  mille  hommes ,  &  que  je  me 
chargerais  de  leur  faire  favoir  fes  intentions  à 
cet  égard,  &  de  les  inftruire  de  fes  projets;  ce 
qui  a  été  accepté  de  fa  part.  En  conféquence 
3'ai  .écrit  à  Mr.  de  Kaulincourt  une  lettre  dont 
je  joins  ici  l'extrait ,  afin  que  vous  foyez  inC 
truit  de  mes  propofitions.  Cette  lettre  eft  par- 
tie  chiffrée  dès  le  2g  au  matin ,  &  je  l'ai  en. 
voyée  en  duplicata  par  l'armée  du  maréchal  de 
Daun ,  &  par  la  Saxe  pour  aller  en  droiture 
d'ici  dans  la  Poméranie.    Je  ne  fais  où  elle 
rencontrera  cette  armée ,  car  je  n'en  ai  eu  au- 
cune  nouvelle»  Le  maréchal  de  Daun  m'a  in- 
formé de  plus  qu'il  avait  obtenu  du  comte  de 
Soltikcvr  dans  fbn  entrevue,/  qu'il  refterait 
en  de-qà  de  l'Oder ,  lui  ayant  offert  de  fournir 
à  fon  armée  le  pain  &  les  fourages  qui  lui  fe* 
raient  néceflairés  ,    &  qu'après  la  prife  de 
Drefden  ,  ils  marcheraient  enfemble  eh  Silé* 
fie  où  les  Ruâes  prendraient  des  quartiers 
d'hiver ,  fi  le  fîège  de  Neifs,  qu'il  avait  en  vue, 
pouvait  réuflir.  Il  m'a  fort  recommandé  d'en- 
tretenir  le  comte  de  Soltikow  dans  ces  fenti- 
mens  ;  mais  malgré  les  préfèns  dont  le  géné- 
ral en  chef  &  pluGeurs  autres  généraux  ons 
été  gratifiés,  je  vois  régner  beaucoup  d'incer. 
titude  dans  tous  les  efprits ,  &  même  dans 
celui  du  général ,  qui  n'efl  point  d'un  carac- 
tère à  conferver  la  même  réfolution  un  cerjadn 
tems  de  fuite.  On  parle  quelquefois  d'aller 
attaquer  le  roi  de  Prqâe ,  quelquefois  de  fe 
retirer  pour  fe  procurer  des  fubfi^nces  qui 
foavqueot.  Nous«avon8  marché  le  38  le  29  & 

le 
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le  30  /pour  (ubfifter  plus  commodément,  à  ce 
qu'on  dit.  Enfin  je  crains  fort  que  la  tempo* 
rifation  néceflàire  au  projet  du  maréchal  de 
Daun  ne  foit  un  obftacle  à  fa  réudite ,  par  la 
difficulté  de  placer  les  Rufles ,  &  de  les  faire  de- 
meurer où  il  &udrait  qu'ils  fuâent. 

Voilà  où  nous  en  fonimes  ici ,  par  rapport 
à  la  fuite  des  opérations  de  la  campagne.  Je  ne 
manquerai  pas  d'avoir  l'honneur  de  vous  in- 
former de  ce  qui  fe  paflèra  d'intéieifant  dans 
cette  partie. 

J'ai  celui  d'être ,  &c. 

.     flp^i^^— ^i— i— — ■  ■  ■   Il    I   ■ ■!     I— — — M^l— — ■.— — ^1^ 
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Lettre  dç  Mr.  le  marquis  pE  M0VTAI.BMBERT 
à  Mr.  le  marquis  d'Havrincour* 
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jIu  camp  de  Liberbaufen^  h  2  SeptHuére 

I7S9- 


£  fuis  arrivé  à  cette  armée  le  20  au  matin, 
monfieur^  je  n'ai  pas  tardé,  à  y  parler  dei'ar- 
mée  fuédoife  &  de  Tufage  qu'on  en  pourrait 
iàire  ;  mais  j'ai  trouvé  des  préventions  fi  dé- 
favorables  fur  l'état  de  cette  armée  &  fur  l'et 
prit  qui  y  règne ,  qu'il  ne  m'a  pas  été  polE- 
ble  de  me  faire  écouter.  On  la  regarde  comme 
abfolument  hors  d'état  de  rien  entreprendre; 
&  comme  je  n'ai  aucune  nouvelle  de  Mr.  de 
Kaulincourt,  je  ne  fuis  point  «dans  le  cas  de 
m'appuyer  de  fon  autorité  pour  détruire  ces 
mauvaifes  impreiHons.  J'ai  donc  eu  recours 

Tom.  XL  E 
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vcilcs.  Je  lui  aï  cependant  dit,  qu'il  était  tou- 
jours à  propos  de  faire  favoîr  au  général  fué- 
dois  la poficion  aâuelle  des  deux  armées,  &^ 
quels  devaient  être  leurs  mouvement  d'ici  à 
quelque  tems.  Voici  donc  ce  que  je  fuis  chargé 
(Je  vous  mander. 

La  prife  de  Drefde  eft  l'objet  aftuel.  Oit 
efpère  que  l'armée  de  l'Empire ,  jointe  au  dé- 
tachement autrichien  qui  eft  en  marche  pour 
la  joindre,  fe  rendra  maître  de  cette  place, 
&que  le  10  Septembre  cette  opération  fera 
finie.  On  fe  propofe  de  refter  à-peu-près  dans 
la  pofition  aduelle  jufqu'à  ce  tems.  L'armée 
rufle  campe  ici  à  une  mille  de  Franckfort.  Elle 
eft  jointe  par  un  corps  de  quinze  mille  hom- 
mes Autrichiens ,  aux  ordres  du  général  de 
Laudohn.  Le  général  Haddic  campe  avec  un 
autre  corps  de  quinze  mille  hommes  auffi  à 
un  mille  d'ici ,  &  il  eft  deftiné  à  marcher  en 
Saxe  3  fi  le  roi  de  Pruffe  y  envoie  un  détache, 
ment  de  fon  armée.  Ce  prince  campe  à  Fort 
tcnwald  fur  la  Spréc ,  dans  la  vue  fans  doute 
de  couvrir  Berlin.  Le  maréchal  de  Daun  a  fon 
quartier-général  à  Tribet,  où  il  a  trente  mille 
hommes ,  Scilalaliféun  corps  d'environ  cin- 
quante mille  hommes  devant  le  prince  Henri 
refté  fur  la  Bober  en  Siléfie,  lequel  ne  peut 
ni  la  paflèr  pour  aller  en  Saxe ,  ni  joindre  le 
toi  fon  frère.  Ainfi  toiit  doit  faire  efpérer  que 
la  Saxe  fera  délivrée  dans  peu.  Alors  on  déca- 
chera vingt  mille  hommes  Autrichiens ,  pour 
aller  fe  joindre  aux  troupes  de  l'Empire,  & 
former  une  armée  en  Saxe  de  45  à  ^o  mille 
^  hommes.  Dans  cette  fituation  les  armées  au- 
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trîchienne  8c  ruflê  doivent  fe  tourner  du  côti 
de  la  Siléfie  ;  mais  ce  mouvement  ne  doit  pas 
fe  (aire  avant  le  lo  Septembre.  Voilà,  moQ« 
fieur ,  le  préfent  &  l'avenir ,  d'où  il  vous  fera 
ikcile  de  conclure  fî  l'armée  fuédoife  peut  en 
profiter  ou  non.  Mr.  le  maréchal  de  Daun  dé- 
firerait  qu'elle  s'approchât  de  l'Elbe ,  pour  tâ- 
cher de  pénétrer  en  Saxe;  &  pour  cet  eiïèt, 
il  ne  voudrait  qu'un  corps  léger  de  douze  mille 
hoMmes  ,  qui  marcherait  d'abord  fur  la  haute 
HaveL  Par  cette  feule  marche  le  roi  de  Pruflè 
(èraic  forcé  de  laiilèr  un  corps ,  pour  couvrir 
Berlin.  Alors ,  félon  la  force  de  ce  corps ,  l'ar- 
mée fuédoife  fè  jetterait  plus  ou  moins  fur  la 
droite  pour  arriver  à  l'Elbe ,  quand  elle  de- 
vrait ,  pour  afliïrer  fa  marche ,  aller  paâer  ce 
fleuve  dans  iePrignitz,  au-deflbus  de  l'em- 
bouchure de  rij^vel  ;  elle  parviendrait  égale- 
ment en  Saxe ,  fur-tout  fî  le  prince  des  Dieux- 
Ponts  &  le  général  autrichien  étaient  inftruits 
de  ce  projet ,  puifqu^ls  pourraient  détacher 
un  corps  qui  s'avancerait  jufques  vis*à.vis  de 
Magdebourg ,  au-devant  de  l'armée  fuédoife. 
Mais  enfin ,  quand  même  elle  ne  pourrait  pé- 
nétrer jufques  dans  la  Saxe ,  elle  aurait  tou- 
jours rempli  uir  grand  objet ,  tant  par  cette 
division  ,  que  par  les  contributions  qu'elle  au- 
rait tirées  du  rrignitz  &,de  la  vieille  Marche. 


E  iij 
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ir«>.  XXI. 


Autre  lettre  de  Mr.  le  marquis  de  Mont- 
ALEÏ^BERT  à  Mr.  le  mar^uis  de  Kaulin- 

COURT. 


V, 


Au  camp  de  Liber baufen  ,  le  %  Septembre 


pus  favez  fans  doute ,  monfîeur  »  la  priFe 
.  de  Drefde.  Le  général  Haddic  eft  marché  en 
Saxe  depuis ,  pour  commencer  cette  conquête 
oonjointemenc  avec  l'armée  de  TËmpire  ;  & 
Mr.  le  maréchal  de  Daun  doit  marcher  pour 
l'exécution  du  plan  contenu  dans  ma  précé- 
dente  lettre  du  27  Août ,  dont*  je  joins  encore 
ici  un  triplicata.  Il  ne  peut  point  être  queC» 
tion  d'autre  chofe  pour  cette  campagne  ;  ainfi 
il  faut  que  le  général  fuédois  dirige  Tes  opé« 
rations  en  coniëquence.  Mr.  de  Sandrienne  a 
r-eçu  hier  une  lettre  de  lui  du  19  Août ,  dans 
laquelle  ce  général  compte  toujours  fur  l'opé- 
ration qui  a  fait  le  fujet  de  la  niiflion  du 
comte  de  Lieven  à  Pétersbourg  ;  mais  je  fuis 
étonné  qu'il  ne  foit  pas  mieux  informé  par  fa 
cour.  Vous  pouvez  lui  dire  très-pofîtivement 
qu'il  n'eft  pas  poffible  d'y  fonger.  Je  fouhai^ 
terais  toujours  qu'il  pût  exécuter ,  en  tout  ou 
en  partie,  le  plan  contenu  dans  ma  fufdite 
lettre.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  autre  chofe 
à  faire.  J'efpérais  chaque  jour  avoir  l'honneur 
de  recevoir  de  vos  nouvelles,  mais  jufqu'à 
prcfent  j'en  fuis  privé.  Aucune  lettre^de  vous 
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» 

ne  m^efl:  encore  parrênue ,  &  j'ignôretais  vo« 
tre  arrivée,  à  4'armée  fuédoife  »  fans'ia  lettre 
que  vous  avez  écrite  de  Scralfund  au  marquis 
de  l'Hôpital ,  &  qu'il  ma  montrée  à  Pétecs* 
bourg. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 


mi^ 


I 


J^o.  XXII. 

m 

A  Mr.  le  comte  i)£  Choiseuii. 

Liberbauftn^  /r  14  Septembre  1759* 

Monsieur  , 


L  eft  arrivé  un  Courier  ces  jours- ci  de  Pé. 
tersbourg ,  qui  a  apporté  des  grâces  pour  toute 
l'armée^  Le  comte  de  Soltiko^v^  a  été  iait  feld- 
maréchal ,  le  prince  Gali^zin  général  en  chef, 
ce  qui  répond  ici  au  grade  de  général  d'inSm- 
terie  ,  cavalerie ,  &c.  Tous  les  lieutenans-gé* 
néraux  ont  reçu  l'ordre  de  St.  Alexandre  ;  tous 
les  foldats  c^t  eu  Qx  mois  de  paie  en  gratifi- 
cation 9  &  ils  feront  de  plus  exempts  de  tout 
lèrvice  pour  leur  vie ,  lorfqu'ils  feront  retour-, 
nés  chez  eux.  Le  général  de  Laudohn  aura  une 
épée  d'or  garnie  de  diamans  ,  &  chaque  r%i^ 
ment  autrichien  a  reçu  cinq  mille  roubles  de 
gratification.  On  ne  fait  rien  des  ordres  que 
ce  Courier  a  apportés  ;  mais  je  me  fuis  apperçu 
avant-hier ,  que  le  comte  de  Soltiko^^  était 
afiêz  difpofé  à  fe  concerter  définitivement  avec 
le  maréchal  dé  Daun  pour  quelques  opéra- 

E  iv 


A 

V 
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tions ,  (î  toutefois  ce  général  voulait  renfor^ 
cer  l'armée  ruffe  d'un  corps  autrichien.  J'ai 
faifî  cette  occadon  favorable  pour  lui  faire  dif* 
férentes'  propofitions  relatives  aux  vues  que 
le  maréchal  de  Daun  m'avait  communiquéesi  & 
à  celles  dont  j'ai  été  informé  depuis  parle  comte 
de  Monta2et.  Mais  j'ai  trouvé  ce  général  dé* 
terminé  k  fe  rapprocher  de  l'Oder ,  &  ne  vou* 
tant  rien  entreprendre  qui  pût  l'en  éloigner. 
Dans  de  pareilles  difpofitions ,  je  n'ai  pu  lui 
propofer  que  le  fiège  de  Glogau.  Il  m'a  fait 
fur  ce  fujet  pluHeurs  difficultés  inutiles  à  dire 
ici  »  puifqu'elles  ont  été  levées  »  &  qu'il  m'a 
enfin  autorifé  à  écrire  à  Monta^et ,  que  (î  le 
maréchal  de  Daun  voulait  joindre  au  corps  de 
Mr.  de  Laudohn  un  autre  corps  d'environ 
quinze  mille  hommes ,  &  qu^il  pût  lui  fournir 
quelques  pièces  de  vingt-quatre,  il  fe  charge- 
rait de  prendre  Glogau.  Je  n'ai  pas  manqué 
d'informer  fur  le  champ  Montazet  de  ces  bon« 
nés  difpofitions,  par  une  eftaSêtte  dépêchée 
hier  le  13  à  quatre  heures  après  minuit  ;  mais 
la  nouvelle  qu'on  a  reçue  hier  vers  le  9  heures 
du  matin,  que  le  maréchal  de  Daun  avait 
marché  fur  Baudfin ,  au-devant  du  prince  Hen« 
ri ,  après  avoir  mandé  qu'il  avait  des  ordres 
pofîtifs  de  marcher  fur  le  roi  de  Prufle ,  a  fait 
un  (i  mauvais  effet ,  que  te  comte  de  Soltikow 
Voulait  abfolument  partir  ce  matin ,  pour  s'en 
aller  de  Ton  côté  fur  l'Oder ,  renonçant  à  tout 
concert  avec  le  maréchal  de  Daun.  Il  m'a  paru 
très-piqué  de  ce  que  ce  maréchal  avait  changé 
la  direâion  de  les  marches,  fans  l'en  avoir 
prévenu.  Enfin,  toute  la  journée  d'hier  a  été 
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employée  à  remettre  le  calme  &  ii  rétablir  les 
chofes  à  -  peu  -  près  fur  le  même  pied.  Après 
avoir  mis  plufieurs  généraux  dans  mon  parti» 
la  marche  jd'aujourd'hui  n'a  point  eu  lieu ,  elle 
ne  fe  fera  que  demain.  Le  quartier  -  général 
l^ra,  je  crois ,  à  Gouben.  Mais  ce  que  j'ai  ob. 
tenu  de  plus  eflèntiel  ,'c'eft  qu'il  n'y  aura  rien 
de  changé  au  projet  du  comte  de  Soltikov , 
dont  j'ai  fait  part  à  Montazet  par  fon  ordre. 
Si  les  conditions  fpécifiées  ci-deflus  font  rem- 
plies par  le  maréchal  de  Daun ,  je  n'ai  encore 
eu  une  nouvelle  aflurance  de  fa  part  hier  au 
foir  ^  &  le  comte  de  Romanzovp^  eft  parti  ce 
matin  pour  aller  au  quartier-général  du  màré"* 
chai  de  Daun  ,  chargé  de  convenir  avec  lui 
des  opérations  qui  reftent  à  faire.  Je  n'ai  pas 
manqué  d'informer  Montazet  de  l'arrivée  de 
ce  général ,  &  dès  moyens  que  le  maréchal 
peut  employer  pour  fe  le  rendre  favorable.  Il 
eft  plein  d'ambition.  Ainfi  avec  la  promefle  du 
cordon  bleu  de  Pologne ,  qu'il  déGre  beau- 
coup ,  ou  celle  de  la  proteâion  de  l'impéra- 
trice  pour  obtenir  le  grade  de  général ,  (  il  eft 
le  premier  &  le  dernier  )  on  fera  fbr  qu'il  nous 
fera  fevorable.  Je  mande  encore  à  Montazet , 
qu'il  faut  abfolument  que  Mr.  de  Laudohn 
foit  chargé  de  gagner  auilî  le  général  Panin. 
II.  ne  faudrait  point  d'argent^  ce  ferait  même 
un  très-mauvais  moyen  auprès  de  lui  >  mais  la 
promeâè  du  cordon  bleu  de  Pologne ,  ou  celle 
du  grade  de  général ,  feront  également  auprès 
de  lui  des  chaînes  avec  lefquelies  on  peut  efpé« 
rerde  les  lier  à  nos  intérêts.  Ces  deux  géné- 
raux font  également  néceffaires  à  avoir  pout 


>» 
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Ibi  »  &  je  crois  pouvoir  afïiïkrer ,  qu'en  enu 
ployant  à  proj)os  &  avec  difcernetnenc  de  fem- 
blables  moyens  5  on  fera  de  cette  atmée  ce 
qu'il  ferait  fi  intéreflànt  pour  ]a  çaufe  corn- 
mune ,  qu'elle  pût  faire.  Du  moins  il  eft  cer- 
tain ,  que  fi  l'on  ne  fuit  pas  cette  voie  ,  i]  eft 
à  craindre  qu  on  n'en  obtienne  que  ce  que  la 

néceiSté  les  forcera  de  faire. 

.  ^ 

J'ai  l'honneur  d'être,  &e. 


K'^.  XXII 1. 
A  Mr.  le  comte  de  Choiseuil. 


L 


Au  camp  de  Sommer  feid  en  Luface ,  le  2# 

Septembre  17  c  9. 


'Armée  eft  parti  de  Liberhaufen  /  mon- 
fieur,  le  îÇ  de  ce  mois  pour  venir  à  Gouben. 
Cette  marche ,  qui  eft  près  de  quatre  milles, 
s'eft  faite  avec  beaucoup  de  peine.  L'arrière* 
garde  n'eft  arrivée  que  le  16  au  matin  ,  quou 
que  tous  les  équipages  fuilènt  partis  de  la 
veille.  Le  roi  de  Prufle  était  toujours  dans  foa 
même  camp  de  Valdan ,  à  un  mille  de  Liber- 
haufen ,  lorfque  nous  en  fommes  partis.  Il  n'a 
pas  décaché  un  feul  homme  pour  nous  fuivre 
ou  nous  obferver. 

L'armée  a  féjourné  à  Gouben  le  16  &  le  17: 
le  ig  elle  eft  venue  camper  à  Starzède,  fur  la 
petite  rivière  de  Luppe.  Le  19  elle  eft  venue 
ici  à  Sommerfeld.  Nous  avons  féjour  au)our« 
d'hui^io  &  demain  zi.  Nous  marcherons  à 
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G\\rilltanftadt  fur  le  Bober  ;  le  corps  aux  or- 
ares  de  Mr.  de  Laudohn  y  marche  aujourd'hui 
pour  fe  joindre  à  celui  de  douze  mille  hommes, 
envoyé  par  Mr.  le  maréchal  de  Daun  avec  de 
la  grofle  artillerie ,  pour  être  aullî  fous  les 
ordres  de  ce  nième  général. 

Deux  régimens  d'infanterie  ruflès  &  deux 
de  grenadiers  à  cheval  de  la  même  nation  % 
font  arrivés  hier  ici  de  Croâen.  Ces  quatre  ré<. 
gimens  avaient  été  détachés  fur  les  derrières, 
après  la  bataille  de  Palzig. 

Jai  rhonneur  d'être ,  &c. 


K?.  XXIV. 
A  Mr.  le  comte  db  Choiseuil. 

Freyjiadten  Silijîe^  le  2^  Septembre  1799. 


D 


An  S  la  crainte  où  je  fuis  ,  monfîeur, 
que  ma  précédente  lettre  du  20,  que  j'ai  adreC- 
fée  à  Montazet ,  n'ait  été  interceptée ,  je  l'ai 
fait  joindre  ici  par  duplicata,  afin  que  vous 
foyez  informé  exaâement  de  la  fuite  de  nos 
mouvemens. 

Le  21  l'armée  efl:  venue  à  Chriftianftadt, 
&  le  corps  autrichien  ,  aux  ordres  de  Mr.  de 
Laudohn ,  qui  était  à  Nemebourg  de  l'autre 
côté  du  Bober,  s'eft  porté  à  deux  milles  en 
avant  fur  le  chemin  deFreyftadt  ;  le  22  l'armée 
ruâe  a  ^t  un  mille  &  demi ,  pour  venir  cou« 
per  à  Langendorf  notre  chemin  de  Chriftian* 
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ftadt  à  Freyftadfc.  Aujourd'hui  23 ,  elle  cft  ve- 
nue camper  ici ,  &  le  corps  de  Mr.  de  Lau- 
dohn  s'eft  porté  à  une  lieu  en  avant  de  cette 
ville.  » 

*  * 

Les  nouvelles  que  nous  avons  eues  ces  der- 
niers jours  font ,  que  le  roi  de  Prufle  a  mar- 
ché par  G)tbus5  Tribel,  Soraw  &  Sagan  »  cô- 
toyant toujours  de  très»près  cette  armée  ,  & 
paraiflant  vouloir  Ce  porter  à  Glogau.  Les  nou- 
velles que  l'on  a  de  fa  force ,  font  très-incer- 
taines. Les  uns  ne  lui  fuppofent  que  vingt 
mille  hommes  au  plus  $  les  autres  lui  en  don- 
nent jufqu'à  trente  cinq  mil.  Mais  on  doute 
qu'il  foit  auflî  fort ,  puifqu'il  faudrait  qu'il  eût 
abandonné  la  Saxe  &  découvert  totalement  le 
Brandebourg*,  cequin'eft  pas  vraifemblable. 

Nous  fommes  depuis  plufieurs  jours  fans 
nouvdles  de  Mr.  le  maréchal  de  Daun  &  fans 
concert  avec  lui  ;  ce  qui  donne  lieu  à  des  fup- 
pofitions  ici  qui  ne  lui  font  pas  avantageufes , 
mais  qui  font  encore  bien  plus  nuiiibles  aux 
opérations  ultérieures.  On  croirait  que  le  ma- 
réchal de  Daun ,  dont  le  projet  a  toujours  été 
d!èmpècher  la  jonâion  du  roi  avec  le  prince 
Henri ,  s'oppoferait  au  paffiige  du  roi  en  Su 
léûe. 


♦ 


L 
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If.  XXIV.   Bis. 
A  Mr.  le  comte  de  Choiseuil. 

jiu  camp  pris  de  Beuten ,  le  26  Seft.  175  91» 


E  23  au  (bir  on  reçut  des  nouvelles  que 
le  roi  était  parti  de  Sagan  pour  aller  à  NeuCL 
tadel  \  d'où  l'on  a  jugé ,  que  puifqu'il  s'avan» 
<;ait  fur  notre  chemin  avec  tant  de  confiance, 
il  allait  qu'il  eût  été  joint  par  le  prince  Henri  , 
ou  du  moins  par  un  gros  détachement  de  fon 
armée.  Dans  ce  cas  il  était  à  craindre  qu'il  ne 
fût  à  roder  avant  nous ,  &  qu'il  ne  nous  en- 
levât un  convoi  très-confidérable  de  pain  & 
de  farine ,  qui  fe  trouvait  en  marche  pour  Ca* 
rolath.  On  s'eft  donc  déterminé  a  marcher 
encore  le  24  ;  mais  on  a  renvoyé  tous  les 
équipages  à  Wattemberg ,  &  l'armée  a  mar- 
ché dans  l'ordre  où  elle  devait  combattre  ,  (è 
dirigeant  fur  Catolath,  Cette  marche  s'eft  &ite 
iàns  que  l'ennemi  y  ait  apporté  le  moindre 
pbftacle  ;  il  a  feulement  quitté  fa  pofit)on  de 
'Keuftadel ,  pour  en  prendre  une  autre  avan. 
tageufe  fur  des  hauteurs  près  de  Beuten ,  pe- 
rite  ville  fur  le  bord  de  l'Oder  «  laquelle  a  été 
occupée  par  nos  àvant-poftes.  Une  manœuvre 
auflî  circonfpede  décelait  aire2  fon  infériorité. 
L'on  ne  pouvait  donc  plus  fuppofer  l'armée 
du  roi  renforcée  d'aucun  autre  corps ,  &  les 
nouvelles  reçues  de  Mr.  le  maréchal  de  Daun 
n'ont  plus  laifl?  aucun  doute  à  ce  fujct  j  ce 
général  ayant  majndé  >  qu'il  obferverait  tou- 
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tin  fiège  ,  &  cXl  à  celui  de  Glogau  que  je  doa- 
nerais  la  préférence,  par  pluâeurs  raifons  mi« 
litaires  que  vous  fendrez  auifi  bien  que  moi. 
Il  s'y  joint  une  raifon  politique  qui  me  parait 
décifive*  C'efl:  de  procurer  aux  Ruifes  des  quar«. 
tiers  d'hiver.  Us  ne  fauraient  en  trouver  qui 
leur  conviennent  mieux  à  tous  égards,  que 
ceux  qu'ils  prendraient  dans  cette  partie  de  la 
Siléûe.  Ils  font  donc  eux  mêmes  intéreifésau 
fuccès  de  cette  entreprilè,  &ce  ferait  un  coup 
décifif  de  les  garder  cet  hiver.  Si  ce  parti  ne 
leur  plaifait  pas  &  que  les  généraux  ou  la  cour 
de  Ruffîe  témoignaflènt  de  la  répugnance  pour 
hiverniîr  en  deçà  de  l'Oder,  je  crois ,  moniieur, 
que  le  mieux  ferait  de  le$  déterminer  à  prendre 
leurs  quartiers  d'hiver  dans  la  Poméranie,  en 
s'emparant  de  Colberg:  je  trouverais  cette 
po(]tion  très  -  a vantageufe  pour  eux  &  pour 
nous.  Us  communiqueraient  d'un  côté  avec 
la  Pru  fle ,  &  de  l'autre  avec  leur  pays  par  la 
Courlande  ,  &  pourraient  tirer  facilement  par 
jner  toute  leur  fubHftance  &  leurs  réparations  : 
de  l'a  ûtre ,  ils  feraient  à  portée  de  donner  la 
main  aux  Suédois ,  &  de  faire  le  fiège  de  Ste- 
tin  au  commencement  de  la  campagne,  ob- 
jet que  je  ne  faurais  perdre  de  vue  ,  maU 
gré  la  répugnance  qu'ils  paraiflent  avoir  pour 
cette  opération ,  &  l'efpèce  de  mépris  &  d'é<- 
loignement  qu'ils  ont  témoignée  pour  les  Sué- 
dois. J'efpère  que  d'ici-là  jvous  aurez  le  tems 
de  prendre  aflez  de  crédit  fur  les  généraux 
rufles ,  pour  leur  faire  goûter  cette  entreprife, 
&  les  convaincre  de  fa  poflibilité  &  de  fou  im* 
por tance.  Ce  qu'il  faut  principalement  éviter  t 
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monfieur ,  &  à  quoi  je  vous  exhorte  d'em- 
ployer tous  vos  foins ,  c'eft  de  détourner  Mr. 
de  Soltikow  d'aller  prendre  cette  année  des 
quartiers  fur  la  Viftulc,  Vous  en  fentez  tout 
aufli  bien  que  moi  tous  les  inconvéniens  i  mais 
il  faut  infifter  fur-tout  fur  la  difficulté  de  la 
jonâion  qui  ne  peut  s'opérer ,  comme  nous 
Tavons  éprouvé  cette  année ,  qu'après  une  ou 
deux  batailles  gagnées. 

A  regard  des* Suédois  auxquels  je  m'inté- 
refle  infiniment  &  dont  je  fuis  tout  auifi  occu- 
pé que  vous ,  monfîeur  ,  je  vous  avoue  que 
je  ne  goûte  en  aucune  façon  le  projet  de  les 
faire  marcher  en  Saxe.  Mr.  de  Montazet  m'ea 
a  déjà  parlé  ;  je  fais  que  c'eft  fou  idée  &  celle 
de  Mr.  le  maréchal  de  Daun  :  mais  je  n'en 
fens  ni  l'utilité  ni  l'objet.  La  Saxe  étant  une 
fois  délivrée ,  il  ne  s'agit  que  de  la  conferver» 
ce  qui  eft  très  -  facile ,  en  joignant  trente  à 
quarante  mille  Autrichiens  aux  Saxons  que 
nous  allons  renvoyer  dans  l'éledorat ,  &  qui 
pourront  former  un  corps  de  vingt  à^vingt^. 
cinq  mille  hommes.  L'impératrice  a  des  forces 
fuiSifantes  pour  donner  ce  fecours  au  roi  de 
Pologne ,  d'autant  mieux  que  la  Bohême  étant 
en  grande  partie  garantie  par  la  Saxe,  elle 
peut  fe  difpenfer  d'y  avoir  beaucoup  de  troupes. 
Les  Suédois ,  en  s'cloignant  de  Stralfund,  s'ex* 
poferaient  à  perdre  cette  place  ,  &  ils  n'ont 
plus  de  communication  avec  la  Suède,pour  en 
tirer  les  recrues  &  les  fecours  néceffaires  à  l'en* 
tretien  de  leur  armée.  D'ailleurs ,  la  jonâion 
me  parait  très-délicate ,  &  je  cirois  que  ce  ferait 
un  p^rti  très,  dangereux  pour  eux  &  qui  ne 
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mènerait  à  rien.  Je  vdus  préviens  >  monfieur, 
que  je  vais  le  mander  ainfi  à  Mr.  de  Kaulin^ 
court  &  à  Verfailles. 

J'ai  rhonneur  d'être  ,  &c. 

Signé  Choiseuil. 
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2^9.  XX  Fi. 
A  Mr.  le  comte  de  Choiseuil. 


J 


An  camp  pris  de  BtutenfurFOdfr  » 
le  2J  Sept,  175^. 


_  'a  I  reçu ,  monfieur  le  comte ,  la  lettre  que 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  1 1 
de  ce  mois.  Vous  aurez  vu  par  ma  dépèche 
N^.  VI,  que  j'étais  intimement  convaincu 
qu'on  ne  pouvait  rien  imputer  ni  à  la  cour  de 
Vienne  ,  ni  à  Mr.  le  maréchal  de  Daun.  Ain(i 
les  exiellentes  raiPons  que  vous  alléguez  en 
leur  faveur,  m'ont  trouvé  tout  conveiti.  Il 
ferait  ^  fouhaiter  que  le  comte  de  Soltikow 
penf^t  de  même.  Le  concert  dans  les  opéra* 
tions  ferait  établi  fur  un  pied  plus  folide ,  & 
l'on  ne  ferait  pas  toifs  les  jours  à  la  veille  de 
voir  rompre  entièrement  la  bonne  intelligence 
entre  les  deux  généraux  ;  mais  la  méfiance  eft 
portée  bien  loin  de  ce  côté,  d  toutefois  elle  ne 
îertpàs  de  prétexte  à. des  ordres  fecrets  ,  ce 
que  je  fuis  cependant  fort  éloigne  de  croire. 
Quoiqu'il  en  foit ,  les  chofes  en  font  à  un  point 
à  cet  égard  9  qui  laiâe  peu  d'efpérance.dévojx 
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les  Kuflês  finir  la  campagne  par  quelque  entre, 
prife  utile.  Ils  ne  feront  point  de  fiège  malgré 
toutes  les  paroles  qu'ils  en  ont  données;  par 
conféquent ,  il  ne  faut  point  fe  flatter  quils 
veulent  prendre  des  quartiers  d'hiver  en  Si» 
lifie»  J'avais  eu  la  même  penfée  que  vous  à 
regard  de  Glogau ,  &  vous  avez  vu  par  mes 
précédentes  lettres ,  que  j'avais  fait  accepter 
cette  entreprife  \  que  le  comte  de  RonQanzow 
avait  été  envoyé  à  ce  fujet  à  Mr.  le  maréchal 
de  Daun,  &  qu'en  conféquence  de  fes  propo* 
Étions  9  le  maréchal  avait  renforcé  le  général 
de  Laudohn  de  troupes  &  de  groâè  artillerie. 
Mais  je  n'ai  pas  tardé  à  m'appercevoir  qu'on 
ne  fongeait  à  rien  moins  qu'à  une  pareille  opé» 
ration.  Il  a  donc  fallu  fe  borner  à  faire  tous 
fes  effi>rts  pour  retenir  l'armée  rufle  dans  la 
Siléfie  le  plus  long-tems  qu'il  ferait  poi&ble. 
Four  cet  e^t ,  il  fallait  éviter  que  l'armée  ne 
fût  paiièr  l'Oder  à  Croâèn ,  comme  pluûeurs 
généraux  le  déûraient ,  &  Mr.  de  Fermer  plus 
que  tout  autre  s  car  alors  non  feulement  elle 
ne  pouvait  plus  opérer  en  Siléfie ,.  mais  le  roi 
jugeant  par  cette  diredlion ,  qu'il  n^avait  plus 
rien  à  craindre  des  Ruâes ,  fe  ferait  porté  tout 
entier  en  Saxe  ou  fe  ferait  joint  à  (on  frère  » 
ce  qui  eut  eu  les  fuites  les  plus  fâcheufes.  C'eiî 
feulemtent  à  Gouben  qu'il  a  été  décidé  qu'on 
irait  à  Chriftianftadt  ;  mais  en  même  tems  on 
m'a  déclaré ,  que  fi  l'on  n'y  trouvait  pas  pour 
quinze  jours  de  farine ,  on  ne  pourrait  aller 
plus  loin ,  le  maréchal  prétendant  que  Mr* 
de  Laudohn  lui  avait  promis  de  là  lui  faire 
trouver.  Ce  général  était  alors  en  avant  avec 

F  ij 


(84    ) 

Ton  cprps  ,  &  ^ignorais  les  engagemens  qu'il 
avait  pu  prendre  à  cet  égard.  Mon  premier 
foin  a  donc  été  en  arrivant  à  Chriftianftadt,  '^ 
d'aller  à  Neubourg  de  l'autre  côté  du  Bober 
où  il  était  campé,  pour  le  prévenir  fur  ce  que 
le  comte  de  Soltikow  exigeait  de  lui ,  &  de 
plus ,  que  ce  général  ruilè  était  très-mécontent 
de  ce  que  le  maréchal  de  Daua  ayait  laiile 
palfer  le  roi  de  Pruflè.  J'ai  trouvé  le  général 
de  Laudohn  maladd  dans  fon  lit ,  tout  auiS 
mécontent  que  le  comte  de  Soltiko^w"  pouvait; 
l'être ,  &  peut-être  avec  plus  de  fujet.  11  avait 
donné  ordre  au  lieutenant-général  Campitelly 
d'aller  trouver  le  maréchal  à  Chriftianftadt  » 
&  de  le  faire  expliquer  d'une  façon  précife  fur 
ce  qu'il  voulait  faire,  &  qu'en  cas  qu'il  n'eût 
point  en  vue  quelques  opérations  utiles  ,  de 
lui  déclarer  qu'il  ne  pouvait  aller  plus  loin! 
avec  l'armée  ruâe  ;  qu'il  partirait  le  mèq^ie 
jour  pour  rejoindre  le  maréchal  de  Daun.  Je 
ne  fus  informé  de  l'objet  de  cette  commifEon 
que  par  Mr^  de  Campitelly ,  avec  qui  je  reve- 
nais de  Neubourg  à  Chriftianftadt ,  &  je  m'op- 
pofais  à  Ton  exécution ,  puifque  dans  le  mo« 
ment  d'aigreur  où  fe  trouvait  le  maréchal , 
il  était  évident  qu'il  accepterait  avec  beaucoup 
de  hauteur  le  dép;art  des  Autrichiens  &  qu'il 
s'en  irait  à  Croifen.  Je  le  prévins  qu'il  ne  de- 
vait point  lui  offrir  de  l'argent  pour  la  valeur 
des  farines  jqu'on  aurait  dû  lui  fournir ,  parce 
qu'il  s'était  déjà  expliqué  la  veille  qu'il  n'en 
accepterait  pas ,  attendu  quefet  folâats  ne  ma>i^ 
geaimt point  d^aygmu]^  propofai  donc  au  géné- 
ral Campitelly  de  lui  repréfenter  iîmpiemem;  la 
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AVSiColtê  de  ramaflèr  des  fêrines  en  ^nticé 
fuififante  dans  des  marches  continuelles';  de 
j  lui  ofïnr  de  partager  le  petit  magafin  de  Neu» 
bourg  ;  de  le  fuppiier  de  fe  fervir  d'ici  à  quel- 
que tems  du  pain  qu'il  pouvait  faire  venir  au* 
devant  de  lui  de  Pofen  à  Julckaux;  qu'on  allait 
acheter  des  farines  dans  la  Pologne ,  &  qu^on 
lui  remplacerait  exaâement  la  quantité  qu'il 
aurait  confommée.  Je  le  prévins  que  le  mare» 
chai  m'avait  entretenu  iong-tems  la  veille  de 
la  Deceflîté  où  il  était  d'aller  de  Chriftianftadt 
à  Croâèn  ,  pour  rejoindre  Ton  pain ,  pàifque 
les  Autrichiens  ne  lui  fourniraient  pas  celui 
qu'ils  avaient  promis  ;  mais  que  je  lui  avais  re. 
préfenté  que  la  marche  fur  Croflen  était  abfo- 
îument  contraire  aux  engagemens  qu'il  avait 
pris  avec  le  maréchal  de  Daun ,  &  qu'elle  ne 
le  rapprocherait  pas  plus  de  fon  pain  que  celle 
fur  Carolath  >  s'il  voulait  bien  ordonner  à  fon 
convoi  de  Zullichau  de  fe  rendre  dans  ce  der- 
nier endroit  ;  qu'il  n'avait  pu  rien  objeder  à 
ma  propofition ,  &  qu'il  m'avait  paru  très- 
ébranlé  ;  qu'ainfi  il  fallait  que  lui  Champitelly 
fit  la  même  propofition  au  maréchal;  quej'a. 
vais  lieu  d'efpérer  qu'elle  ferait  acceptée  ,  & 
que  fur-tout  il  fallait  employer  beaucoup  de 
douceur,  ne  faire  aucuns  reproches ,  ni  de-« 
mander  aucune  explication  formelle  ,  le  mo- 
ment n'étant  pas  favorable.  Le  général  de 
Campitelly  ayant  goûté  mes  avis,  s'en  eft  ièrvi 
avec  beaucoup  d'adrefle.  Il  a  obtenu  du  ma- 
réchal  qu'il  aurait  recours  à  fon  pain ,  jufqu'à 
ce  qu^on  pût  lui  remplacer  des  ferines  de  Po- 
logne 9  &  qu'il  le  ferait  venir  de  Zullichau  à 
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Carolath.  Ce  nVft  donc  que  de  ce  moment  là 
qu'on  a  pu  compter  certainement  que  Parmée 
le  porterait  à  Carolath. 

Vous  pouvez  juger ,  monûeur  le  comte , 
pat  ce  détail ,  s'il  était  poflible  d'engager  le 
général  ruffe  d'aller  en  Poméranie  pour  y  faire 
le  fiège  de  Colberg  ^  puifquHl  a  eu  tant  de 
peine  à  venir  jnfqu'ici  ^  ce  projet  eût  eu 
d'ailleurs  ce  très  •  grand  inconvénient ,  d'o&. 
caiîonner  la  réparation  du  corps  autrichien  dV 
vec  l'armée  ruffe ,  &  c'eft,  à  ce  qu'il  me  (èmblc, 
le  plus  grand  malheur  qui  puifle  arriver  à  la 
fin  de  cette  campagne.  Car  G.  les  Ruffes  doivent 
agir  feuls  la  campagne  prochaine  »  ils  refteront 
fort  en  arrière  «  ainfî  qu'ils  ont  fait  Tannée 
dernière  j  &  s'ils  doivent  être  joints  par  ua 
corps  autrichien ,  ce  ne  fera  peut-être  qu.'a. 
près  une  ou  deux  batailles  gagnées ,  comme 
vous  l'obfervez  vous  même ,  &  ce  fera  tou- 
jours très-tard. 

Mais  fur  quoi  il  importe  fort  de  faire  la  plus 
grande  attention,  cVfl:  que  l'armée  rufle  n'eft 
point  ailèz  forte  pour  pouvoir  faire  feule  le 
fiège  d'une  grande  place ,  puifqu'après  les  ba« 
tailles  qu'on  doit  toujours  fuppofer ,  &  après 
avoir  lalffé  les  poftes  néceâaires  dans  leur  corn- 
•munication ,  ils  refteront  forts  d'environ  trente 
cinq  à  quarante  (îx  mille  hommes.  Que  peti-P 
vent- ils  faire  alors ,  même  après  des  batailles 
gagnées ,  s'ils  ne  font  point  jointe  par  un  corps 
autrichien  ?  Us  diront  avec  bien  plus  de  raifon» 
qu'ils  ne  l'ont  dit  cette  année ,  qu'ils  veulent 
conferver  le  refle  de  leur  armée ,  &  ils  demeu. 
reront  immobiles  jufq(u'à  la  fin  de  la  cam.- 
pagne.  . 
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Le  feul  moyen  d'en  tirer  parti ,  (émit  de 
convenir  de  bonne  heure  entre  les  cours  d'un 
liège  à  faire ,  foit  Glogau ,  foit  Stetin ,  &  de 
commencer  les  opérations  de  la  campagne  en 
conféquençe.  Ce  dernier  fiège  aurait  de  grands 
avantages  fur  le  premier ,  en  ce  qu'il  mettrait 
en  jen  quinze  ou  vingt  mille  Suédois ,  que 
toute  l'artillerie  &  les  munitions  de  guerre  & 
de  bouche  pourraient  fe  tranfporter  par  eaut 
jufqu'au  camp  devant  Stetin  s  mais  quarante 
mille  Ruflès  &  quinze  à  vingt  mille  Suédois  ne 
font  point  en  état  d'affiéger  cette  place  &.  de 
couvrir  en  mème^tems  le  fiège.  Lorfqne  j'ai 
infifté  depuis  deux  ans  fur  la  néceflité  d'em* 
ployer  ces  deux  armées  à  cette  opération ,  je 
croyais  Tarmée  rufie  beaucoup  plus  forte  i  les 
états  qu'ils  en  ont  donnés ,  l'ont  faite  monter  à 
plus  de  cent  mille  hommes.  Cependant  l'on 
ne  peut  plus  compter  que  fur  l'efFedif  des 
combattans  qui  font  en  état  de  porter  en 
avant.  L'expérience  de  ces  deux  campagnes 
nous  a  appris,  qu'il  ne  &ut  les  évaluer  au 
plus  qu'à  quarante  mille  hommes;  d'où  il 
fuit  qu'il  faut  néceflairemcnt  les  renforcer  de 
vingt  à  vingt  cinq  mille  Autrichiens ,  dans  le 
cas  du  fiège  de  Stetin ,  &  de  quarante  cinq 
mille  dans  celui  de  Glogau ,  puifque  les  Sué- 
dois ne  pourraient  s'y  trouver.  Mais  s'il  faut 
que  ce  corps  autrichien  ait  une  jondion  à  faire 
dans  le  commencement  de  la  campagne ,  l'in- 
certitude &  la  longueur  de  cette  opération ,  ne 
permettront  plus  de  pouvoir  compter  fur  rien, 
&  les  préparatifs  immenfes  qu'exige  un  fiège , 
refteronc  en  arrière.  Uoccafîon  fe  préfentera 
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favorable ,  &  Von  ne  fera  pas  prêt  Je  ne  iaîs, 
fi  ce  n'eft  pas  le  défaut  de  cette  campagne.  Ste- 
tift  ferait  peut-être  pris  aduellement ,  fi  Ton 
fut  convenu  de  bonne  heure,  qu'après  la 
jonAion ,  les  deux  armées  iraient  fe  réunir  à 
celle  de  Suède ,  pour  entreprendfe  ce  fiège  fans 
aucun  délai.  Mais  quand  on  voudrait  pren« 
dre  là-deiTus  des  mefures  différentes  pour  la 
campagne  prochaine,  pourrait -on  compter 
fur  une  jondion  auffî  prompte  &  aufiî  heu- 
reufe?  fi  Ton  peut  fe  délivrer  d'une  pareille 
entrave ,  la  prudence  n'exige-t  elle  pas  d'en 
faifir  les  moyens  ?  En  laiflant  le  corps  de  Mr. 
de  Laudohn  hiverner  avec  les  Ruâes  ,  quel- 
que quartier  que  ces  derniers  vouluflènt  pren- 
dre ,  cette  très-grande  difficulté  ferait  levée. 
On  pourrait  J)rojetter  pour  la  campagne  pro- 
chaine telle  opération  qu'on  voudrait.  Ce  con- 
cert entre  deux  généraux  de  tout  tems  fi  con- 
traire aux  fuccès,  ne  ferait  plus  néccflaire. 
Chacun  agirait  dans  fa  partie ,  &  tout  ferait 
fimplifié.  J'ignore  s'il  fe  rencontre  quelque 
difficulté  infurmontable  pour  l'entretien  &  les 
réparations  d'un  corps  autrichien  eii  î^ologne , 
ou  fi  l'impératrice  a  quelque  intérêt  plus  grand 
qui  s'oppofe  à  une  pareille  defldnation  ;  mais 
je  vois  évidemment  que  c'eft  le  feul  moyen  de 
tirer  quelque  fruit  de  cette  campagne ,  &  d'efl 
pérer  pour  l'autre  quelque  fuccès  dans  cette 
partie.  Cependant  fi  la  cour  de  Vienne  n'a  pas 
donné  des  ordres  au  maréchal  de  Daun  pour 
l'autorifer  à  laiffer  le  corps  de  Mr.  de  Laudohn 
avec  les  RuflTes ,  je  crains  fort  qu'il  ne  lui  en 
arrive  .d'un  jour  à  l'autre  pour  s'en  féparer» 
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car  le  général  de  Laudohn  &  tous  \m  gtné^ 
raux  font  fous  fes  ordres ,  mais  paraiflenc  ex« 
ceifivcment  dégoûtés;  ils  ont  beaucoup  de 
reproches  à  faire,  &  une  infinité  de  juftes  fujèts 
de  critique.  Toutes  les  formes  font  ici  pref^ 
que  infoutenables  ;  il  faut  connaître  &  mé« 
naget  des  efprits  qui  le  plus  fouvent  font  en 
contradidion  avec  eux-mêmes.  J'avais  prévenu 
à  Chriftianftadt  une  explication  entre  le  gêné* 
rai  de  Campitelly  &  le  comte  de  Soltikow,qui 
aurait  tourné  mal ,  &  j'efpérais  qu'à  Tavenic 
on  tiendrait  avec  le  maréchal  une  conduite 
dont  on  s'était  bien  trouvé  ;  mais  le  général 
de  Laudohn  s'eft  attiré  hier  des  réponfes  aâèz 
dures  &  fort  déplacées ,  pour  avoir  voulu  exi- 
ger qu'on  lui  en  dit ,  je  crois ,  plus  que  l'on 
n'en  {avait.  J'ai  tout  lieu  de  craindre  que  ce 
général  piqué  n'ait  demandé  la  féparation  de 
ion  corps ,  par  un  courijr  qu'il  a  envoyé  au 
maréchal  deDaun ,  &  dont  je  n'ai  été  informé 
qu'après  fon  départ ,  fans  quoi  j'en  eufle  pré« 
venu  Mr.  de  Montazet.  Ainfi ,  cette  (eparation 
fera  peut-être  iàite ,  avant  qu'il  foit  poffible  de 
la  prévenir.  Ce  ferait  un  grand  malheur ,  à  ce 
que  je  crois.  Si  votre  excellence  en  juge  ainfi, 
&  qu'il  n'y  ait  point  encore  de  parti  pris  à 
Vienne  là-deflus,  il  n'y  a  pas  un  moment  i 
perdre  ;  il  faut  envoyer  des  ordres  à  Mr.  le 
maréchal  de  Daun.  Mais  comme  la  marche  de 
ce  maréchal  vers  la  Saxe ,  en  conféquence  de 
celle  que  vient  de  &ire  le  prince  Henri ,  va 
rendre  la  communication  entre  les  deux  ar- 
mées du  moins  très-incertaine ,  fi  elle  n'eft  to- 
talement interrompue  9  il  ferait  indiQ^en^ble 
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éiti  cas  d'ordre  prefle ,  de  les  envoyer  par  do^ 
plicata  à  Mr.  de  Laudohn ,  par  un  courier  pad 
iànt  par  la  Pologne.  Si  ce  même  courier  écaie 
chargé  de  me  remettre  une  lettre  de  votre  part 
qui  me  mit  au  fait  de  Tobjet  de  la  dépèche  de 
Mr.  de  Laudohn ,  je  le  ferais  efcorter  poujc 
qu'il  pût  joindre  fùrement  ce  général ,  quand 
même  il  fe  trouverait  à  trois  ou  quatre  mar«» 
ches  de  nous. 

Voilà  tout  ce  que  je  crois  devoir  vous  dire 
pour  le  moment  préfent  $  je  tâcherai  d^  ajou- 
ter pat  la  fuite  les  obférvations  qui  pourront 
être  de  quelque  utilité }  j'y  joindrai  mes  ré^ 
flexions ,  defquelles  vous  prendrez  &  laiflèress 
te  qu'il  vous  plaira  ;  vous  êtes  bon  juge  & 
plus  k  portée  que  moi  de  bien  juger.  Vous 
tne  patdonnerez  mes  erreurs,  en  faveur  du  mo« 
tif  qui  m'y  fait 'tomber;  &  fi  je  puis  être  de 
quelque  utilité  ^  toti^  mes  vœux  font  remplis. 

Il  me  refte  toujours  à  avoir  l'honneur  éo 
Vous  entretenir  fur  le  caractère  &  fur  la  capa* 
cité  des  différent  perfonnages  qui  repréfen- 
tent  £ur  ce  théatre-ci  $  il  y  aura  de  ce  côté  des 
obférvations  très  -  importantes  à  &ire ,  &  je 
tâcherai  de  ne  vous  laifler  rien  ignorer  d'silen-» 
tiel  à  cet  égard. 

Nous  avions  jette  pldîeurs  ponts  fur  TO- 
der,  &  nous  ne  tarderons  pas  à  paflèr  ce 
fleuve. 

Je  ne  fais  (î  ma  dernière  lettre  contenant 
le  journal  de  marche  de  cette  armée  jufqu'aa 


aç  ,  vous  fera  "parvenue.  Je  l'ai  fait  paflcr  par 
l'armée  du  maréchal  de  Daun.  Te 


[e  crains  qu'elle 
n'ait  été  inierceptéei^ 
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3e  m^apperc^ots  que  j'ai  oabUé  de  vous  par. 
1er  des  Suédois*  Je  vois  que  vous  n'approu* 
vez  point  le  projet  de  les  faire  marcher  en 
Saxe.  Cette  idée  m'a  été  donnée  Tannée  paflee 
par  Mr.  le  duc  de  Choifeuil ,  &  les  généraux 
fiaédois  Tajrant  adoptée ,  s'étaient  portés  dans 
le  Brandebourg  jufqu'à  Ferbdin;  de  façon 
que  fi  Mr.  le  maréchal  de  Daun  avait  alors  c£- 
ùmué  fon  projet  de  fe  rendre  maître  de  Tor- 
fi;au  &  de  Wittemberg,  les  Suédois-marcbaienc 
a  luL  Je  conviens  cependant  que  ce  parti  a 
tous  les  inconvéniens  que  vous  y  trouviez ,  à 
Texception  pourtant  du  danger  que  courrait 
Stralfund.  C'efl:  peut-être  au  contraire  k  feul 
moyen  de  le  conferver;  parce  que  Tarmée 
^  fufdoife  étant  obligée  de  s'y  retirer  >  elle  n'a 
d'autre  reilburce  pour  y  fubfifler ,  que  Tisle 
de  Rugen  ,  laquelle  eft  impoflible  à  déGmdre 
dans  un  hiver  pu  la  mer  gèle ,  ce  qui  arrive  de 
cinq  années  quatre.  L'isle  de  Rugen  prife  »  il 
faut  que  la  ville  &  l'armée  capitulent  i  ce  qui 
ne  peut  arriver  lorfqull  ne  fe  trouve  dans  la 
ville  qu'une  garnifon  fuififante  ;  mais  comme 
il  a'eft  pas  vraifemblable  que  les  Suédois  pren-- 
nent  le  parti  cette  année  de  fe  porter  en  Saxe, 
il  ferait  Inutile  de  s'étendre  d'avantage  iuc 
cette  matière. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

SigQé  DE  MONTALEMBBRT. 


cSi 
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JN«.  XXP^IL 
A  Mr.  le  comte  de  Choiseuil  à  Vienne. 


N 


Au  camp  de  Carolcaby  le  premier  OSobre 

1759. 


O  u's  avons  pafle  TOder  cette  nuit ,  Mr. 
l'ambaflàdeur  &  les  Autrichiens  avec  nous. 
Ils  ont  fait  rarrière*garc!e ,  tous  les  équipages 
ayant  pafle  la  veille  :  nous  avons  employé  à 
ce  paflage  depuis  Gx  heures  du  foir  jufqu'à 
huit  heures  du  matin.  Le  roi  de  Pruflè  tou- 
jours campé  à  une  heure  &  demie  ou  deux 
heures  de  nous ,  nous  a  laiiTe  pafler  tranquile* 
ment.  L'armée  marche  demain  pour  aller  à 
KUtlau  à  un  mille  de  Glogau  ;  ainli  nous  pour- 
rons dire  d'en  avoir  vu  les  clochers.  Le  gé- 
néral de  LaudoHn  s^efll:  déterminé  à  fuivre  en- 
core les  Ruflès  pendant  quelqtie  tems  ;  mais  H 
me  parait  qu'il  attend  avec  impafience  des  or- 
dres pour  s'en  féparer.  Il  faut  convenir  qu'il 
cft  bien  excufable  de  le  défirer. 

Jai  l'honneur  d'être,  &c. 


(  V  > 

N^.  xxvni. 

Lettre  de  Mr.  le  comte  de  Chqiseuil  à  M& 
le  tnarqius  DE  Montalembert 

Vienne ,  le  20  Sept»  I7S9* 


J 


'ai  reçu ,  mon&eur,  la  lettre  que  vous  mV 
vez  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  8  de  ce  mois, 
avec  la  copie  de  celle  que  vous  avez  écrite  à 
Mr.  de  l'Hâpital. 

Je  vous  fuis  très-obligé  de  cette  communica- 
tion,&  je  n'ai  pu  qu'applaudir  au  mptiFqui  vous 
a  infpiré  d'envoyer  à  Fétersbourg  l'apologi^  du 
matéchal  de  Daun.  On  ne  peut  rendre  un  plus 
grand  fèrvice  à  la  caufe  commune,  que  d'entre^ 
tenir  la  bonne  intelligence  entre  les  alliés.  J'ai 
eti  la  même  penfée  que  vous ,  monfîeur ,  &  j'ai 
écrit  fur  le  même  fujet  à  notre  ambafiadeur, 
afin  de  prévenir,  autant  qu'il  elt  poffible^les  fu- 
jets  de  plainte  &  de  récrimination.  Je  vois 
avec  grand  plaifir ,  monfieur ,  que  les  difpofi. 
tions  ont  changé  depuis  votre  lettre.  Suivant 
ce  qu'on  m'a  dit  hier ,  je  compte  que  votre  ar- 
mée eft  aâuellement  en  marche  pour  la  Silé- 
fie.  Si  elle  avait  eu  le  même  zèle  il  y  a  un  mois, 
les  affaires  feraient  en  meilleure  fituation; 
mais  comme  qu  dit,  il  vaut  mieux  tard  que  ja^ 
mais.  Oublions  le  paffé  &  ne  fongcons  qu'au 
préfent.  La  prife  die  Glogau  ferait  fans  douto 
l'expédition  la  plus  utile  pour  nous  &  la  plus 
fatale  à  l'ennemi.  Vous  êtes  trop  homme  de 
guerre  >  monfieur ,  pour  ne  pas  fentir  toute 
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rîmportance  cle  cette  conquête.  Ceft  fur  cet; 
objet  qu'il  faut  tâcher  de  diriger  les  vues  de 
Mr.  deSoltikow.  Je  ne  connais  point  les  diffi- 
coltés  locales  de  ce  iîège  ;  mais  s'il  efl:  pofSbte, 
11  eft  certain  que  c'eft  ce  que  Ton  peut  faire  de 
mieux ,  indépendamment  du  bien  qui  en  peut 
réfulter  poiar  ta  caufe  commune.  Ce  ferait  un 
grand  avantage  pour  vous  qui  vous  êtes  partie 
^culièrément  appliqué  à  la  partie  des  fièges; 
vous  pourriez  être  très-utile  à  Mr.  de  Soltikow 
qui,  je  crois,  n'a  pas  d'habileis  ingénieurs»  &  le 
fuccès  de  cette  entreprife  pourrait  vous  faire 
beaucoup  d'honneur.  Vous  ne -devez  pas  dou- 
ter ,  monfîeur  ,  du  plaiGr  que  j'aurais  à  faire 
valoir  vos  fervices ,  &  des  fentimens  »  &c. 

Signé  Choisbuil. 


j 


N^.  XXIX. 
A  Mr.  le  comte  de  Chqiseuil. 

Au  camp  de  Cbovjïn  en  Siléjte  ^ 
y^  4  05o5re  1759. 


E  voudrais  fort  avoir  des  nouvelles  inté- 
reâantès  à  vous  apprendre,  Mr.  le  comte,  ou 
feulement  à  vous  annoncer.  Le  fiège  de  Glo- 
gau  fur  lequel  vous  m'excitez  à  infîfter  ici  par 
votre  dernière  lettre  du  20  Sept. ,  aurait  été 
fans  doute  très  -  important  à  entreprendre ,  fi 
l*on  avait  pu  fe  flatter  d'y  réuffir.  Mais  feute 
de  Pavoîr  prévu  plutôt ,  il  nous  manque  une 
artillerie  &  des  munitiçns  fuififantes.    Oa 


(    9T    ) 

pourrait,  à  la  vérité,  au  défaut  de  cette  opérai 
tion,  attaquer  le  roi  de  Prufle  qui  fe  campe  au- 
dacieufement  tous  les  jours  à  un  ou  deux  milles 
de  nous ,  n^ayant  touc*au-plus  que  la  moitié 
de  nos  forces.  Mais  les  généraux  ruâes  pré- 
tendent avoir  acquis  le  droit  deconferver  l'ar. 
mée,  fans  c^u'on  puifle  leur  rien  imputer.  Il  eft 
vrai  que  deux  batailles ,  c'eft  beaucoup ,  fur- 
tout  lorfqu'on  a  payé  fi  cher-  la  vidloire.  Ce* 
pendant  on  pourrait  foutenir  peut  -  être  avec 
zEkz  de  fondement,  qu'il  n'en  allait  pas  tant 
faire  ou  bien  en  faire  davantage.  Une  inaâion 
totale  après  de  grands  fuccès,  mérite,  à  ce  qu'il 
me  {cmble,bien  plus  de  reproches ,  que  toutes 
les  pertes  qu'occafionne  une  défaite ,  puifque 
le  fort  des  armes  établit  la  pôffibilité  de  mieux 
&ire  dans  le  premier  cas,&  rimpoilîbilité  dans 
le  fécond.  Nous  avons  laifle  le  roi  de  Pruâe 
tranquOement  fe  rétablir,  &  nous  avons  pré- 
tendu que  c'était  à  Mr.  le  maréchal  de  Daun 
à  achever  de  le  détruire ,  fans  conddérer  s'il 
était  à  portée  de  le  faire ,  ou  fi  la  fîtuation  du 
prince  Henritui  permettait  de  s'éloigner  de  la 
Bohème.  Ceftun  grand  défaut  dans  un  projet 
de  campagne ,  arrêté  entre  des  alliés ,  que  de 
ne  pas  prévoir  d'avance  ce  qu'il  convient  aux 
intérêts  des  deux  cours  de  faire  dans  les  fitua- 
tions  principales  où  l'o^  peut  fe  trouver  de 
part  &  d'autre.  On  laiâe  prefque  toujours  le 
foin  aux  généraux  de  fe  concerter  alors  j  mais 
l'on  a  bien  rarement  vu  le  concert  établi  entre 
deux  chefs  de  deux  nations  différentes.  Si 
dans  le  plan  de  cette  campagne  l'on  eût  fuppo* 
{é  les  Ruâes  viâorieux ,  &  fixé  dans  ce  cas  ce 
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qnll  leur  reftait  à  faire ,  on  n'aurait  pas  perda 
le  fruit  de  leurs  deux  batailles.  Il  fuffifait  de 
fe  décider  d'avance  fur  trois  pçints  :  de  pour- 
iuivre  Tarmée  vaincue  pour  tâcher  de  la  dé- 
truire 'f  de  faire  le  fiège  de  Glogau  ou  celui  de 
Stetin,  Alors  le  général  ruflè  n'eût  pu  éluder 
des  opérations  convenues ,  ni  prétendre  que 
c'était  au  général  autrichien  à  les  exécuter. 
Lorfque  Mr.  le  comte  de  Kaunitz  me  fit  l'hon- 
neur de  me  communiquer  à  Vienne  le  plan 
d'opérations  arrêté  entre  les  deux  cours ,  dans 
lequel  il  était  iimplement  parlé  dç  la  marche 
des  RuiTes  en  baife  Siléfîe ,  pour  opérer  une 
jondionavec  un  corps  autrichien.  Je  pris  la 
liberté  de  lui  dife  que  ce  n'était  point  aâèz  % 
qu'il  fallait  fe  décider  de  bonne  heure  fur  ce 
qu'il  reftait  à  (aire  à  l'armée  combinée ,  afin 
d'obtenir  d'avance  des  ordres  de  la  cour  de 
Pétersbourg ,  &  qu'il  était  très-fâcheux  qu'on 
n'eût  pas  fait  déterminer  tout  de  fuite  les  opé- 
rations de  la  campagne.  Je  lui  fis  goûter  les 
avantages  de  la  finir  par  le  nège  de  Stetin  > 
il  approuva  que  je  fiâe  là-deâus  des  inftances 
à  la  cour  de  Pétersbourg»  &  c  eft  ce  qui  a  don. 
né  lieu  au  mémoire  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
préfenter  à  Mr.  le  grand  chancelier  à  ce  fujet. 
Mais  il  était  bien  tard ,  &  je  crois  d'un  autre 
côté  j  qu'on  s'eft  flatté  à  Vienne  d'être  maitre 
de  difpofer  totalement  de  l'armée  ruile  après 
fa  jondlion.  L'événement  prouve  du  moins 
qu'il  eût  été  bien  important  de  prendre  de 
meilleures  mefures  pour  s'en  allùrer ,  puifque 
nous  retournerons  en  Pologne ,  malgré  les  inC- 
tances  que  le  maréchal  de  Daun  a  &ites  pour 

engager 
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engager  le  général  ruflè  à  prendre  des  quâN 
tiers  d'hiver  en  Siléfîe.  Dans  une  quinzaine 
de  jours  environ ,  nous  quitterons  les  Etats 
du  roi  de  PruiFe.  On  nous  avait  même  me. 
nacé  depuis  quelques  jours ,  qu'après  avoir 
paile  rOder ,  nous  irions  droit  à  Frauftadt  en 
Pologne ,  pour  y  attendre  le  i  Ç  d'Odobre  » 
tems  fixé  pour  la  retraite.  Mais  après  avoir 
bien  plaidé  pour  refter  en  Siléde ,  j'efpère  que 
ce  dernier  parti  fera  fuivi.  Nous  avons  réjourné 
hier  à  Kutlau ,  &  au  lieu  d'aller  à  Frauftadt , 
nous  fommes  venus  ici  aujourd'hui.  Il  me  pa- 
rait décidé  que  nous  nous  porterons  à  Guhrau, 
-8c  peut-être  delà  à  Vohlau  ,^n  d'obliger  le  roi 
de  Pruflè  à  couvrir  Breflau ,  &  de  donner  le 
tems  d'opérer  au  maréchal  de  Daun.  Je  tra* 
vaille  auàî  pour  retarder  les  marches  rétrogra- 
des 9  &  jai  prefque  la  certitude  qu'on  n'y  U>n« 
gera  pas  avant  le  2f  de  ce  mois.  C'eft  à  ce  que 
je  crois  tout  le  parti  que  l'on  peut  t'u:er  de  rar«> 
mée  ruflè  pour  la  fin  de  cette  campagne. 

J'ai  rhonneur  d'être ,  &c. 


L 


N^.  XXX. 
A  Mr«  Iç  comte  db  Choiseuil. 

Au  camp  de  Gros^Oflein  en  Siîijie^  le  7 

OSob,  I7S9« 


ARM:éE  a  marché  le  2  à  Kutlau  à  un  mille 
de  Glogau ,  monfieur  le  comte  ;  elle  y  a  féjour« 
né  le  3.  La  plus  grande  partie  de  l'armée  du 
Tom.  IL  G 
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roî  de  Pruffe  s'eft  tenue  de  l'autre  côte  de  1*( 
der ,  près  de  Glogau.  Il  a  feulement  fait  pafler 
un  corps  de  trois  à  quatre  mille  chevaux  avec 
quelque  infanterie.  Ce  corps  s^eft  retranché 
près  de  la  ville ,  &  il  y  a  établi  des  batteries 
de  canon  qui  ont  canoné  la  tète  de  nos  colon* 
nés ,  lorfque  l'armée  s'eft  mife  en  marche  le  4 
pour  venir  à  Chovfen  ;  de  façon  que  la  co- 
lonne de  la  droite  a  été  forcée  de  changer  fa 
diredion  pour  éviter  la  perte  qu'elle  aurait 
faite  en  paifant  auifî  près  de  ces  batteries.  Le 
roii  qui  avait  plufîeurs  ponts  tant  à  Glogau 
qu'au-deâus  &  au-deflbus  de  cette  ville ,  nous 
a  laiile  marcher  tranquiiement  à  la  portée  du 
canon  de  fon  camp.  U  eft  certain  qu'on  exécute 
ici  des  mouvemens  vis  »  à  •*  vis  de  lui ,  qu'on 
pourra  taxer  d'imprudence  ,  s'ils  ne  font  fui* 
vis  du  fuccès.  L'armée  a  féjourné  à  Chovfen 
le  f  &  le  tf ,  fa  gauche  campée  très -près  d% 
l'Oder  ;  elle  était  cependant  couverte  par  une 
hauteur  aâez  confiderable  »  fur  laquelle  nous 
'avions  établi  quelques  pièces  de  canons  ^  mais 
l'on  s'eft  apperçu  le  y  au  matin ,  que  l'ennemi 
avait  fait  une  batterie  de  huit  ou  de  dix  pièces 
de  l'autre  côté  de  la  rivière ,  qui  pouvait  in* 
commoder  beaucoup  la  gauche  du  camp ,  en 
tirant  à  ricochet  par-deâus  les  hauteurs.  Auffi- 
tôt  nous  avons  placé  de  notre  côté  une  ving- 
taine de  canons  en  trois  batteries  ,  &  l'on 
a  (ait  dès  le  ç  un  feu  aâez  vif  fur  la  batterie 
ennemie ,  fans  que  celle-ci  y  répondit  du  tout; 
mais  je  me  fuis  apperçu  que  l'artillerie  ruâe 
n'eft  pas  aufli  dangcreufe  qu'elle  eft  nombreufè» 
Il  jr  a  eu  fî  peu  de  coups  ajuftés  »  ^u'on  a  été 
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iobfig^  de  ceflèr.  Le  lendetnarn  mttin  le6  ^ 
I^nnemi  a  fait  ufage  de  quelqoes  pièces  de 
douze  qu'il  avait  placées  dans  fa  batterie ,  &  a 
canoné  notre  camp  fans  le  voir,  avec  aflez  de 
liiccès  pour  nous  obligor  à  décamper  fort  à 
la  hâte.  Il  y  a  eu  quip2e  ou  feize  hommes  tués 
ou  bleiles ,  &  huit  ou  dix  chevaux.  Nous  y 
avons  répondu  par  un  grand  (eu  qui  a  fait 
auffi  peu  d'effet  que  celui  de  la  veille.  Mais 
comme  nous  avions  dès  le  matin  changé  no- 
tre camp  ,  nous  avons  ceffé  d'être  incommo- 
dés  des  boulets  de  l'ennemi.  Nous  Tommes 
partis  ce  matin  pour  venir  ici  ;  le  roi  tient 
toujours  le  même  corps  de  ce  côté  de  l'Oder  % 
&  il  refte  encore  avec  Ton  armée  de  l'autre 
côté.  Nous  ferons  ici  au  moins  un  féjour. 

Jai  l'honneur  d'être,  &c. 


j 


N^.  XXXL 
A  Mr.  le  comte  de  Choiseuil. 

Au  cantp  de  Gros^Oftein ,  le  le  OSobre  t7Ç9* 


'a  I  été  averti ,  monfîeur  le  comte ,  le  7 ,' 
jour  de  notre  arrivée  à  ce  camp  ,  que  l'inten» 
tion  du  général  ruile  avait  changé  de  nouveau» 
&  qu'il  était  aâuellement  décic^  à  partir  pour 
Pofen  le  IÇ  nouveau  ftyle,  au  lieu  du  ift 
vieux  flyle ,  à  quoi  il  femblait  s'être  fixé  de- 
puis quelque  tcms.  Je  n'ai  pas  manqué  le 
même  jour  d'en  témoigner  mon  étonnemcnt 
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à  un  des*  généraux  en  qui  le  maréchal  a  k  plus 
de  confiance  ici ,  &  qui  m'honore  de  fon  ami« 
tié.  Il  m'en  a  paru  fâché ,  &  m'a  donné  Ta^ 
vis  d'aller  informer  le  général  de  Laudohn 
^e  cette  nouvelle  rélblution ,  &  de  lui  confeil» 
1er  de  (aire  là  -  deflus  fes  repréfentations  au 
feld.maréchal  ;  mais  qu'il  fallait  qu'il  les  ât 
par  écrit  &  en  français ,  parce  que  des  difcours 
ne  feraient  aucune  impreilîon  ,  &  que  le  ma* 
réchal  entendant  mal  l'allemand  ,  il  ne  man. 
querait  pas  d'en  faire  £ûre  la  traduâion  >  ce 

S|u'il  allait  éviter  ,  vu  l'infidélité  dont  on 
bupçonne  fes  tradudteurs.  Je  me  fuis  acquitté 
le  même  jour  auprès  du  général  de  Laudohn 
de  la  commiilîon  qui  m'avait  été  donnée.  Je 
lui  ai  confeillé  d'écrire  à  ce  fujet  au  feld  •«  ma- 
réchal ,  en  lui  recommandant  fur  toute  chofe 
de  le  louer ,  autant  qu'il  ferait  poflible  ;  de  ne 
lui  iàire  aucuns  reproches  ;  de  fe  borner  à  lui 
faire  fentir  la  grande  utilité  de  fon  plus  long- 
féjour  en  Siléfie  »  &  tous  les  inconveniens  qui 
pourraient  réfulter  de  fa  prochaine  retraite. 
Je  l'ai  trouvé  très-difpofé  à  fe  confornier  à  ce 
que  j'avais  l'honneur  de  lui  recommander. 
Mais  il  m'a  exceflivemeni^  emharrafle,  lorfqu'il 
m'a  demandé  avec  les  plus  grandes  inftance^à 
de.  lui  &ire  cette  lettre.  Le  général  de  Cam-. 
pitelly,  premier  lieutenai^»  général  de  fon 
corps ,  qui  était  en  tiers ,  s'y  eH  joint  ;  &,  ils. 
m'ont  déclaré,  que  dans  la  crainte  où  ils 
étaient  d'employer  quelqu*expreiEon  dont  ils' 
ne  fentiraient  pas  la  force ,  &  qui  pourrait  dé* 
plaire  au  maréchal ,  ils  n'écriraient  point  û  je 
cefufais  de  leur  donner  ù  modèle  de  cett« 
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lettre.  De  (aqon  que  ce  dernier  coup  d^éperon 
n'eût  point  eu  lieu ,  fi  j'eufle  perûtté  dans  mon 
refus  h  &  quoique  je  n'euile  point  grande  efpé» 
rance  dans  l'eâèt  qu'il  pourrait  produire ,  je 
n'ai  pas  voulu  avoir  à  me  reprocher  d'être  la 
caufe  qu'il  n'eût  pas  été  donne ,  penfant  qu'il 
fervirait  du  moins  de  preuve  de  la  bonne  vo« 
lonté  des  Autrichiens  ,  ainfi  que  de  la  réfolu- 
tion  formelle  où  font  les  Ruflès  de  ne  les  pas 
(èconder.  J'ai  donc  donné  cette  lettre  le  S  au 
matin  à  ASr.  de  Laudohn  qui  l'a  approuvée 
â'un  bout^  l'autre ,  qui  l'a  fignée  8c  l'a  eii« 
Voyée  telle  qu'elle  fe  trouve  datis  la  copie  ci* 
jointe.  J'ai  fu  »  par  ce  que  le  maréchal  en  a 
dit  à  plufieurs  généraux ,  qu'il  en  a  été  très. 
flatté.  Il  a  même  été  quefÔmi  toute  la  foirée 
du  g  &  la  matinée  du  9 ,  d'attaquer  le  roi  de 
Pruflè ,  fi  ce  prince  fe  mettait  à  portée  de  nous. 
Mais  malheureufement  le  général  de  Laudohn 
ayant  envoyé  hier  au  foir  le  colonel  du  ré- 
giment de  Waldeck  ,  dont  je  ne  me  fouviens 
pas  du  nom ,  pour  favoir  la  réponfè  »  ce  colo- 
nel plein  de  bonne  volonté  &  ne  connaiâanc 
pas  le  terrein  9  a  voulu  avoir  du  maréchal  des 
paroles  pofitives.  Le  maréchâ}  s'eft  fâché  ;  il 
lui  a  répondu  des  chôfes  de  vivacité  peu  obli^ 
géantes  à  la  vérité ,  mais  auxquelles  il  a  (ait 
trop  d'attention ,  puifque  de^là  ce  colonel  a 
paffé  à  des  reproches  qui  nous  ont  mis  fort  loin 
de  notre  but  ;  car  le  maréchal  a  déclaré  qu'if 
voulait  marcher  fans  délai  à  Pofen.  Sur  cette 
déclaration ,  le  baron  de  Laudohn  a  été  ce  ma« 
tin  {avoir  du  maréchal  ce  qu'il  voulait  ordon. 
ner  du  corps  atttrichien«  A  quoi  le  maréchal  a 
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répondu  »  qu'il  pouvait  faire  tout  6e  qu'il  vou-» 
drait  s  que  pour  lui ,  il  voulait  aller  à  Pofen. 
Cette  fcène  a  été  fort  vive ,  &  félon  ce  qu'oi» 
m'a  dit ,  le  général  Laudohn  lui  a  fait  enten- 
dre  ,  que  fi  cela  était ,  il  ne  le  fuivrait  pas 
plus  loin  i  qu'il  faurait  bien  fe  faire  jour  & 
regagner  la  Moravie»  la  Bohême  ou  la  Saxe» 
Ce  général ,  en  fortant  de  chez  le  maréchal ,  a 
envoyé  au  village  où  je  fuis  logé,  le  généraU 
major  Belle  -  Joyeufe ,  pour  me  prier  de  ui6 
rendre  à  fon  quartier ,  qu'il  avait  quelque 
chofe  d'importance  à  me  communiquer.  Mais 
lorfque  je  fuis  arrivé ,  il  avait  été  obligé  de 
monter  à  cheval ,  fur  des  nouvelles  qu'il  avait 
reçues  de  l'ennemi ,  pour  aller  le  reconnaître  ^ 
ainfî  je  ne  l'ai  point  trouvé.  Ayant  été  inftrui( 
par  ailleurs  de  ce  qui  s'était  paâe ,  j'y  fuis  rcr 
tourné  cet  après  diné  pour  tâcher  de  le  faire 
revenir  au  fyilême  de  douceur  &  de  patience 

Su'il  avait  adopté ,  premièrement  à  Chriftian^ 
adt  &  encore  en  dernier  lieu  lorfqu'il  a  écril 
cette  lettre  >  mais  je  l'ai  encore  attendu  très> 
long.tems  ;  ii  n'eft  point  rentré  chez  lui  de  h 
journée.  J'ai  été  obligé  de  me  .  borner  à  pef» 
fuader  le  général  de  Campitelly  de  la  nécelfité 
où  ils  font ,  de  ne  fe  point  féparer  des  RuflTes 
pour  leur  propre  confervation  ^  puifque  le 
iroi  a  paiTé  l'Oder,  &  qu'il  çft  très^près  de  nous* 
Tout  le  monde  s'accorde  à  hii  donner  aétueU 
lement  trente  cinq  à  quarante  milb  hommes  » 
avec  les  renforts  qu'il  a  tirés  de  là  Siléfie  &  les 
recrues  qu'il  a  faites  de  fes  propres  fujets  ;  qu6 
ce  corps  autrichien  de  beaucoup  inférieur  n'a 
point  d'artillerie ,  &  qu'ainfi  U  ferait  certain 


(    loî    ) 

nement  attaqué  par  le  roi ,  sMI  Ce  (eparait.Eiu 
fin ,  j'ai  ajouté  »  qu'il  me  femblaic ,  que  tant 
que  l'armée  du  roi  refterait  devant  nous ,  la 
préfènce  du  corps  autrichien  ferait  dans  cette 
partie  une  diverfion  trés-avantageufe  i  &  que 
fi  le  roi  ceâait  de  nous  fuivre  lorfque  nous 
nous  retirerons ,  &  fe  déterminait  à  porter  au 
loin  fon  armée  pour  faire  quelque  autre  opéra- 
tion ,  alors  le  corps  autrichien  ferait  toujours 
a  tems  de  rentrer  fans  coup  férir  en  Siléiie , 
pour  mettre  ce  pays  à  contribution ,  &  re. 
joindre  la  Moravie  ou  la  Bohème ,  félon  les 
ordres  qu'ils  pourront  avoir  reçu  de  la  cour. 
Voilà  une  partie  des  raifons  dont  je  me  fuis 
fervi  auprès  du  général  de  Campitelly  qui 
s'efl:  entièrement  rendu  à  mon  fentiment ,  & 
qui  doit  en  parler  très*fortement  ce  foir  au  gé* 
néral  de  Laudohn  ;  &  j'ai  tout  lieu  de  croire 
que  ce  général  »  étant  déjà  un  peu  refroidi  fur 
ces  griefs  ,  reviendra  au  feul  parti  qu'il  m'a 
femblé  qu'il  ait  à  prendre.     Âinii    j'efpère 
que  tout  fe  raccommodera ,  &  que  les  Autri- 
chiens  feront  Mcore  avec  les  Ruflès  lorfque  les 
ordres  définitifs  de  leur  cour  leur  arriveront. 
La  pofle  pour  la  Pologne  partant  pe  foir  > 
je  n'ai  pas  voulu  différer  de  faire  part  à  votre 
excellence  de  ces  ciroonflances  qui   deman- 
deraient cependant  plus  de  tems  que  je  n'en 
ai,  pour  pouvoir  vous  en  développer  toutes  les 
confequences.    Mais  une  chofe  bien  cruelle 
pour  moi»  au  milieu  de  tous  les  foins  que  je  me 
donne ,  c'eft  d'ignorer  totalement  fi  je  travaille 
par-là  à  remplir  les  vues  des  cours  de  Vienne 
&  de  VerfidUes.  Je  me  conduis  d'après  ce  que 
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je  crois  le  plus  utile  ;  mais  je  puis  bien  fact« 
lement  me  tromper.  Ainfi  mon  inquiétude 
cft  des  plus  grandes  à  cet  égard.  J'efpère  que 
vous  voudrez  bien  m'excufer  ,  fi  je  ne  devine 
pas  jufte,  ou  me  raflîirer  ^  fî  j'ai  été  aflèz  heUi» 
reux  pour  bien  faire. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 


J^^.  XXXIL 

Copie  de  la  lettre  de  Mr.  le  baron  DE  LâT7« 
DOHN  au  maréchal  de  Soltikow  ,  dont 
Mr.  le  marquis  de  Montalembert  a  été  prié 
de  faire  la  minute  &  de  laquelle  il  a  envoyé 
copie  à  Mr.  le  comte  de  ÇhoifeuiL 

Ju  camp  de  Gros-Oflein ,  le  8  Oilobrf 

I7S9- 

M  ONSIEUR, 


L 


£  peu  d'ufage  que  j'ai  du  français  ne  me 
permettant  pas  de  m'expliquer  avec  votre  ex- 
cellence comme  je  le  défirerais ,  j'ai  cru  devoir 
recourir  à  quelqu'un,  à  qui  cette  langue  fût 
plus  familière ,  pour  lui  faire  part  de  mes  ré* 
flexions. 

Je  connais  trop  fon  zèle ,  &  Tintérèt  qu'elle 
prend  au  fuccès  de  la  caufe  commune,  pour  ne 
pas  lui  parler  avec  confiance ,  en  Ibumettant 
toutefois  mes  opinions  a  fa  fageâe  &  à  fes  lu« 
mières.  Les  marches  que  vient  d'exécuter  vo» 
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tre  excellence  pour  fe  rendre  dans  cette  partie 
de  la  Siléfie ,  ont  été  aulfi  utiles ,  qu'elles  onc 
été  honorables  pour  elle ,  puirqu'elies  ont  oc- 
cafionné  une  diverfion  puiflante ,  {ans  que  les 
pofitions  avantageufes  que  le  roi  de  Pruflè  a 
fu  prendre  en  côtoyant  fon  armée,  en  ait  pu  la 
détourner  des  points  de  direélion  qu'elle  s'é- 
tait propofée.  Il  n'eft  pas  douteux  que  le  roi 
ne  foit  fort  inquiet  fur  les  projets  ultérieurs 
de  votre  excellence ,  en  la  voyant  auflt  conf- 
tante  dans  la  rifolution  qu'elle  avait  formée  de 
Te  porter  ici.  Il  doit  craindre  pour  Breflau ,  & 
même  pour  toute  la  haute  Siléfîe ,  où  il  lui  im« 
porte  fi  fort  de  fe  confer  ver  des  reflburces  pour 
lubfifter  cet  hiver ,  &  réparer  une  partie  de  fes 
pertes.  D'où  il  fuit  que  tant  que  votre  excel- 
lence voudra  par  lâ  pofition  entretenir  les 
mêmes  craintes ,  il  n'ofera  s'affaiblir  devant 
elle  par  aucun  détachements  quelques  preflans 
que  puiflent  être  fes  befbins  dans  d'autres  par- 
ties. Ainfi  fî  les  circonftances  où  votre  exceU 
lence  fe  trouve ,  lui  permettaient  de  tenir  ce 
prince  en  échec  aâèss  de  tenîs ,  pour  que  la  fai- 
fon  ne  lui  permit  plus  de  rien  entreprendre 
avec  fon  armée,  elle  rendrait  dans  ce  moment- 
ci  le  fervice  le  plus  grand  qu'il  (bit  pollible  de 
rendre  àla  caufe  commune.  Je  fais,  que  vo* 
tre  excellence  ne  s'eft  déterminée  à  fixer  au  i  f 
de  ce  mois,  nouveau  fty le,  fon  retour  en  Po« 
logne,  que  par  de  fortes  confidérations }  &  Ce^ 
Ion  ce  qu'elle  m'a  &it  l'honneur  de  me  dire,  la 
crainte  de  manquer  de  pain  eft  la  principale. 
Mais  je  prendrai  la  liberté  de  lui  repréfenter, 
qu'avec  celui  dont  elle  eft'^afflùrée  d'avance»  it 


elle  veut  bien  àès  aujourd'hui  envoyer  des  or- 
dres en  Pologne  pour  y  faire  acheter  des  grains, 
il  ne  fera  pas  difficile  de  remplacer  le  pain 
qu'elle  pourra  confommer  par  fon  féjour  en 
Siléfie,  d'autant  plus  que  je  fuis  bien  éloigné 
de  propofer  à  votre  excellence  un  long  retard 
dans  l'exécution  dje  fon  premier  deilèin ,  puit 
que  je  penfe  au  contraire  que  douze  ou  qua^ 
torze  jours  fuifiraient  :  car  fi  le  roi  fe  trouve 
encore  à  ia  fin  de  ce  mois ,  ou  au  commence^ 
ment  de  Novembre  à  portée  de  Breflau ,  il 
eft  fiir  qu'il  ne  pourra  plus  entreprendre  de 
pénétrer  en  Bohème ,  dans  la  crainte  des  nei* 
ges  qui  ne  manqueraient  pas  de  lui  fermer 
pour  fon  retour  les  paifages  des  montagnes  i 
&  c'eft  la  feule  manœuvre  qui  ferait  a  craindre 
dans  les  circonftances  préfemes.  Mais  fi  ce 
prince  pouvait  être  fur  dès  le  1 5  de  ce  mois , 
nouveau  ftyle,  que  Breflau  ferait  hors  de  dam 
ger»  il  aurait  un  mois  devant  lui,  &  peu^ëtr9 
plus  pour  exccutet  fa  di  verfion  dans  la  Bohème 
avant  les  neiges ,  &  il  forcerait  Mr.  le  maré^ 
chai  de  Daun  à  abandonner  la  Saxe  pour  cour^ 
rir  à  la  défenfe  de  ce  royaume.  Je  fuis  trop 
certain  de  la  peine  que  votre  excellence  reflem 
tirait  d'un  pareil  événement ,  poUr  douter  uo 
inftant  qu'elle  ne  fkâe  tout  ce  qui  dépendra 
d'elle  pour  le  prévenir.  La  (èule  préfence  de 
fon  armée  dans  ce  pays  quelques  jours  de 
plus,  nous  mettrait  hors  de  toutes  inquiétudes 
à  cet  égard..  Si  ia  chofe  fe  trouve  impoffible , 
ce  fera  fans  doute  un  grand  malheur,  dont 
nous  reâentirons  bientôt  les  fàcheufes  fuites. 
Ainfî  Je  fuppUe  votre  excellence  »  de  &ire  la 
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plus  grande  attention  fur  le  parti  quelle  {ê 
propofe  de  prendre  à  cet  égard ,  abandonnant 
cependant  le  tout  à  fon  zèle  &  à  fa  prudence* 

Jai  rhonneur  d'être ,  &c. 


V, 


>P.  XX XI II. 
A  Mr.  le  comté  d£  Choiseuil. 

Au  camp  de  Gros^Oftein,  Uiz  Ottobrê 

1759. 


o  u  S  avez  va  par  mes  précédentes  lettres» 
Mr.  le  comte  ^  une  partie  des  diâférens  qui  s'é- 
lèvent tous  les  jours  entre  les  Autrichiens  & 
les  Ruâës.  Mr.  de  Laudohn  a  prefque  toujours 
tailbn ,  ejccepté  lorfqu'il  veut  l'avoir  vis  à- vis 
du  général  ruâe ,  &  qu'il  cedè  d'être  auffi  doux 
&  auiS  patient  qu'il  convient  de  l'être  ^vec  un 
tel  général  Mr.  de  Laudohn  a  fenti  M-mème 
TutUité  de  fon  union  avec  les  Ruiles  »  puifqu'il 
a  propofé  à  ik  cour ,  d'obtenir  de  celle  de  Pr- 
tersbourg  un  corps  de  trente  mille  hommes» 
pour  9gU:  avec  lui  dans  la  haute  Siiéfie.  Ce* 
pendant  il  eft  à  tous  momens  prêt  à  les  quitter. 
C'eft  un  excellent  homme  de  guerre  j  mais  il 
n'eft  pas  aâez  politique.  Il  devrait  fentir  qu'il 
&ut,à  quelque  prix  que  ce  foit,  vivreen  bonne* 
intelligence jufqu'à  la  fin  de  la  campagne» 
a6n  de  Isiâèr  à  fa  cour  la  liberté  de  prendre  les 
partis  qui  lui  conviendront  le  mieux»  foit  pen- 
dant cet  hiver  »  Ibit  pendant  la  campagne  pro* 

dbaine.  C'eft  ce  que  je  prens  la  liberté  de  lui 
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repré(êitter  dans  toutes  lés  odcaGiotis ,  penfant 
plus  que  jamais ,  que  les  Ruâès  feront  inutilest 
la  campagne  prochaine  s'ils  reftent  feuls  cet) 
hiver.  Je  ne  fais  même  fi  le  général  rufle  ne 
cherche  point  à  dégoûter  les  Autrichiens,  dans 
la  vue  de  s^en  fëparer  pour  être  plus  UIh'^» 
Ss  ont  des  deâeins  fur  Pantzick ,  qui  pour- 
raient bien  traverfer  à  Tavehir  toutes  autres 
entreprifes.  On  eft  bien  moins  politique  à  Tar- 
niée  qu'à  JPétersbourg ,  &  l^n  apperçoit  ici  ce 
qui  peut  refter  caché  dans  les  ténèbres  à  la 
cour  de  Ruffie.  Cette  nation  eft  devenue  très« 
confiante  dans  fes  forces.  Elle  penfe  n'avoîr 
pips  befoin  de  perfonne,  &  parait  en  confé- 
quence  ne  vouloir  plus  rien  ménager.  On  né 
iaurait  trop  tôt  s^expliquer  avec  elle  fur  les 
opérations  de  la  campagne  prochaine.  En  traii 
tant  cette  matière  il  fera  &cile  de  la  deviner  ^ 
iut-tout  sUl  ne  doit  plus  être  queftion  de  con» 
cert  à  établir ,  de  jonâion  »  ou  de  manœuvres 
qui  puiflent  être  éludées  pair  quelque  imputa* 
tion  vague  contre  un  général  allié.  En  fë^eni 
fermant  dans  la  ièule  propofition  d'un  (iège 
important  à  entreprendre ,  il  faut  qu'ils  ac^ 
ceptent  ou  qu'ils  refufent.  S'ils  prennent  1« 
dernier  parti ,  il  fera  dair  qu'ils  ne  veulent 
plus  à  l'avenir  s^occuper  que  de  leurs  intérêts; 
&  dans  ce  cas  je  penfe  qu'on  doit  uniquement 
s'aftacher  à  foUiciter  un  corps  de  trente  mille 
hommes  pour  agir  en  haute  Siléfie  j  car  s'il 
était  poilible  d'obtenir  que  toute  l'armée  fus 
faire  le  fiège  de  Stetin ,  ou  même  de  Glogau  i 
ce  ferait  renoncer  à  un  très  •  grand  avantage  j 
que  de-  h  borner  à  dentônder  leutemoniiait 
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corps  de  trente  mille  hommes ,  attendu  que  fi 
b  cour  de  Ruifie  fe  détermine  à  le  donner  ,  il 
ne  faut  pas  compter  fur  le  refte  de  Tarmée: 
elle  s'éloignera  peu  de  la  Viftule  après  avoir 
été  affaiblie  par  un  pareil  détachement. 

Mais  dans  tous  les  cas ,  la  préfence  du  corps 
autrichien  me  par^  également  avantageufe  t 
puifque  fans  le  fecours  de  ce  corps ,  il  eft  au 
moins  très  -  douteux  que  la  cour  de  Pécers* 
bourg  fe  détermine  jamais  à  un  ilège  fur  le 
bas-Oder  ;  que  fans  Tunion  de  ce  corps  pendant 
l'hiver  à  fon  armée ,  il  eft  tout  auffi  douteux 
qu'elle  confente  à  envoyer  trente  mille  honw 
mes  en  haute  SiléGe  joindre  des  troupes  autri- 
chitines  >  &  qu'enfin  du  moment  qu'il  ne 
conviendra  plus  à  la  cour  Vienne  de  Imâèr  ce 
corps  en  Pologne ,  il  pourra  toujours ,  en 
cherchant  à  rentrer  dans  la  Moravie,  faire  une 
puiâknte  diverûon  dans  la  haute  Siléfie.  Du 
moins  faudra«t-il  que  le  roi  de  Pruffe  y  tienne 
un  corps  de  troupes  confidérable  pour  s'y 
oppofer. 

;  Tels  font ,  Mr.  l'ambaâàdeur ,  les  princi- 
paux moti&  qui  m'ont  fait  défirer  que  le  corps 
de  Mr.  de  Laudohn  ne  fe  féparât  pas  de  cette 
^  a(rmée,  après  avoir  paile  l'Oder  à  Carolath* 
Et  il  me  femble  qu'en  conHdéraht  de  plus  let 
rifques  qu'il  pourrait  courrir  après  fa  fépara* 
tion ,  il  n'était  pas  poffible  d'être  indécis  fur  ee 
qui  pouvait  être  plus  ou  moins  avantageux  à 
cet  égard.  Vous  favez  par  ce  que  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  vous  mander  ,  les  fàcheufes  fuites  que 
cette  féparation  aurait  eues ,  iî  elle  s'était  exe- 
cutée  à  Chriftianftadt ,  puifque  l'armée  ruflè  fe 


/ 
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feraft  retirée  en  Pologne  par  Croflèn  des  le  20 
de  Septembre.  Ainfi  il  eft  facile  à  votre  exceU 
lence  de  juger ,  fi  dans  tous  les  momens  ,  il 
n^a  pas  été  de  la  plus  grande  importance  de 
retenir  le  corps  autrichien  à  '  cette  armée.  Et 
je  crois  qu'il  y  eft  enfin  attaché  jufqu'à  ce  que 
des  ordres  de  (à  cour  en  décident  $  puifqu'a* 
près  une  dernière  fcène  très  •  vive  entre  les 
deux  généraux ,  le  rufle  s'eft  déterminé  par 
accommodement,  de  fournir  au  corps  autri« 
chien  tout  ce  qui  lui  ferait  néceflaire  jufqu'à 
ee  qu'il  ait  pafle  la  Warta  avec  l'armée  rufle* 
Mais  il  a  perfifté  dans  fon  projet  de  le  retirer» 
prétendant  être  las  de  toutes  ces  querelles.  Il 
a  prononcé  définitivement ,  que  nous  ne  nous 
porterions  pas  plus  avant  en  Siléfie  ,  &  que 
nous  partirions  d'ici  le  14  ou  le  if  pour  aller 
par  Lifla  à  Schérim ,  où  les  deux  armées  paâe^' 
raient  la  Warta.  Il  nous  refte  à  favoir  quel 
parti  prendra  là  -  defliis  le  roi  de  Pruflè.  S'il 
nous  fuit ,  la  diverfion  fera  la  même.  S'il 
nous  quitte  pour  aller  en  Saxe ,  le  corps  autri<^ 
chien  pourra  rentrer  en  Siléfie ,  forcer  le  roi 
de  revenir  fur  {es  pas ,  enfuite  fe  retirer  de 
nouveau  en  Pologne  pour  y  prendre  fes  quar« 
tiers  d'hiver ,  fi  la  cour  de  Vienne  le  juge  à 
propos. 

J'ai  l'honneur  d'être  »  &c. 


V, 
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N^.  xxxir. 

A  Mr.  le  comte  db  Choiseuil. 

Aucamfde  GtQsXJiiiUy  ie  ij  O^oèrê 

Ï7S9. 


ovs  voyez  que  nous  fomtnes  encore 
dans  ce  camp ,  Mr.  l'ambaâàdeur ,  comptant 
chaque  jour  partir  le  lendemain.  Je  n'ai  jamais 
vu,  depuis  que  je  fers,  une  indécifion  pareille. 
Cependant  à  force  de  patience  &  de  foins  je 
crois  avoir  gagnç  cinq  jours,  &  que  ce  fera  le 
:io  au  plutôt  que  nous  partirons  d'ici  Je  n'o- 
iais  m'en  flatter  lorfque  j'ai  eu  Phonneur  de 
vous  éqnre  ma  lettre  du  it ,  ni  même  lorfque 
j'ai  commencé  celle-ci  ce  matin  ^  mais  enfin 
c^eft  décidé ,  à  ce  que  je  crois. 


N^.  XXXV. 
A  Mr.  le  comte  de  Choiseuil.» 


N 


Au  Civnp  de  GroS'OJirin^  le  21  OSobn 

1759- 


o  u  S  devions  partir  hier ,  Mr.  Tambaifi- 
deur.  C'était  le  dernier  délai ,  comme  j'ai  eu 
l'honneur  de  le  mander  à  votre  excellence. 
Les  fourriers  &  quartiers-maitres  étaient  allés 
avant  hier  marquer  le  camp  à  Tfchurnau,  près 
la  frontière  de  Pologne.  Maliî  le  courrier  qui 
eft  arrivé  hier  à  fix  heures  du  foir  de  Péters- 
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tK>arg I  en  £dfant  une  très-grande  diligence,  a 
iait  changer  tous  nos  projets  de  retraite.  Nous 
devons  marcher  demain  ou  après  demain  à 
Hernftadr,l&  de-là,  à  ce  qu'on  dit,  à  Trafchen- 
berg ,  fur  la  route  de  Breflau.  Les  cinq  jours 
Ae  retard  du  if  au  20,  obtenus  pour  ainfî 
dire  à  la  pointe  de  l'épée,  fe  trouvent  par  Pé» 
vénement  être  d'une  très-grande  conféquence, 
puifque  fi  nous  euiHons  déjà  fait  une  ou  deux 
marches  rétrogrades ,  quelques  pre£&ns  que 
puiiTent  être  les  ordres  arrivés  de  Pétersbourg» 
nous  ne  ferions  jamais  revenus  fur  nos  pas. 
On  aurait  allégué,  que  le  pays  qu'il  (allait 
traverfer  pour  rentrer  en  Siléfie,  était  abfolu- 
ment  ruiné  par  le  long  féjour  des  armées  ;  & 
nous  aurions  continué  à  nous  rapprocher  de 
la  Viftule.  Je  ne  m'attends  pas  néanmoins  t 
que  nos  futures  opérations  foient  ni  impor- 
tantes ni  de  longue  durée  ;  mais  c'eft  toujours 
beaucoup ,  que  de  tenir  l'ennemi  quelque  tems 
de  plus  dans  l'incertitude ,  &  de  gagner  une 
faifon  plus  avancée.  C'eft  à  quoi  j'aVais  été 
forcé  de  borner  tous  mes  vœux  depuis  deux 
mois ,  ainfi  que  vous  l'avez  pu  voir  dans  mes 
précédentes  lettres.  Vous  ne  devez  pais  douter 
que  je  ne  fafle  tout  ce  qui  dépendra  de  moi» 
pour  tirer  parti  des  nouveaux  ordres  reçus. 
S'il  avait  été  poflible  qu'ils  fuflent  arrives  im 
mois  plutôt ,  ils  auraient  pu  avoir  des  fuites 
plus  avantageufes.  Je  ne  manquerai  point  d'à* 
voir  rhonneur  de  vous  informer  des  mouve- 
mens  qui  nous  reftent  à  faire. 

J'ai  l'honneur  d^ètre^  &a 

^^  xxxn. 
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NO.  XXXVL 
A  Mr.  le  comtte  db  Choissuil» 

Au  camp  de  Trubufcb^  le  2^  OSobn 

I7S9. 

8  S  ordres  qui  ont  été  envoyés  de  Péterg- 
bourg  ne  produiront  pas  un  grand  efiêr.  Mr. 
Tambafiadeur  s'eft  tenu  en  confeil  de  guerre 
où  l'on  a  protefté,  à  ce  que  l'on  m'a  afiuré,  con« 
tre  la  poilibilité  de  leur  exécution.  Cependant 
BOUS  en  obtiendrons  quelques  jours  de  plus 
de  féjour  en  Siléûe.  L'armée  a  marché  le  22 
fur  les  hauteurs  vis-à-vis  de  Hernftadt,le  quar- 
tier général  ruâe  étant  derrière  l'armée  à  Sau« 
deborfchké ,  &  celui  des  Autrichiens  à  Babielç. 
Le  roi  de  Pruâe  qui  nous  a  côtoyés  de  l'autre 
côté  de  la  Bartche ,  eft  venu  camper  vis-à-vis 
de  nous  ,  en  occupant  par  fes  avant-poftes  la 
ville  d'Hernfiadt  fituée  fur  la  rive  gauche  de 
la  rivière,  tandis  que  nous  occupions  les  faux- 
bourgs  fitués  de  ce  côté-cL  Après  quelque  câ- 
nonade  de  part  &  d'autre ,  on  a  fait  fommer  le 
commandant  pruffien  d'évacuer  la  ville ,  fkns 
quoi  elle  ferait  allumée  par  des  bombes.  Il  a 
répondu  de  la  part  du  roi ,  que  puifque  les  in- 
cendies étaient  ordinaires  aux  Ruâès ,  ils  pou- 
vaient traiter  la  ville  d'Hernftadt  comme  ils  en 
avaient  traité  tant  d'autres ,  mais  qu'il  avait 
ordre  de  la  défendre  jufqu'à  la  dernière  extré- 
mité. Sur  cette  réponfe  qui  n'a  pas  été  prife 
en  bonne  part  ici ,  on  a  avant  hier  canoné  & 
Tom.  IL  H 
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t)omWdé  cette  malheureufe  ville  avec  tant  dé 
fuccès,qu'elle  a  été  entièrement  brûlées  &  nous 
fommes  partis  hier  après  cette  expédition, pour 
venir  camper  ici  fur  l'extrémité  du  territoire 
pruflien.  Le  roi  nous  a  encore  laifle  retirer  de^ 
vant  lui ,  fans  rien  entreprendre  fur  notre  ar- 
rière-garde. Notre  départ  fur  la  Warta,  don,t 
le  moment  n'eft  pas  encore  fixé ,  tardera  peu. 
Mais  nous  aurons  du  moins  gagné  dix  à  douze 
Jours,  fur  la  réfolution  qui  avait  été  prife  de 
fe  retirer  le  i  ^.  Je  fais  tout  mon  pofÊble  ac- 
tuellement pour  &ire  laifler  un  corps  ruâe  avec 
le  général  de  Laudohn,  afin  de  le  mettre  en  état 
de  fe  foutenir  fur  les  frontières  de  Siléfie ,  & 
mettre  le  roi  de  Prufle  dans  le  cas  de  n'ofer  fe 
dégarnir  de  ce  côté.  Mr.  de  Laudohn  voudrait 
avoir  vingt  à  vingt-cinq  mille  hommes;  mais 
il  me  femble  que  c'efl;  trop  en  demander.  Je 
doute  même  que  le  feld  -  maréchal  ait  le  pou- 
voir de  lui  accorder  un  corps  fi  confidérablé  i 
fi  Ton  pouvait  en  obtenir  un  de  dix  ou  douze 
mille  hommes ,  cela  ferait  bien  heureux,  &  je 
n'en  défeipère  pas. 

Je  fuis  encore  fans  avoir  reçu  aucune  rc- 
ponfe  aux  lettres  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
écrire ,  depuis  celle  du  27  indufivement. 

J'ai  celui  d'être ,  &c; 


* 
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N^.  XXXVII. 


Lettre  de  Mr.  le  comte  db  CHOisEViLàMr. 
le  marquis  de  Montalembbrt 


J 


Vienne,  le  iz  OSotre  17^9.  # 


'a  I  reçu ,  monfîeur ,  la  lettre  que  vpus 
m'avez  fait  llionneur  de  m'écrire  le  27  da 
mois  dernier  N^.  X ,  &  celle  du  premier  de  ce 
mois  N^.  XI. 

Je  ne  puis  qu'approuver  les  foins  que  vous 
vous  êtes  donnés  ,  pour  maintenir  la  bonne 
intelligence  entre  les  deux  nations.  Il  eft  bien 
malheureux  que  les  Ruâès  n'aient  pas  voulu 
recueillir  le  fruit  de  leur  viâoire ,  &  qu'ils 
aient  empêché  Mr.  le  maréchal  de  Daun  de 
profiter  de  la  détreffe  où  était  le  roi  de  Fruâe^ 
après  la  journée  du  12.  Le  chapitre  de  regrets, 
fur  ce  quis'eft  paâe  depuis  ce  temslà,  eft 
inépuifàole  ,  &  ce  qu'on  peut  faire  de  mieux> 
eft  de  tirer  le  rideau  fur  un  objet  auifi  aifli<* 
géant 

Je  ne  me  fuis  apparemment  pas  bien  expli^ 
que ,  monfieur ,  quand  je  :  vous  ai  parlé  du 
£ège  de  Colberg.  Cç  n'était  point  au  milieu 
de  cette  campagne  &  en  fe  féparant  des  Au- 
trichiens ,  que  je  penfais  <)u'il  pût  être,  avaiv* 
tageuxauxRuiTesde  le  fài|pi  j'entendais  feu-* 
lement  >  que  fî  Mr.  de  Soltika^or  fe  déterminait 
à  aller  hiverner  en  Poméranie ,  commf  Je  l'au- 
rais  déiiré ,  il  lui  ferait  utile  lalors  d&s'empa^ 
rer  de  cette  place,  en  arrivant  dans. cette  pro- 
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tînce ,  pour  y  aflùrer  fcs  quartiers  ,  ou  bîcfi 
je  fongeais  à  employer  à  cette  opération  le 
corps  que  les  Ruaes  ont  laiâe  en  arrière  dans 
cette  partie ,  fuppofé  qu'il  fht  fufiirant.  Mon 
projet  fur  Colberg  n'était  dans  le  premier  cas , 
qu'accidencel  &  indépendant  ;  dans  le  fécond, 
des  opérations  plus  importantes  auxquelles 
nous  avions  lieu  de  nous  attendre. 

J'ai  fondé,  monfieur,  Mn  le  comte  de 
Kaunit2  fur  l'idée  de  laifler  pafler  l'hiver  à  Mr. 
de  Laudohn  avec  les  Rufles.  Mais  ce  miniftre 
a  détruit  cette  propoGtion  par  une  Foule  de 
raifims  fi  juftes ,  qu'il  ne  m'a  pas  été  poflible 
d'infifter/  Sans  compter  la  difficulté  &  l'im^ 
poffibilité  de  réparer  ce  corps  pendant  l'hiver  » 
il  m'a  démomré  très-clairement ,  qu'il  n'était 
^s  aâet  fort  pour  foutenir  Poffenfive  vis  à-vis 
du  roi  de  Prufle ,  après  le  départ  des  Rufles  ^ 
sHl  était  privé  abfolument  d'un  corps  auificon« 
fidémble  que  celui  de  Mr.  de  Laudohn. 

n  ne  me  refte  donc ,  monGeur ,  qu'à  vous 
exhorter  à  employer  tout  votre  crédit  auprès 
du  général  rufle ,  &  les  inftances  les  plus  pa« 
thétiques^pour  le  retenir  le  plus  long.tems  qu'il 
irous  fera  poflible  fur  l'Oder ,  a6n  que  Mr.  le 
maréchal  de  Daun  ait  le  tems  d'ef&âuer  la  dé^ 
Hvrance  de  la  Saxe,  avant  que  le  roi  de  Pruflè 
ibit  en  état  de  venir  lui  préfenter  de  nou- 
•Idéaux  obftacles.  Ce  fera  pendant  le  courant 
ée  cet  hiver,  qu'il  fera  très4mportant  que 
nous  nous  occupions  (erieufement  de  former 
pour  la  campagne  prochaine  un  plan  qui 
putflê  mettre  en  adivité  toutes  les  forces  de  h 
caufe  commune ,  &  qui  fgit  exempt  en  même- 
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tems  ;  s^il  eft  poflible ,  de  tons  les  incoiiv«k 
niens  que  nous  avons  reconnus  jufqu'à  pré<i 
lent  dans  Texécution  de  oeox  qu'on  a  formée 

Jai  rhonneur  d*  être ,  &c. 


■••■■■MM 


J 


-N^  xxxviii 

A  Mr.  le  comte  db  Chgisbuil. 

An  camp  de  Punitz  en  Pologne ,  le  t6  OffoB* 


E  n'ai  reqn,  Mr.  le  comte»  qu'hier  w 
foir  au  camp  de  Trubufch  >  la  lettre  que  vous 
m'avez  &it  l'honneur  de  m'écrire  le  1 2  $  par  là- 
quelle  voUs  m'exhortez  â  retenir  le  maréchal 
deSoltiko^  le  plus  long*,  tons  qu'il  me  fera 
poffible.  Vous  avez  vu  par  mes  précédentes 
lettres  ,  û  je  n'ai  pas  bat  tout  ce  ^ui  a  dé- 
pendu de  moi ,  pour  devancer  vos  intentions. 
Je  ne  fais  fi  Ton  aurait  pu  faire  davantage 
avec  auifi  peu  de  moyens.  Mais  lorfque  )'ai 
reçu  votre  dernière  lettre  f  le  moment  n'était 
pas  favorable  pour  rien  obtenir.  J'avais  aififté 
quelques  heures  auparavant  à  la  leâure  d'une 
lettre  du  14  Oâobre  du  généraUmajor  Sprin- 
guer ,  réfident  de  la  part  de  la  Ruffie  à  l'ar- 
mée du  maréchal  de  Daun ,  qui  mandait ,  que 
ce  général  avait  déclaré  -  devant  le  comte  de 
Montazet  &  beaucoup  d'autres  généraux,  que 
ne  voyant  aucune  udlité  d'attaquer  le  prince 
Henri ,  il  ne  fongeait  plus  qu'à  prendre  dès 
quartier^  d'hiver^   Cette  lettre  auffi  inàiCsxé^ 

H  nj 
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t^metit  qu^ihconféqiietninene  écrïte  »  Bd&it  un 
contrafte  trop  frappant  avec  les  afllirances  que 
le  maréchal  de  Ihun  avait  données  dans  plu* 
fieurs  occafions,  pour  ne  pas  produire  le 
plus  mauvais  eiïet.  La  plupart  des  généraux 
paraiilaient  très-mécontens ,  mais  fur-tontJe 
comte  de  Soltikow  femblait  perfuadé  qu'on 
n'avait  eu  d'stutre  objet  pendant  toute  cette 
campagne ,  que  de  le  tromper.  Le  premier  mo- 
ment chez  ce  général ,  ne  permet  aucune  re- 
préfçntatiop  j  il  faut  fe  taire^  6u  renoncer  pour 
toujours  à  être  écouté.  Il  a  donc  ordonné  la 
marche  en  Pologne ,  qui  s'eft  faite  aujourd'hui» 
^eni^  conformant  faiis  héfîter  au  délir  de  1^ 
plus  grande  partie  de  (es  généraux.  ^ 

Ce  n'eft  qu'aprèis  être  rentré  chez  moi ,  que 
J'ai  déchiâré  votre  lettre  du  12,  qui  m'a  ap- 
pris la  réfolution  où  Ton  était  à  Vienne ,  de 
vféparer  le  corps  autrichien  de  cette  armée , 
pour  le  fàire^  hiverôer  dans  les  Etats  de  & 
•majefté  rimpératcice.  N'étant  point inftruit  des 
^uiâàntes  raifbns  qui  vous  ont  été  alléguées 
-pour  établir  la  néceflité  de  cette difpofition  » 
.je  n'ai  pu.  que  m'en  affliger ,  connaiâànt  tous 
les  inconvéniens  dont*  elle  ferait  fuivie*    Ce- 
pendant te  général  de  Laudohn  ayant  dépêché 
à  Vj/enne ,  quelques  jours  auparavant,  Mr.  de 
Cararaèlly  généraUmajor  ,  pour  y  faire  accep- 
ter fon  projet  d'hiverner  en  Pologne  aVcc  un 
'corps  rufle,  je  n'ai: pu  regarder  cette. iaâ&ire 
*  com  me .  totalement  décidée ,    &  il  nie  femble 
^  ix&Sii  que  les  nouveaux  ordres  reçus:  de  Péters* 
^  bourg ,  de  tenip  Pofen^tout  l'hiver  »•  font  uqe 
.  xîrccmftance  qui  peut  faire  conûdéccr  diSé^ 
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femment  les  chofes ,  puifqfue ,  (!  Us  ordres.  ;çt<lf 
leur  exécution ,  il  ne  pourra  plus  être  que(liofi, 
pour  les  Autrichiens  d'aller  hiverner  avec  1^ 
Rufles  derrière  la  Viftule.  Le  comte  de  Spltin 
kow  ièra  obligé  de  laifler  un  corps  fur  la^ 
Warta.  Dans  ce  cas  les  Autrichiens  pourraient 
appuyer  leur  droite  à  ce  corps ,  tandis  que  lei}^ 
gauche  s'approcherait  de  la  haute  Siléfie.  Alors 
non  feulement  le  rétabliilement  de  ce  corpç  » 
pendant  Thiver  ,  ferai£  auifi  £icile  que  dans  la 
Moravie  ;  mais  de  plus ,  il  fe  trouverait  par 
fuppofition  également  en  état  de  s'oppofer  aux 
projets  ofFenfîfs  du  roi  de  Pruffe  dans  les  Etiâs 

4  héréditaires ,  pui(que  ce  prince  ne  pourrait  y 
pénétrer  par  la  haute  Siléfie ,  fans  s'expofer  à 
voir  le  corps  autrichien  &  rufle  pénétrer  dans 
cette  province ,  lui  couper  fa  communication 
&le  forcer  de  revenir  fur  fes  pas.  Mais  un 
grand  objet  encore  à  remplir  par  cette  pofition. 
ferait  de  couvrir  la  Pologne  &  de  priver  ^e  rm 
de  Pruile  de  la  quantité  très-confidérable  de 
chevaux,  de  grains,   debeftiaux,  &  mèmç 

'  d'hommes,  qu'il  tire  tous  Içs  jours  de  ce 
royaume. 

Enfin  ,  le  général  de  Laudohn  avec  qui  j'a]^ 
conféré  ce  matin. ,  efl:  décidé  à  marcher  à  Kar 
lich ,  tant  pour  y  faire  faire  le  pain  dont  il  ne 
peut  ie  pafier ,  que  pour  y  attendre  de  nou- 
veaux ordres  de  fa  cour  ;  &  il  m'a  très-fort 
prié  de|le  féconder  ,  pour  obtenir  du  génér^ 
ruâe  ie^corps  qu'il  lui  a  demandé.  Mais  je  lui 
di  dit  que  je  ne  pouvais  plus  m'en  mêler 
qu'indireélement ,  puifque  je  venais  d'être  in- 
formé pai;  votre  lettre  du  19,  que  rintentiqçi 
'    '  H  iv 


('  no   ) 

ie  fa  cour  ti'étâit  pas  qu'il  reftat  en  Pologne  $ 
4ue  )c  ne  voyais  de  plus  aucune  apparence 
qU^il  puiâe  obtenir  vingt  quatre  mille  hom- 
mes ;  que  fi  le  maréchal  lui  en  accordait  douze 
niille  dans  ce  moment-ci ,  je  penferais  qu'il 
rempliliait  l'objet  adèuel  &  donnerait  égale- 
ment  à  la  cour  de  Vienne  la  facilité  de  né. 
gocier  à  Pétersbourg ,  pour  obtenir  que  ce 
corps  Toit  augmenté  au  printems. 

r 

:    J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 


N^.  XXXIX. 
A  Mr.  le  comte  d£  Chois£Uil. 


c 


Au  camp  dePunitz  en  Pologne^  le  27  03ob. 

I7S9. 


ETTB  lettre  eft  pour  avoir  l'honneur 
de  vous  informer ,  Mr.  rambafladcur ,  d'une 
conférence  que  le  maréchal  deSoItikowa  défiré 
d'avodr  *  hier  avec  moi.  Ce  général ,  le  moinâ 
communû:atif  qu'il  y  ait  au  monde ,  &  qui  fé 
tefufe  le  plus  aux  audiences  particulières , 
même  vis-à-vis  de  fes  premiers  généraux ,  m'a 
Tait  entrer  feul  dans  fon  cabinet ,  &  m'a  ho- 
noré pendant  plus  de  deux  heures  de  fa  con- 
fiance entière.  Il  a  débuté  par  me  dire  ,  qu'il 
favait  qu'on  cherchait  à  lui  donner  des  torts 
&  à  faire  tomber  entièrement  fur  lui  le  peu 
de  f  uccès  de  là  fin  de  cette  campagne  \  de-là 
il  a  paifé  à  des  éloges  qui  me  font  perfonnels , 
&  qu'il  ne  me  convient  point  de  répéter,  dans 


(   m   ) 

la  Vue  de  meperfîiader,  quHl  faifiiit  quelque 
cas  de  mon  opinion  ;  mais  fans  doute  pour 
s'ailtUrer  de  mon  fuf&age ,  puifqu'il  eft  entré 
tout  de  fuite  dans  les  plus  grands  détails  fur 
(es  manœuvres  pendant  cette  campagne  »  & 
fur  les  moti&  qui  l'avaient  déterminé  à  les 
&ire.  Connaiiiànt  la  hauteur  de  fon  efprit ,  je 
n'ai  pas  été  peu  étonné  de  ce  qu'il  cherchait  à 
fe  juftifier  vis.à-vis  de'^oi  ;  &  j'ai  fenti  que 
cette  confidence  ne  poavait  être  que  l'eflèt  de 
quelque  cramte  momentanée  dont  il  fallait 
profiter.  J'ai  donc  cru  devoir  le  rafllirer  en  ne 
lui  contenant  aucun  de  fes  moyens  de  jufti. 
ficadon ,  &  je  l'ai  laiâe  parler  fort  long-tems 
du  pafle ,  dans  Tefpérance  de  l'amener  enfuite 
plus  facilement  à  l'avenir.  En  effet ,  je  me  fuis 
iervi  de  tous  les  inconvéniens  qu'il  avait  re- 
marqués  dans  le  plan  d'opérations  de  cette 
campagne ,  pour  lui  demander ,  quelles  pour, 
raient  donc  être  fes  vues  pour  la  campagne 
prochame.    Cette  queftion  a   d'abord  paru 
l'embarraâer ,  de  façon  qu'il  s'eft  borné  à  me 
répondre,  que  s'il  était  confulté ,  il  dirait  fon 
avis;  mais  lui  ajrant  repréfenté ,  que  s'il  était 
poi&ble  de  favoir  d'avance  à-peu-près  fes  in* 
tentions ,  peut-être  qu'on  chercherait  à  entrer 
dans  fes  vues  en  formant  le  plan  d'opérations  i 
&  que  dans  ce  cas ,  paraifSint  fîmplement  exé- 
cuter des  manœuvres  qui  lui  auraient  été  prefl. 
crites  ,  il  ne  ferait  point  refponfàble  des  évé. 
nemens.  Ce  motif  a  fait  l'effet  auquel  je  rn'at* 
tendais ,  &  dans  la  vue  de  fe  ménager  ce  pe- 
tit  avantage ,  il  n'a  plus  balancé  à  me  faire 
connaître  fes  intentions,  Void  en  gros  qi|elie& 


(  «*  ) 

^  Il  ae  voudrait  point  avoir  d'Autrichien  avec 
fui.  Il  dit  qu'on  lui  a  envoyé  pluûeurs  fois  des 
bavards  impitoyables  qui  l'ont  ennuyé  ;  que  des 
gens  qui  font  toujours  à  lui  demander  ce  qu'il 
veut  ou  ne  veut  pas  faire ,  le  gênent. 

Qu'il  ne  v€ut  point  une  fi  grandç  armée 
avec  des  troupes  auifi  excellentes  que  des  RuC- 
fes  ;  trente  mille  hommes  d'infanterie ,  &  vingt 
mille  hommes  de  cavalerie,  y  compris  la  cava- 
lerie légère,  luifuffifent. 

n  a  mandé  à  l'impératrice  de  RufEe,  qu'il 
ne  voulait  point  de  recrues  cet  hiver.  Il  pré- 
tend  avoir  tout  ce  qui  lui  faut ,  tant  en  Prufle 
qu'à  l'armée. 

Il  veut  opérer  par  le  bord  de  la  mer.     . 

Enôn,  il  veut  commencer  par  prendre 
Dantzic.  Cette  dernière  opération  eft*,  je  crois» 
le  véritable  objet  de  la  plupart  des  Ruâès. 

Ayant  écouté  avec  attentionné  détail  des 
projets  du  comte  SoUikow  fur  la  campagne 
prochaine ,  je  me  fuis  borné  à  lui  répondre  » 
^u'il  était  à  craindre  que  le  fiège  de  Dantzic  ne 
tint  fort  long  »  tems  \  mais  il  m'a  paru  trop 
perfuadé  du  contraire ,  pour  pouvoir  infifter 
davantage.  J'ai  donc  cru  ne  devoir  rien  ob- 
jeéter  à  fon  plan  de  campagne ,  &  je  l'ai  lai^é 
d'ailleurs  dans  la  plus  parfaite  fécurité,  fur  ce 
que  je  pouvais  pcnfer  defes  manœuvres  paÇ. 
fées ,  de  façon  qu'il  n'^  point  craint  de  m'ap- 
prendre  qu'il  avait  mandé  au  chambelan  Chch 
valow  à  Pétersbourg,  dont  Je  crédit  aujour- 
d'hui ne  parait  pas  dputeux,  qu'il  croyait 
avoir  fi  pçu  à  fe  reprocher ,  qu'il  confentait  à 
s'en  rapporter  ap.  compte  que  je  pourrais  en 
rendre.  J'avoue  que  cet  aveu,  quçi^ju'on  qe 


(    M3    ) 

peut  pas  plus  âatteur  en  loUmème ,  m^aurait 
donif  é  la  fièvre  d'inquiétude ,  fi  je  n'avais  eu 
Heu  d'efpérer  que  je  ne  ferais  jamais  dans  le 
€as  de  prononcer  fiir  une  pareille  matière. 

Mais  quoique  ces  difpofitions  du  maréchal 

ne  foient  point  immuables ,  &  que  le  miniftère 

rufle  puiflè  adopter  une  autre  fiftème,  elles 

n'en  méritent  pas  moins  une  grande  attention^ 

puifque  ce  général  deux  fois  viâorîeiix ,  pafle 

à' Petersbourg  pour  le  plus  grand  militaire 

qu'ait  eu  depuis  long-tems  laRufiie,  &  qu'un 

confeil  de  guerre  dont  tous  les  membres  n'ont 

jamais  vu  tirer  un  coup  de  fufil ,  tel  que  celui 

qu'on  peut  aflèmbler  à  Pétersbourg ,  eft  bien 

pardonnable  de  prendre  pour  fon  oracle  ^  celui 

devant  qui  le  roi  de  Pruifein'a  paru  qu'un 

écolier. 

Je  crois  donc ,  Mr.  l'ambaflàdeur,  que  mai- 
gre tout  ce  qu'on  pourrait  reprocher  au  ma. 
réchal  Solciko^  pour  obtenir  un  autre  géné- 
ral ,  il  fera  pendant  cet  hiver  trop  récomman- 
dable  à  fa  nation,  pour  qu'on  puifle  y  réuflîr, 
&  malgré  tout  ce  qu'on  pourrait  objeâer  con« 
tre  fes  projets  militaires ,  je  doute  fort  qu'on 
parvienne  à  les  combattre  avec  plus  de  fuc 
ces.  Du  moins  fî  l'on  veut  y  réuifir  »  &udra« 
t-il  en  &ire  une  affaire  très-férieufe ,  s'y  pren- 
dre  de  bonne  heure  &  la  fuivre  avec  beaucoup 
de  chaleur.  .  .- 

C'eft  à  vous  de  juger  fi  dans  de  pareilles  cir- 
confiances ,  il  ne  ferait  pas  fort  avantageux  de 
pouvoir,  pour'ainfi  dire,  forcer  les  Rufles  par 
la  préfence  des  Autrichiens  à  laifler  un  corps 
avec  eux ,  ne  fût-il  que  de  dix  ou  douze  mille 
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hommes ,  puiiqu'il  ferait  beaucoup  plviÈ  facile 
d'obtenir  que  ce  corps  fôt  augmente ,  &  que 
s^il  pouvait  être  porté  jufqu'à  vingt  »  cinq  ou 
trente  mille  hommes ,  alors  les  projets  d'ope* 
rations  du  refte  de  l'armée  ruâe  le  long  de  la 
mer  »  deviendraient  ce  qu'ils  pourraient.  On 
aurait  de  quoi  fe  dédommager  par  les  entre- 
prifes  qu'on  formerait  dans  la  haute  Siléfie. 

Mais  je  me  borne  à  vous  informer  de  tout 
ce  qui  vient  à  ma  connaiflance,  m'en  rapport 
tant  entièrement  pour  le  furplus  à  la  fagefle 
de  ceux  à  qui  il  appartient  d'en  décider. 

Après  cet  entretien,  le  maréchal  fe  trouvant 
Êvorablement  difpofé  pour  avoir  égard  à  mes 
répréfentations ,  j'ai  obtenu  que  l'armée  ferait 
ici  quelque  fé jour  ;  mais  le. peu  de  fourrage 
qui  fe  trouve  dans  les  environs ,  ne  permettra 
^as  d'y  refter  long-tems. 

La  grâce  que  je  vous  demande»  c'eft  que  fi 
vous  )  ou  le  miniftère  de  Vienne  faites  ufage  à 
iP^tersbourg  de  quelques-uns  des  détails  con* 
tenus  dans  cette  lettre ,  de  vouloir  bien  ne  pas 
me  citer.  Vous  en  fentez  fuififamment  tous 
les  inconvéniens. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 


(   taç   ) 


N^.  'XL. 
A  Mr.  le  comte  db  Choiseuil. 


N, 


Au  camp  de  Ravit  en  Pologne ,  /^  )  i  OSot* 

Ï7Ç9- 


o  u  S  voici  revenus  fur  nos  pas ,  Mr.  le 
comte.  Nous  devions  marcher  hier  fur  nos 
derrières  à  Goftein ,  moitié  chemin  de  Punitz 
à  Schérim  fur  la  Warta.  Les  fourriers  étaient 
partis  pour  y  aller  (aire  rétabliâcment  des 
troupes  ;  mais  ayant  eu  des  nouvelles  certad* 
nés ,  que  le  roi  de  Prufiè  avait  repaffé  TOder 
à  Koben  ,  &  qu'il  paraiffait  vouloir  fe  porter 
ou  dans  la  Bohème  ou  fur  TElbe ,  le  général  de 
Laudohn  a  fait  des  inftances  H  fortes ,  que  le 
maréchal  deSoltikow  a  enfin  décidé  avant  hier 
au  foîr,  que  Tarmée  marcherait  ici  hier,  &  que 
le  général  de  Laudohn  irait  avec  fon  corps  juf- 
qu'à  Trachemberg  fur  la  Bartche  en  Siléde.  Il 
eft  encore  incertain  fi  Parmée  ruâe  n'y  mar* 
chera  pas ,  aâh  de  porter  le  corps  autrichien 
plus  en  avant ,  &  forcer  le  roi  de  Pruffe  à  ne 
rien  détacher  fur  fes  derrières.  Je  ne  fais  s'il 
jugera  nos  intentions  aâez  dangerèufes ,  pour 
fe  croire  obligé  de  changer  fes  difpofittons.  Si 
nous  n'euffions  pas  refté  quinze  jours  à  Grof- 
Oflein ,  &  qu'on  |e  fût  déterminé-  dès  lors  à 
opérer  jufqu'au  mois  de  Novembre,  on  eût  pu 
rendre  des  (êrvices  à  la  caufe  commune  bien 
diiférens.  Mais  enfin  les  chofes  font  ainfi.  Je 
ne  puis  rien  vous  mander  de  certain  fur  ce  que 


(    w^   > 

V 

iioas  allons  (aire ,  &  vous  en  devinerez  aifé^ 
ment  la  raifon. 

.   J'ai  rhonneur  d'être ,  &c. 

Du  11  aufoirj 

« 

P.  S.  La  marche  que  l'armée  a  faite  pour  fe 
rendre  avant-hier  ici ,  n'a  pas  eu  les  fuites 
qu'on  devait  en  attendre*,  puifqu'elle  devait 
être  fuivie  de  quelque  autre  en  avant ,  ou  n'a^ 
voir  jamais  lieu  ;  mais  il  vient  de  fe  tenir  en* 
core  un  confeil  de  guerre ,  où  l'on  a  décidé 
qu'on  ne  pouvait  aller  plus  avant,  faute  de 
pain.  Ainfî  le  général  de  Laudohn  fe  fépare  de« 
mdn  avec  fon  corps ,  pour  aller  à  Kalich  en 
Pologne  attendre  fes  ordres ,  &  l'armée  rufle 
va  cantonner  dans  les  environs  de  Schérim  fur 
la  Warta. 


L 


tt".  XLL 
A  Mr.  le  comte  de  Choiseuil, 

.  Gqflein^  le  i  Novembre  17  s  9« 


i'arm^b  s'eft  féparée  avant-hier  premier 
de  ce  mois ,  monfieur ,  pour  fe  rendre  en  can- 
tonnement fur  la  Warta ,  où  l'on  avait  pro- 
jette de  s'arrêter  encore  quelque  tems  ;  mais  le 
peu  de  fourrage  qui  fe  trouve  ici ,  la  forcera 
bientôt  à  fe  retirer  fur  la  Wiftule. 

Quant  à  moi ,  comme  on  ne  m'en  fourni;^ 
point  9  fous  prétexte  qu'il  n'y  9  point  dans 


•^1 
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cette  partie  de  magaGn  en  règle ,  &  que  depuis 
notre  entrée  en  Pologne ,  je  l'ai  payé  au  poids 
de  rpr  9  fans  même  en  pouvoir  trouver  la  quan- 
tité qui  m'eft  néceâàire ,  je  vais  être  dans  l'o^ 
bligation  de  renvoyer  encore  mon  équipage,  & 
de  fubfifter  fur  les  derrières.  Ma  préfence  d'ail- 
leurs lie  fera  à  l'avenir  d'aucune  utilité  au 
i)uartter  général  ,  puifqu'il  ne  va  plus  être 
queftion  que  d'arranger  des  routes  pour  le 
départ  des  différentes  diviGons  de  l'armée. 
Âinii  je  compte  me  rendre  à  Warfovie,  pour  y 
attendre4a  permififion  de  retourner  en  France, 
que  j'ai  demandée  à  la  cour  dès  le  premier  jour 
d'Odiobre  ,  &  que  j'efpère  ne  pas  attendre 
long-tems.  Je  ferai  très  •  aife  de  me  trouver  à 
portée  de  vous  rendre  mes  devoirs  en  paâànt 
par  Vienne ,  &  de  vous  aflurer  du  fincère  & 
refpeétueux    attachement  9    av^   lequel  j'ai 
l'hoimeur  d'être ,  &a 


N^.  LXIL 
A  Mr.  le  comte  de  Choiseuil. 

Scbérimfur  ïalFarta^  le  11  Novembre 

I7S9. 

J^^AiiMéE  occupe  encore  les  mêmes  caîn- 
tonnemens.  Le  corps  autrichien  qui  s'eft  tenu 
aux  environs  deZdunic^fur  les  frontières  de 
Siléfiè ,  ayant  dû  marcher  pour  fe  rapprocher 
de  la  Moravie ,  l'on  ij'attendra  vraifemblable- 
anentpas  le  retour  du  couder  de  Fétsrsjbpvrg» 
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pour  déterminer  remplacement  des  troupes 
fur  la  Viftule ,  &  la  force  des  corps  qui  de- 
vront hiverner  dans  chaque  partie. 

Le  roi  de  PruiTe  eft ,  dit-on ,  marcké  avec 
quatorze  mille  hommes  du  côté  de  la  Saxe.  Le 
refte  de  Ton  armée  eft  dans  les  environs  de 
Breilau.  Il  n^a  tenu  jufqu'à  préfent  qu'un 
corps  léger  d'obfervation  à  Militch ,  vis^vis 
itelui  du  général  de  Laudohn^ 
.  Je  vais  faire  une  tournée  de  quelques  jours 
dans  les  principaux  quartiers  de  Tarmée  ;  en« 
fuite  je  partirai  pour  Vacfovie ,  étant  indifpen- 
làble  que  j'y  paflè  quelque  tems  pour  faire 
mettre  des  trains  &  des  roues  neuves  à  mes 
voitures  qui  font  hors  d'état  de  faire  le  plus, 
petit  voyage ,  &  j'efpère  y  recevoir  dans  peu 
la  permiffion  que  j'ai  demandée  de  retourner 
en  France ,  mes  affaires  particulières  ne  me 
permettant  pas  une  plus  longue  abfence. 

Jai  l'honneur  d'être ,  &c. 


N^.  XLIIL 

Lettre  de  Mr.  le  comte  de  Choiseuil  à  Mr 
Je  marquis  de  Montalsmbbrt, 

Vienne  y  le  24  OSobre  i?59« 


J 


'a  I  reçu ,  monfîeur ,  les  lettres  que  vous 
m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  les  4 , 7  & 
12  de  ce  mois  ,  ainfi  que  vos  dépèches  à  la 
cour  qui  y  étaient  jointes ,  &  que  j'aî  fait 
paflèr  à  leur  deftination  fans  délai. 

Je 


(    w>    ) 

Je  vois  avec  un  double  regret  pour  le  bien 
des  a&ires  )  &  pour  ma  fatisfaâion  particu. 
lière ,  que  le  point  intéreflànt  de  notre  corref- 
pondance tombepar  le  départ  de  Tarmée  ruiie. 
Onnou8  avait  enrayés  ici,il  y  a  quelques  jours, 
en  nous  annonçant  que  fon  départ  avait  été 
fixé  au  1 1.  Votre  lettre  du  I2  m'a  railùré ,  & 
Mr.  de  Kaunitz  efpère  que  Mr.  de  Soltikov 
aura  tenu  jufqu'au  20.  Je  ne  puis  qu'approu- 
ver ,  monueur ,  à  ce  fu jet  tous  les  foins  que 
vous  avez  pris  pour  rétablir  &  entretenir  la 
bonne  intelligence  entre  les  deux  généraux 
des  troupes  combinées.  Il  eft  bien  malheureux 
que  Ton  n'ait  pas  retiré  des  deux  viâoires  des 
Ruâles ,  tous  les  avantages  que  l'on  pouvait 
t'en  promettre  ;  il  &ut  efpérer  que  nous  fe- 
rons  plus  heureux  l'année  prochaine.  Mais 
^uant  au  parti  que  vous  propofez  encore, 
monfieur  ^  de  ne  pas  féparer  le  corps  autri« 
chien  de  l'armée  rufle ,  je  ne  puis  que  vous 
tenvoyer  à  ce  que  je  vous  ai  déjà  marqué  à  ce 
fujet  ;  c'eft  une  idée  que  la  cour  de  Vienne  ne 
peut  pas  adopter ,  &  à  l'exécution  de  laquelle 
3  s'oppofe  une  foule  de  conâdérations  très- 
importantes.  Il  faudra  n6us  occuper  cet  hiver 
à  former  un  plan  quelconque ,  où  toutes  les 
forces  de  l'alliance  pniflent  ètrô  mifes  en  aâi* 
vite,  avec  plus  d'avantage  que  par  le  pafle. 

Vous  connaiflez,  monfieur  ^  les  featimeii^ 
âiftingués»  &c. 


^ 


Tm^  IL 
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K".  XLIV. 

Autre  lettre  de  Mr.  le  comte  D£  Choiseuil  à 
Mr.  le  marquis  db  MoNXALBiïiBEaT. 

i 

Viemey  le  ji  Oélobre  ITif. 


J 


_  'ai  reçu,  monCcur,  les  lettres  que  vous 
m'avez  fait  l'honneur,  de  m'écrire  le.  17  &  le 
2 1  de  ce  mois.  Vous  m'annoncez  dans  la  der- 
nière une  nouvelle  qui  a  caufé  ici  une  grand^ 
joie  ;  mais  malheureufemeuc  elle  n'a  pas  été 
de  longue  durée,  &  nous  avons  appris  à  qua- 
tre jours  de  diftance ,  la  réfolution  des  RuiTes 
de  relier ,  &  leur  départ  définitif.  Les  opéra- 
tions de  l'armée  autrichienne  en  Saxe ,  retom-» 
bent  par.là  dans  une  poiition  très  «critique,  & 
je  ne  crois  pas  que  noù^  puiffions  nous  flattée 
encore  qu'elles  aient  le  fuccès  que  nous  avions^ 
tant  de  raifons  de  nous  promettre.  Quoiqu'il 
en  foit,  monfieur,  voilà  les  Rufles  acheminés 
vers  leurs  quartiers  d'hiver.  Il  s'agit  de  favoir 
à  préfent  où  ils  les  prendront,  &  c'eft  encore 
un  point  qui  mérite  une  confidération  bien 

J  particulière.  Je  ne  fais  pas  précifèraent  quels 
eront  les  ordres  que  cette  cour-ci  va  envoyer 
à  Mr.  de  Laudohn.-  Le  parti  définitif  n'eft  pas 
encore  pris;  mais  je  préfume  d'après  ce  que 
m'en  a  dit  Mr.  de  Kaunitz  ,  qu'il  fera  con- 
ditionnel aux  propofîtdons  que  •  pourra"  faire 
le  général  ruiTe.  Il  me  femble  que  fi  Mr.  de 
Soltikow  peut  fe  déterminer  à  ne  pas  aller  hi- 
yernor  bien  loin,  &  à  prendre  en  Pologne  une 
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pofitlon  de  quartiers  qui  pût  en  impofer  au 
roi  de  Pruflè ,  la  cour  de  Vienne  ne  s'éloignera 
pas  de  laiflèr  Mr.  de  Laudohn  fuivre  le  deftin 
^es  RuiTes  ;  mais  s'ils  s'en  vont  fur  la  Viftujc , 
il  efl:  très-certain  que  Mr.  de  Laudohn  ne  les  y 
accompagnera  pas*  Ce  moment  vous  offre» 
monfieur,  une  occafion  très  -  importante  de 
fervir  la  ôaufe  çommune,en  échauâànt  le  zèle 
du  général  rufle.  Je  ne  doute  pas  que  vous  n'y 
employiez  le  ton  le  plus  perfuafif ,  &  je  vous 
prie  de  m'inftruire  exactement  tant  de  ce  qui 
fera  décidé  fur  ce  point,  que  des  difpofîtions 
qui  fe  feront  en  conféquence. 

J'ai  cru ,  monfieur ,  ne  pouvoir  mieux  diC- 
pofer  Mr.  le  maréchal  de  Bell&Ifleen  votre  fk« 
veur ,  qu'en  expofant  à  ce  miniftre  de  la  façon 
la  plus  pathétique ,  toute  l'utilité  dont  vos  ta- 
lens  ont  été  à  l'armée  rufle^dans  le  courant  de 
cette  campagne.  Je  ne  vous  cacherai  pas  même 
que  je  lui  ai  propofé  de  vous  envoyer  paiier 
l'hiver  à  Pétersbourg ,  très-perfuadé  que  cette 
coinmiffion  ne  fera  pas  moins  avantageufe  au 
bien  des  ai&ires,  qu'à  vos  intérêts  particuliers* 
Soyez  fur  que  je  me  ferai ,  monfieur ,  en  toute 
occafion  un  véritable  plaifîr  de  rendre  juftice 
à  ce  que  vous  méritez  ,  &  que  j'appuyerai 
très  -  volontiers  de  mon  fuffrage  &  de  mon 
crédit ,  tout  ce  qui  pourra  contribuer  à  votre 
avancement. 

.  Jai  l'honneur  d'être,  &c. 


I»» 
H 
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N^.  XLV. 

Lettre  de  Mr.  le  duc  de  Choiseuil  à  MrJ 
le  marquis  de  MontalemberT4 


J 


£  réponds  ,  monOeur ,  à  la  lettre  que  vous 
m'av€2  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  premier 
de  ce  mois,  &  à  la  copie  de  celle  que  vous  aviez 
écrite  le  27  de  Septembre  à  Mr.  le  comte  dû 
Choifeuil. 

Partie  chiffrée  de  U  dépêche» 

La  cour  de  Vienne  négocie  à  Pétersbpurg, 
pour4}iuerimpératrice  de  Ruflielaifle  vingt  mille 
hommes  de  (es  troupes  en  quartier  d'hiver,  foit 
en  Siléfie ,  £bit  en  Bohème,  lefquels  vingt  mille 
hommes  formeraient  une  armée  avec  le  corps 
aatrichicn  ^^ui  eft  aux  ordres  du  géoér al  Lau» 
dohn.  Je  doute  que  la  cour  de  ru(fie  acquiefce 
à  la  demande  de  Timpératrice  reine.  Je  fuis 
«ncove  phis  perfuadé  que  la  cour  de  Vienne 
ne  laiflera  pas  Mr.  le  général  de  Laudohii  aller 
fur  h  Villule ,  ft  ne  (è  détachera  pas  d'un 
corps  de  troupes  auiH  confiderabls.  Il  n*eft 
que  trop  vraifemblable  par  conféquent,  que 
ces  deux  armées  fe  répareront  fans  avoir  re- 
tiré aucun  profit  de  leurs  fuccès,  &  avec  beau- 
coup moins  de  moyens  d'efpérer  de  nou- 
veaux avantages  pour  Tannée  prochaine. 

L'intention  du  roi  efl;  >  monGeur ,  que  voui 
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citiez  avec  Mr.  le  maréchal  de  Soltikow  dans 
fcs  quartiers  d'hiver.  Mr.  le  chevalier  Ména- 
ger reftera  au  quartier  général ,  &  vaus  vous 
rendrez  avec  ce  général ,  ou  fans  lui  »  en  cas 
qu'il  n'aille  pas  à  Pétersbourg ,  pour  v  paflet 
rhîvcr ,  &  veiller  aux  projets  militaires  que 
l'on  pourra  y  former  pour  la  campagne  pro- 
chaine. Il  y  a  ici  une  berlitie  fort  balte  qui 
conviendrait  à  Mr.  de  Soltikow,  &  dont  le  roi 
ferait  fort  atfe  de  lui  faire  préfent.  On  pourri 
auilî  commander  la  diligence  que  ce  général 
Vous  demande.  Sa  majefté  la  payera ,  &  voué 
direz  à  Mr.  le  comte  de  Soltiko-vs^»  que  le  roi  A 
profité  bien  volontiers  de  cette  occaidon  de  lui 
donner  une  marque  de  fon  eilime  &  de  fa 
bienveillance. 

Je  fiiis  très-parfaitement  »  &a 

Signé  le  dus  de  Choisbvil* 


N"".  XLVL 

Lettre  de  Mr.  le  comte  ds  Choiseuil  à  Mr. 
le  marquis  de  MoNTALEiff^ERT. 


Vienne ,  le  5  tîovi  I7s^. 


%J  *A  I  reçu ,  mtmfieur,  la  lettre  que  vous  m'a- 
vez fait  Phottitebr  de  m'écrirc  le  25  du  mois 
pafle,  ainfî  que  vos  dépèches  pour  la  cour,  qu0 
jTy  ai  fait  paiTer  par  un  de  mes  couriers. 
Vous  devez  avoir  reçu  ûlufîeurs  lettres  de 

I  UJ 
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moi,  monfiéur-,  cntr'autre&'unc  du  31  Oâo« 
brc ,  dont  s'eft  chargé  Mr.  le  général  Cara- 
melly.  Il  ferait  bien  à  défirer  que  les  Rufles  ne 
priffent  pas  leurs  quartiers  d'hiver  fur  la  Vit 
tule ,   afin  d'être  en  état  de  commencer  de 
bonne  heure  la  campagne  prochaine*  Mais  il 
me  paraît  qu'on  n'a  guère  de  crédit  fur  les  gé* 
îiéraux  rufles  ^  &  qu'ils  ne  foAt  que  ce  qui  leur 
plait ,  fans  égard  même  pour  les  ordres  de  leur 
cour ,  auxquels  on  prétend  qu'ils  ne  fè  font  pa^ 
conformés  quand  ils  ont  quitté  la  Siléfie.  La 
cour  de  Vienne  &  fon  général  même  n'ont  eu 
que  trop  de  complaifancc  pour  eux  pendant 
toute  la  campagne  î  &  c'eft  cette  complaifance 
qui  nous  a  fait  perdre  le  fruit  de  leurs  vidoi- 
res.  Il  y  a  une  foule  de  raifons  qui  s'oppo-» 
fent  à  ce  que  l'impératrice  laiflè  hiverner  Mr. 
de  Laudohn  ^vèc.  fon  corps  en  Pologilc*  Néan- 
moins elle  s'y  eft  déterminée ,  dans  le  cas  où 
Tarmée  ruflie  relierait  fut  la  Warta  dans  une 
pofition  moins  étendue  que  celle  qu'on  a  pro- 
pofée  d'abord ,  ou  bien  dans  celui  où  Mr»  de 
Soltikow  voudrait  laiflèr  à  ce  général  un  corps 
de  vingt  mille  Rufles,  pour  prendre  des  quar- 
tiers depuis  Kalich  jufques  à  Pofen.  Mais  s'ils 
ne  veulent  laifler  que  dix  à  douze  mille  hom- 
mes ,  cette  armée  ne  ferait  pas  aflèz  forte  pour 
remplir  uxi  objet  important ,  &  pour  détermi- 
ner la  cour  de  Vienne  à  paifer  fur  les  incon- 
véniens  de.  fe  dégarnir  d'un  corps  auflî  coii- 
fîdérable  que  celui  de  Mr.  le  général  Laudohn. 
Je  crois  au  refte,  monfieur,  qu'il  faut  laifler 
débrouiller  cette  fufée  entre  le  général  autri- 
chien &  Mr.  de  Soltiko^ ,  fans  nous  mêler 


•^ 


^ans  les  tracaflêries  qui  peuvent  naître  entré 
les  deux  nations,  &  qu41  faut  borner  vos 
foins  à  entretenir  la  Bonne  intelUgence,autant 
qu'il  dépendra  de  vous ,  (ans  prendre  aucut^ 
parti  &  fans  vous  compromettre. 

Les  nouvelles  que  j'ai  à  vousmandcr  deli 
Saxe ,  font  très  -  peu  fatisfeifantes.  Le  prince 
Henri  eft  refté  conftamment  à  Torgau  dans  mi 
pofte  qu'on  dit  être  inattaquable  ;  &  les  diffé- 
rentes manœuvres  qu*a  fait  Mr.  le  maréchal  de 
Daun ,  pour  le  dépofter ,  6nt  été  inutiles.  Lfi 
détachement  de  Mr.  d'Aremberg  qui  était  en 
mouvement  pour  fe  porter  à  Wittemberg ,  a 
reçu  un  -échec  ^ue  les  Piruffiens  ne  manque- 
ront pas  de  faire  fonner  bien  haut,  &  qui  eft 
déiàgréable  dans  les  circoilftances  présentes. 
Ce  général  avait  à  Tes  ordres  près  de  vingt- huit 
mille  hommfes  divifés  en  trois  corps ,'  qui  maU 
heureufement  n'avaient  pas  de  communicaJ! 
tion  entre  eux.  L'un  de  ces  dol'ps  a  été  attaqué 
en  marche  pat  lés  générauxFinck  &  Wunfch/ 
La  retraite  s'eft  cependant  faite  en  bon  ordre  ;; 
mais  l'on  a  perdu  tant  tués  que  blefies ,  prî- 
fonniers  &  égarés,  environ  mille  àMouze  cent 
honimes  avec  une  pièce  de  canon  ,  '&  Mr.  de 
Gemmingen  a  été  pris.  Mr.  le  duc  d'Areitti-^ 
berg  s'eft  rétiré  avec  tout  fon  monde  à  Eilem-' 
berg,  &  arenoïTcc  au  projet  déWittemberg, 
qui  5  je  crois  ,  n'aurait  pas^  eu  un  effet  bîçn^ 
avantageux,  d'autant  mieux  que  nous  âppre^- 
nons  que  le  roi  de  PrufTe  eft  en  marche  avec 
vingt  mille  hommes  ,  pour  'aller  joindre  le 
prince  Henri }  la  tète  de  fcs  troupes  avec  les 
fours  étaient  déjà  le  30  à  Sagan.  Ainli  Mr.  le 
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maréchal  de  Daun  n'a  pas  aâuellement  dé  meik 
leur  parti  à  prendre,  que  de  raâemblçr  toutes 
fes  forces,&  de  choiOr  une  bonne  pofîtion  pour 
couvrir  Drefde  &  la  conferver  pendant  l'hiver* 

On  eft  très -fâché  ici  d«  la  manière  peu 
avantageufe  doqt  fe  termine  cette  campagne^ 
&  je  puis  vous  àkp ,  moniieur,  que  fi  ie  ma^ 
réchal  de  Daun  n'a  pas  agi  d'une  manière  plus 
décifive  en  Saxe  »  ce  n'eft  pas  la  faute  de  la 
cour  de  Vienne  qui  lui  a  (envoyé  les  ordres 
les  plus  précis  &  Us  plus  rigoureux ,  &  qui 
défirait  vivement  qu'il  pût  combattre  le  prince 
Henri.  Nous  devons  croire  que  ce  général  a 
trouvé  des  obftacles  infurmontables  i  l'exécu^ 
tion  de  ces  ordres. 

Vous  favçz ,  raonfîeur ,  le  malheureux  évé- 
nement de  Québec,  fur  lequel  je  n'ai  point  de 
réflexions  à  faire.  Notre  armée  eft  toujours 
dans  la  même  pofition  ;  elle  a  ordre  de  tenif 
h  campagne  jufqu'à  la  fin  de  Novembre ,  poux 
empêcher  Mr.  le  prince  Ferdinand  de  faire  Mn 
détachement  en  .Saxe.  Les  troupes  de  Wûr« 
temberg  font  parties  le  2g  pour  fe  rendre  fur 
le  Mein.  Ces  difpofîtions  vous  prouvent  « 
inonfieur ,  que  le  roi  fait  tous  les  efforts  pof^ 
fibles  en  laveur  de  la  caufe  commune ,  &  que 
fon  courage  n'eft point  abattu  par  les  malheurs 
^ue  nous  éprouvons  de  toutes  parts.  Ç'eH  ce 
que  vous  ne  devez  point  négliger  de  faire  va« 
loir  dans  le  pays  où  vous  ètes« 

J'ai  rhonneur  id^êtrc ,  &c 


J 
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N'>.  XL  VIL 
A  Mr.  le  comte  de  Choiseuil, 

Vaxf&vie^  le  28  Novembre  17^9. 


'a  I  reçu  à  la  {bis  à  mon  arrivée  ici ,  mon- 
iieur  Tambafladeur,  les  deux  lettres  que  vous 
m^avez  (kit  l'honneur  de  m'écrire  les  24&  il 
Oâobre  &  ^  de  ce  mois. 

Je  vois  par  la  première  de  ces  lettres»  que  b 
cour  de  Vienne  n'était  plus  auili  décidée  qu'elle 
Pavait  été  d'abord,  de  rappdler  le  corps  deMr» 
deLaudohn,  &  que  le  parti  définitif  n'était  pat 
encore  pris.  Par  la  féconde  du  f  je  vois  qu'on 
s^eft  enfin  déterminé  à  lui  envoyer  des  ordres 
conditionnels.  Il  eft  fâcheux  que  cette  déter- 
mination n'ait  pas  été  prife  plutôt.  Si  au  liett 
de  me  mander  dans  votre  lettre  du  1 2  Oâo« 
bre ,  que  le  rappel  du  corps  de  Mr.  de  Lau^^ 
dohn  était  certain,  vous  euâiez  été  en  éfât  de 
m'apprendre  les  conditions  auxquelles  il  pou«> 
vait  hiverner  en  Pologne ,  j'ai  tout  lieu  dé 
çroite  que  j'aurais  déterminé  le  comté  de  SoU 
tikov  à  prendre  fur  lui ,  de  donner  à  Mr.  de 
Laudohn  à-peu-près  le  même  nombre  de  trou- 
pes qu'il  lui  laiflè  aujourd'hui;  car  il  m-en 
parla  de  lui-même  avant  la  féparation  &ite  à 
kavis  le  premier  Novembre ,  pour  favoir  fi 
j'avais  quelque  certitude  que  Mr.  de  Laudohn 
reÛerait  en  Pologne  tout  l'hiver»  dans  le  cas 
çà  il  le  renforcerait  d'un  corps  de  troupes. 

Um  comme»  en  m'en  raj'portant  à  vos  précé« 
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dentés  lettres ,  je  croyais  être  fiir  du  contraire, 
&  que  d'ailleurs  je  n'étais  nullement  autorife 
à  lui  rien  promettre  à  ctt  égard ,  je  feignis 
d'ignorer  les  intentions  de  h  cour  de  Vienne.  ^ 
Sur  quoi  il  me  répondit  qu'il  était  fort  etiibar- 
talle  avec  les  Autrichiens ,  parce  qu'on  ne  far 
vait  jamais  fur  quoi  compter  ^  ce  qui  le  mettait 
dans  la  néceffîté  d'attendre  des  ordres  précis 
de  fa  cour ,  puifqu'il  ne  pouvait  point  fans  ces 
ordres  détacher  un  corps  de  Ton  armée  qui  reH 
terait  fort  expoféc  en  Pologne  j  G  Mr.  de  Lau-' 
dohn  venait  à  partir  d'un  moment  à  Tautre, 
D'un  autre  côté,  me  dit-  il,  toute  l'armée 
foufïre  de  refter  fi  tard  en  campagne  ;  mais 
qu*y  faire  ?  Ce  font  à.peu^près  fes  propres  ex- 
preflîons:  d'où  il  eft  facile  déjuger  qu'il  était 
dans  des  difpofîtions  très-favorables ,  pour  fe 
déterminer  dès  lors  à  ce  quil  vient  dé  faire. 
Dans  ce  cas  Mr.  de  Laudohn  n'eût  point  fati* 
gué  foH  corps  par  la  longue  marche  qu'il  vient 
de  faire  près  de  Cracovie  ;  ce  qui  l'a  affaibli 
confîdérablement.  Il  eût  pciit-êtré  même  pu. 
continuer  pendant  tout  ce  mois  fes  opérationsr 
fur  les  frontières  de  Siléfié,  &  mettre  le  roi'd^' 
Pruffc  dans  le  cas  de  n'ofer  détacher  un  eofpç 
auffi  confidérable  vers  la  Saxe.  '       ' 

Quoiqu'il  en  (bit,  voilà  l'objet  important 
rempli ,  puifque  l'union  d'un  corps  autrichiètï 
avec  un  corps  rufle  a  lieu.  Il  me  iemblç  qu'on 
en  pourra  tirer  de  grands  avantages'  pdtirle' 
printems  prochain,  pourvu  toutefois  qiie  cette 
armée  ne  fe  commette  pas  cet  hiver  ;  en  prtJ 
nant  une  poiition  trop  hafardée,  &  qiic  la; 
€our  de  Pécersb(Àirg  augmente  le  corps  Sm^ 
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(âfitmé  qu'elle  vient  de  donner  ;  car  dans  Té- 
tat  aâueî  de  l'armée  rude,  fi  Mr.  lexomce  de 
Soltikow  ne  choiiît  pas  les  plus  forts  régi* 
mens ,  les  dix  ne  cQmpofent  pas  plus  de  douze 
à  treize  mille  hommes.  Les  régimens  de  fufi- 
Hers  ne  font  au  complet  que  de  quinze  cent 
dnquante-deux  hommes,  compris  quatre  cent 
l^nadiers.  Ainfi  s^il  laiâe  dix  r^imens  de  fu* 
fiUérs ,  quand  même  il  y  aurait  ordre  de  les 
completter  tout  de  fuite  ,  en  tirant  des  corps 
qui  font  fur  la  Viftule,  cela  ne  ferait  encore 
que  quinze  mille  cinq  cent  vingt  hommes.  Le 
corps  de  Mr.  de  Laudohn  compofé  de.  trente 
bataillons  &  de  quatre -vingt  eicadrons  de. 
vrait  être  au  complet  de  trente  mille  hommes  : 
mais  il  n'en  a  peut  •  être  pas  plus  de  quinze 
è  dix  -  huit  mille  fous  les  armes.  Ainfi  cette 
armée  a  befoin  d'être  complétée ,  s'il  eft  polfi.' 
ble  de  la  part  des  Autrichiens ,  &  renforcée  de 
la  part  des  Ruflès.  L'article  du  général  pour 
commander  le  tout,  u'efl:  pas  le  moins  impor- 
tant ,^  ni  peut*ètre  le  moins  difficile  à  remplir, 
&  il  y  aurait  fur  ce  fujct  plus  d'ube.obferva- 
tionàfaire;  mais  iLn'efl;  pas  de  ma  compé- 
tence  de  traiter  une  pareille  matière.    - 

Je  fuis ,  on  ne  peut  pas  plus  fenfiblç,  Mr.  le 
comte,  à  l'intérêt  que  vous  me  témoignez, 
prendre  à  mon  avancement,  ainfi  qu'aux  loins 
oblieeans  que  vous  voulez  bien  vous  donner 
en  écrivant  aux  mîniftres  fur  mon  compte», 
d'une  façon  auffi  avantageufe.  Quclqu'én  foît 
le  fuccès  ,  je  vous  prie  de  croire  que  je  a'en , 
ièrai  pas  moins  reconnaiSant 

Je  regarde  aulfi  comme  une  nouvelle  preuve 
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et  Tcis  hontes  pour  moi ,  la  prbpôfidon  qiii 
irous  avez  faite  de  m'envoyer  pa£er  Thiver  à 
Pétersbourg;  mais  j'ai  lieu  de  croire  qu^oil 
ne  penie  pas  tout -à- fait  comme  vous  à  Ver«» 
failles  y  fur  l'utilité  dont  je  pourrais  être  à  cette 
cour  ;  &  comme  je  ne  fuis  point  à  beaucoup 
près  iatisfàit  de  la  façon  dont  on  me  traite,  & 
que  d'un  autre  côté  mes  affaires  demandent 
fiia  préfence  en  France ,  je  défire  uniquement 
d'obtenir  la  permiffion  d'y  retourner  :  j'en  ai 
même  réitéré  la  demande  depuis  un  mois  dan$ 
mes  lettres.  Pour  abandonner  fes  aâ&ires ,  il 
&ut  du  moins  qu'on  vous  en  fâche  quelque 
gré.  Mais  quand  on  n'a  ni  récompenfe,  m  bon^ 
nesparoksi  comme  oit  dit,  il  doit  être  permis 
de  longer  à  foi. 

Javais  reçu  la  commiilion  du  maréchal  de 
Soltikov,  de  lui  faire  faire  à  Paris  une  belle 
berline  &  une  diligence.  J'en  ai  informé  Mr.> 
le  duc  de  Choifeuil  qui  m'a  autorifé  de  lee 
lui  offrir  de  la  part  du  roi ,  en  lui  &ifant  au 
nom^  de  fa  majefté  un  compliment  très-âatteur. 
Je  viens  d'exécuter  mes  ordres  en  luiannon* 
çant  cette  grâce  du  roi ,  à  laquelle  il  fera  très^^ 
fenfible ,  &  dont  je  fuis  fur  qu'il  me  faora 
beaucQup  de  gré.  Si  j'eufle  eu  des  pouvoirs 
aflez  étendus  pour  être  à  même  de  les  lui  offirir 
dans  certains  montons  de  cette  campagne ,  je 
ne  doute  pas  que  je  n'euflè.  fait  décider  des  ma* 
nœuvres  fort  importantes. 

Jaî  l'honneur  d'être*  &g. 
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J^fo.  XLVIIL 

Lettre  de  Mr.  le  comte  db  Choisbuil  i  Mxv 
le  marquis  de  Montalembbrt. 

Vienne f  le  ii  2f<wembre  1*}$^ 


j 


'ai  reçu,  monfieur»  les  trois  lettres  quo 
vous  m'avez  feit  l'honneur  de  m'écrire ,  N^*  \ 
XIX,  XX,  XXI,  l<^s2«,27&3idumois 
dernier.  La  marche  qu'a  Eût  Mr.  de  Soltikow 
jofqu^ÀRayiz ,  pour  fe  rapprocher  de  l'Oder, 
n'a  pas  été  tout^  à  -fait  inutile  *,  car  il  parait 
qu'elle  retarde  celle  du  roi  de  Frufife  en  Saxe» 
M^  elle  aurait  été  bien  plus  efficace ,  fî  le  géi 
néral  rufle  avait  bien  vouhi  ne  pas  s'arrêter 
en  C%  beau  chemin,  la  iaifon  étant  auiS  avancée: 
il  aurait  peut-être  empêché  le  roi  de  Pru0e  de 
£b  porter  fur  l'Elbe.  Il  eft  vrai  que  nous  n'au* 
rions  peut-être  pas.  tiré  grand  parti  de  cette  du 
verfion  s  car  fur  la  nouvelle  de  la  marche  de  ce 
prince ,  Mr.  le  maréchal  de  Daun  a  pds  le 
parti  de  le  retirer  entre  Meiilèu  &  Noflen. 
Voilà  ce  qui  arrive  du  défaut  de  concert  entra 
les  ornées  alliées.  L'incertitude  où  noujs  avons 
été  depuis  le  15  d'Oâobre,  fur  le  féjourou 
le  départ  des  Ru01es ,  n'a  pas  pormis  à  Mr.  le 
maréchal  de  Daun  de  tirer  tout  le  parti  qu'il 
aurait  pu  de  l'éloig^nement  oà  il  tenait  le  roi  de 
Pn}&.  Si  au  comtraîre  Mr.  de  Soltikow  avait 
déclaa:é  dès  le  premier  moment ,  qu'il  refterait 
julqu^à  la  fin  du  mois*  l'on  aurait  pu  former 
uaplan  plus  fwvi  p  &  agir  plus  e&cacemfnt 
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en  Saxe.  Mr.  de  Soltîkow  a  fek  à  Mr.  le  gé- 
néral de  Laudohn  une  propofition  bien  étran- 
ge ,  en  lui  offrant  de  relter  fur  la  Warta  avec 
fon  feul  corps  d'Autrichiens  ,  candis  que  L'ar- 
mée toute  entière  irait  prendre  des  quartiers 
fur  la  Viftule.  Je  crois  que  vous  aurez  fenti , 
monfieur ,  combien  cette  propofition  était  peu 
acceptable,  &  qu'il  ne  reftait  à  ce  général 
d'autre  parti  à  prendre ,  que  dé  chercher  à 
rentrer  dians  les  Etats  de  l'impératrice,  par 
une  marche  longue  &  deftrudive  pour  fes 
troupes.  La  cour  de  Vienne  aurait  confenti 
à  laiâer  Mr.  le  général  de  Laudohn  hiverner 
fur  la  Warta ,  fi  fon  av^it  voulu  joindre  un 
corps  de  Ruifes  au  fien.  Mais  il  eft  imprati- 
cable de  le  laiffer  feul ,  tandis  que  toute  far- 
inée rufle  irait  fur  la  Viftule. 

Je  vous  fuis  très-obligé ,  monfieur  y  de  m'a- 
voir  rendu  compte  de  votre  converfation  avec 
Mr.  de  Soltiko w  ;  car  il  eft  très  -  important 
de  favoir  quels  peuvent  être  les  projets  de  ce 
général  Je  ne  puis  donner  trop  d'éloges  à 
votre  zèle ,  à  votre  bonne  conduite ,  &  à  fa- 
dreâe  que  vous  employez  pour  vous  infinuer 
dans  fa  confiance.  C'eft  un  objet  trèis-impor- 
tant ,  &  que  je  vous  exhorte  à  ne  pas  perdre 
de  vue ,  parce  que  vous  pouvez  par  ce  moyen 
rendre  de  grands  fervices  à  la  caufe  commune» 
&  mériter  l'approbation  de  notre  miniftère, 
auprès  duquel  vous  pouvez  compter  que  je  ne 
perdrai  aucune  occafion  de  vous  faire  valoir. 

Nous  favons  depuis  long.tems  que  les  Rufles 
ont  des  vues  fur  £>antzic.  Ce  projet  a  bien  des 
inconvéniens  politiques,&  rendrait  inutile  Vdt^ 
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mée  mile  pendant  une  partie  de  la  campagne; 
Ainfî  il  faudra  prendre  des  mefures  cet  hiver, 
pour  les  déterminer  à  un  autre  plan  de  cam- 
pagne. Mais  vous  avez  très^bien  fait,  mon- 
fieur ,  de  ne  pas  heurter  de  front  le  lentiment 
de  Mr.  de  Soltiko^ ,  afin  de  ne  pas  le  mettre 
en  défiance  fur  votre  compte.  C'eft  à  Péters« 
bourg  quHl  faudra  négocier  les  arrangemens 
de  Tannée  prochaine ,  &  tâcher  de  mettre  en 
aétivité  toutes  les  forces  de  l'alliance,  afin 
d'avoir  des  fuccès  plus  décififs  que  ceux  do 
Gçtte  année. 

J'ai  rhonneur  d'être,  &c. 

Signé  Choiseuiu 

Du  %%. . 

P.  S.  Il  y  a  plufieurs  jours ,  monfîeur  » 
que  cette  lettre  vieillit  ici ,  en  attendant  une 
occafion  pour  vous  la  faire  paflèr.  Je  profite 
d'un  Courier  que  je  dépêche  àjiVarfovie^  pour 
l'envoyer  à  Mr;  de  Durand ,  ainfi  que  plu- 
fieurs  autres  que  j'ai  requis  de  diiférens  en- 
droits ,  &  que  je  joins  ici. 

Nos  a&ires  vont  aiTez  mal  en  Saxe.  Mr.  le 
maréchal  a  été  obligé  de  fe  retirer  fous  Orefde, 
parce  que  les  Fruifiens  menaçaient  de  lui  cou- 
per  fà  communication  avec  la  Bohême;  & 
nous  commençons  même  à  craindre  qu'il  n'aie 
bien  de  la  peine  à  conferver  cette  place. 
'  Je  me  fais  un  grand  plaifir,  monfieur,  de 
vous  voir  ici  à  votre  paiTage;  mais  pour  le  bien 
i^^  affdires^  j'aurais  mieux  aimé  que  vous  euJT- 
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fier  pafle  l%iver  à  Pétershourg  •  où  vos  talens 
juraient  pu  nous  être  fort  utiles. 


N^.  XLIX, 

t 

A  Mr,  te  comte^'oB  Choiseuil. 

Vfiirfovie^  let^Vovewb*  17Ç9. 


J 


'ai  reçu  hier ,  Mn  Tambaâ&deur ,  la  lettre 
que  vous  m'avez  fait  Phonneur  de  m'écrire  le 
1 1  avec  un  P,  S.  du  22. 

Je  conviens  qu'il  eût  été  difficile  de  prévoir 
^ue  les  Rufles  tiendraient  la  campagne  juC- 
ques  dans  les  premiers  jours  de  Novembre. 
A  en  juger  par  les  difcours  de  leur  général» 
on  ne  devait  pas  s'y  attendre.  Il  9  &it  touc 
ce  qu'il  fallait  pour  perfuader  qu'il  ne  le  pou- 
/  vait ,  ni  peut  être ,  ne  le  voulait.  Delà  il  en  a 

réfulté  le  très  •  grand  inconvénient  de  ne  pou* 
voir  rien  concerter  ;  &  certainement  le  mare* 
dial  de  Daun»  ainfi  que  la  cour  de  Vienne,  a 
dû  être  embarraffe  à  prendre  des  partis  qui 
conciliaflent  tous  les  objets.  Cependant  l'im- 
pératrice de  Ruffie  donne  tous  les  jours  de 
Douvdles  preuves  de  fes  excellentes  inten- 
tions. D'où  vient  donc  qu'elles  ont  fi  peu  d'ef- 
fet ?  Ç'eft  qu'on  fe  donne  plus  de  foin  pour 
obtenir  les  ordres  à  Pétersbourg,  qu'on  ne  s^ea 
donne  auprès  de  l'armée ,  pour  s'aâhrer  qu'ils 
feront  exécutés.  Lorfque  des  généraux  (e  trou- 
vent à  cinq  cent  lieues  de  leurs  capitales ,  ils 
font  prefque  en  poflèifion  de  la  fouver^jneté. 

Ci 
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SI  les  ordres  font  fufceptibles  d'interprétation, 
ils  y  donnent  celle  qui  leur  convient  le  mieux; 
s^ils  font  podtiFs  ,  ils  allèguent  un  obftacle  Uu 
furmontable  qu'ils  favent  bien  qui  ne  fera  ja« 
mais  vérifié  ;  &  de  cette  façon  ils  éludent  tout 
ce  qu'il  leur  plait  d'éluder.  Il  a  de  tout  tems 
été  plus  facile  d*  obtenir  d'une  cour  des  déter- 
minations vigoureulës ,  que  d'en  obtenir  l'exé- 
cution dans  les  armées ,  où  Ton  voit  les  objets 
de  près ,  &  où  l'on  a  des  craintes  de  plus  d'une 
efpèce.  L'armée  ruflè  eft  plus  qu'aucune  au- 
tre dans  ce  cas.  Tant  qu^on  n'aura  pas  les  gé-* 
néraux  pour  foi ,  c'eft-à-dire ,  tant  qu'ils  n'âu^ 
ront  pas  quelque  intérêt  perfbnnel  à  ménager , 
on  verra  tous  les  ans  ce  qui  ^'eft  déjà  vu  les 
campagnes,  pafiees.  Mais  comment  s'aflurer 
d'eux  ?  Je  crois  qu'il  y  a  des  moyens  beaucoup 
moins  coûteux  £^  plus  fùrs>  que  ceux  dont  on 
s'ett  fervi  cette  année.  Il  ne  me  convient  point" 
de  m'expliquer  fur  ce  chapitre,  puifque  je  n'ai 
aucune  miflîon  pour  le  faire,  &  qu'on  n'eft 
point  dans  Tufage  de  goûter  les  avis  de  ceux, 
qui  les  donnent  fans  qu'on  les  leur  demande. 
Ce  n'eft  point  que  je  prétende  faire  le  réfervé  : 
j'ai  trop  de-ièle  pour  taire »des'xhafes  impor- 
tantes. Mais  mon  filence  fe  fonde  fur  mon  peu 
d'e{pérance  de  faire  adopter  mes  vues ,  li  l'on 
n'a  pas  quelque  défir  de  les  connaître. 

Je  fuis  très-flatté  de  l'approbation  que  vous 
voulez  bien  donner  à  la  F4(;on  dont  je  me  fuis 
conduit  vis-à^vis  du  maréchal  Sohikow,pour 
connaître  fes  fentimens  fur  les  opérations  de  la 
campagne  prochaine.  Je  crois  pouvoir  comp- 
ter fur  fop  eftime^  &  fur  quelque  confiance  de 

Tom.  IL  K 


C   i4tf   ) 


fa  part  :  la  oonfidence  qu'il  m^a  faite  dans 
cette  occafîon ,  pourrait  en  fervir  de  preuve. 
Jofe  dire  auflî  que  quelques  généraux  m'ho* 
norent  de  leur  amitié  ;  mai$  les  ièrvices  que 
vous  penfez  que  je  puis  rendre  par  ce  moyen 
a  la  caufe  commune ,  font  cependant  fournis  à 
certaines  confidérations ,  dans  lefquelles  la 
cour  doit  indiipenfablement  entrer  pour  qu'ils 
aient  leur  effet.  Mais  je  doute  qu'au  milieu  du 
tourbillon  des  grandes  affaires ,  elle  puiâe  s'ap« 
percevoir  de  l'utilité  de  mon  influencé,  à  moins 
qu'elle  n'adopte  vos  fentimens  à  ce  fujet ,  par 
lia  jufte  confiance  qu'elle  doit  avoir  en  vous» 
Quant  à  ce  qui  me  regarde  perfonnellement» 
je  ne  faurais  trop  vous  répéter ,  Mr.  le  comte^ 
combien  je  fuis  touché  de  votre  attention  à 
faire  valoir  mes  faibles  fervices.  Je  puis  vous 
afltirer  fans  aucun  compliment,  que  votre  ap- 
probation ,  dont  je  &is  un  cas  infini ,  eft  une 
véritable  confolation  pour  moi ,  dans  les  peines 
infruâueufes  que  je  me  fuis  données  jufqu'à 
préfent. 

.  Je  vous  prie  d'être  perfuadé ,  que  je  m'efl 
forcerai  de  plus  en  plus  à  mériter  une  &qon  de 
penfer  de  votre  part  auffî  flatteufe  pour  moi , 
&  que  je  ne  ceflèrai  jamais  d'être  avec  le  plus 
fincère  &  le  plus  refpeâueux  attachement  f 
&c. 

Jai  appris  hier  ici  avec  autant  de  fatisfac* 
taon  que  de  furprife ,  la  deflxuâion  du  corps 
pruflien  du  général  de  Finck.  J'efpère  que  cet 
avantage  aura  des  fuites  déciGves  pour  la  con« 
fervation  de  la  $axe  pendani;  rhiver» 
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JP.  S.  Depuis  cette  lettre  écrîtc ,  Mn  It 
comte  de  Sternberg  vient  d'en  recevoir  une  de 
Mr.  le  général  de  Laudohn ,  qui  lui  apprend  le 
refus  qu'il  fiait  à  Mr.  de  Soltikow  de  revenir 
fur  fes  pas  pour  prendre  des  quartiers  fur  la 
Warta ,  à  caufe  de  la  difficulté  d^  trpuver 
des  fubfiftances.  II  me  femble  que  cet  inconvé- 
nient ,  s'il  exifte ,  aurait  dû  être  prévu  lorfqu'il 
en  a  fait  la  demande  ;  &  les  ^uâès  vont  fe 
plaindre  encore  dq  l'incertitude  qui  règne  dan$ 
ios  volontés  des  Autrichiens.  Mr.  de  Laudohn 
ipande  au  comte  de  Soltikow ,  qu'il  dépëchf 
un  courijet  à  fa  cour  pour  (avoir  fe$  dernières 
volQntés,&  que  li  elleleluiordontie^l  marcherai 
fur  la  ^Warta ,  mais  les  RuiTes  n'y  feront  plusi 
icar  û  £iut  on  qu'ils  y  rçftent  toutiliivfr ,  on 
qu'ik  partent  pour  leurs  quartiers  qui  fon| 
pour  certains  régimens  à  plus  de  foixant^ 
mille.  Je  crainai  fort  que  tout  ceci  ne  finiâS^ 
par  des  tracaileries  très-nuiûb)^  wx  aiËiires 
f  énérales ,  &  je  me  conforme  av^c  grand  plai^ 
£r  au  confeil  que  vous  m'avez  4onné ,  de  leuf 
laiftr  démèkr  cette  fufée  &  4e  ne  m'en  p9in( 


& 
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N^.  L. 
A  Mr.  le  comte  db  Choiseuil. 

Varfovie^  le  ç  Décembre  1759. 


o  S  dernières  nouvelles  de  Tarmée  ruflê» 
Mr.  l'ambafladeur ,  font ,  qu'elle  fe  retire  toute 
entière  fur  ia  Viflrule.  Cependant  le  comte  de 
Soltikovr  a  allîlré  qu'il  laiiferait  en  deçà  de 
tette  rivière  les  dix  régimens  deftinés  par  les 
ordres  de  la  cour,  pour  joindre  les  Autrichiens, 
jiifqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  de  nouveaux  ordres 
à' ce  fujet  Cette  armée  a  reçu  un  renfort  de 
Quatre  féfimens  d'infanterie,  nouvellement 
âifrivés  de  Ruflîe.  Mr.  le  maréchal  deSoltikow 
ià  dit  9  que  fi  le  général  de  Laudohn  avait  ac- 
cepté les  dix  régimens  pour  hiverner  fur  la 
Wartà ,  il  l^urait  renforcé  tout  de  fuite  de 
Ses  quatre  régimens.  On  prétend  que  les  Ru& 
lès  fe  plaignent  beaucoup  qu'on  les  air  fait  de- 
meurer aufiî  loiig^tems  les  uns  fur  les  autres 
.&  mauquant  de  tout,  fans  aucun  objet,  puifque 
Mr.  de  Laudohn  ne  veut  plus  accepter  le  corps 
ruife  qu'il  avait  tant  follicité.  Il  faut  efpérec 
que  la  cour  de  Ruffie  efk  inftruite  des  bonnes 
raifons  que  la  cour  de  Vienne  a  eues  de  retirer 
le  corps  autrichien  ,  &  qu'elle  les  aura  goû- 
tées. Mr.  le  comte  de  Bruhl  m'a  fait  prier  par 
Mr.  de  Saul  qui  eft  fous  lui  à  la  tète  des  af- 
faires étrangères ,  de  lui  communiquer  les 
vues  que  je  pourrais  avoir  fur  les  opérations 
de  la  campagne  prochaine.  Je  lui  ai  tait  dire  ^ 
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que  comme  il  y  avait  plufieurs  opérations  qui 
jetaient  •également  poflibles  ,  &  que  jMgnorais 
les  intentions  de  ma  cour  &  celles  de  Vienne 
à  cet^  égard ,  il  m'était  impoffible  de  former 
aucun  projet  i  &  que  d'ailleurs  je  ne  pourrais 
le  (aire  fans  y  être  autorifé  par  des  ordres  po- 
iîtifs.  Je  me  âatte  qu'après  cette  répond  jp 
ferai  difpenfé  d'en  dire  d'avantage  fur  ce  fujet* 
Je  ne  fais  point  encore  ma  deftination ,  & 
3'attens  toujours  mes  ordres. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 


N^.  LL 

Lettre  de  Mr.  le  comte  de  Choiseuil  à  Mr. 
le  marquis  DE  Montâlembert. 

r- 

Vienne  i  le  ^Décembre  175J. 


J 


'a  I  reçu ,  monfieur ,  les  lettres  que  vous 
m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  les  28  &  29 
du  mois  pafle. 

Je  n'ai  plus  rien  à  vous  dire,  monfieur,  fur 
les  objets  militaires  dont  je  vous  ai  entretenu 
dans  mes  différentes  lettres  pendant  le  cour» 
de  cette  campagne.  Mr.  de  Laudohh  eit  à  pré* 
fent  dans  les  Etats  de  l'impératrice  ,  &  les 
Rufles  feront  bientôt  fur  la  Viftule.  Ainfi  les 
raifonnemens  pour  ou  contre  ce  qui  aurait 
pu  ou  dû  être  feit  de  part  &  d'autre ,  font  dé?' 
formais  inutiles. 

Qpant  aux  idées  ^ont  je  vous  ai  f^t  f^t 

»  '  ^r-     •  •  • 

KrUJ 


(  nô  ) 

(iir  les  opérations  de  Tannée  prochaine,  fè 
perfifte  à  croire  qu'elles  font  politiquement  & 
Inilitairement  les  meilleures  que  l'on  puiiSë 
fuivre  ^  &  je  fuis  fâché  que  vous  ne  foyez  pàÈ 
dans  le  cas  d'y  participerscomme  je  Tai  prèpôle^ 
Mais  puifque  vosafiàires  particulières  exigtM 
Votre  retour  en  France ,  je  vous  verrai ,  mbh* 
iieur ,  avec  grand  plaiGr  à  votre  paâàge  ici  9 
&  vous  pouvez  être  fur  ,  que  les  termes  que 
j'ai  employés  en  écrivant  de  vous  à  la  cour ,. 
n'ont  été  que  l'expreflîon  des  fentimens  d'ef. 
time  &  de  confiance  que  vos  talens  m'ont  paru 
mériter ,  &  avec  lefquels  j'ai  l'honneur  d'être, 
&c. 


j 


N<>.  LU. 

A  Mr.  le  comte  de  Choiseuil. 

Varfoviej  le  1$  Décembre  I7Ç#. 


E  vois  par  la  lettre  que  vous  m'avez  feit 
l'honneur  de  m'écrire  le  Ç  de  eé  mois  ,  Mr* 
l'ambafladeur ,  que  vous  n'étiez  point  informé 
des  ordres  contenus  dans  les  lettrées  de  Mr. 
le  maréchal  de  Belle-Ifle  &  de  Mr4  le  eue  de 
Choilewil,  que  vous  m'avez  envoyées ,  puifque 
vous  comptiez  toujours  que  j'aaraïs  Phonneur 
de  vous  voir  à  nYon  paifl&ge  à  Vienne.  Mais  je 
fuis  -obli^  *5  ii^e  rendt^  à  Pétersbotofg  pour 
tblit  l'hiveh  Je  pars  donc  en  conféqfuènce.  Je 
dois  obéir  par  devoir  &  par  inclination.  J'y 
saurais  lùoihs  regret  »  fi  je  prévoyais  pouvoir  y 


<  Ift  ) 

être  de  quelque  utilité.  Mais  je  ne  me  rhhlerû 
Jurement  de  rien*  à  moins  d'ordres  bien  pofi«> 
tifs.  Mes  inftruâions  fe  bornent  à  veiller  en 
ohfervcUeur  éclairé  aux  flans  militaires  qui 
pourrons  être  formés.  J'admire  cependant  avec 

Î pelle  facilite  on  difpofe  de  quelqu'un  contre 
on  gré,  fans  avoir  égard  à  aucune  de  Tes  de- 
mandes ,  fans  rien  £aire  .pour  lui ,  &  fans  lut 
donner  aucune  efpérance.  Mr.  le  maréchal  de 
Belle^Ifle  fait  à  n>n  pouvoir  douter ,  que  j'ai 
des  aâfaires  de  la  plus  grande  importance  qui 
demandent  ma  préfence  en  France  j  npiais  ua 
pareil  motif  ne  lui  parait  pas  mériter  un  mo- 
ment d'attention.  On  ne  juge  feulement  pat 
à  propos  de  me  laifler  entrevoir  le  plus  petit 
dédommagement.  Aller  à  Pétersbourg,  appa* 
rem  ment  que  ce  n'eft  rien.  Il  fait  cependant 
bien  froid.  J'obferve  tous  les  jours  mon  ther- 
momètre, non  en  philofophe  attentif,  mais 
en  voyageur  craintif  II  fait  à  midi  ici  le  même 
froid  qu'il  a  fait  en  France  en  1709,  &  la  nuit 
cinq  degrés  de  plus.  Cela  me  donne  de  'gran- 
des efpérances  pour  la  température  du  climat 
de  Pétersbourg.  Je  vais  me  mettre  dans  le  poil 
jufqu'aux  yeux,  &  je  m'en  remettrai  du  refle 
à  la  Providence.  J'aurai  l'honneur  de  vous 
donner  de  mes  nouvelles  à  mon  arrivée ,  per- 
{uadé  que  vous  voulez  bien  vous  y  intérelfer. 

Jai  rhoimeur  d'être ,  &c. 


Kiv 


(  m  ) 

;■       ■  ■  ■     ■  ■  ■  I 

•  N°.  LUI. 

Lettre  de  Mr.  le  comte  de  Choiseuil  à  Mr. 
le  marquis  DE'  Montâlembert 

Vienne^  le  20  Janvier  1760. 


J 


'ai  reçu  dans  fon  tems,  monGeur,  la  lettre 
que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m'écrire 
le  I  ç  du  mois  paffé.  Je  n'étais  point  inftruit 
des  ordres  que  vous  aviez  reçus  de  vous  rendre 
à  Pétersbourg  ;  la  cour  ne  m'a  point  fait  part , 
non  plus  des  motifs  fur  lefquels  cette  deftina^ 
tion  eft  fondée  :  ainfi  il  n'efl:  pas  poflîble  de 
m'en  entretenir  avec  vous  comme  je  le  vou- 
drais. 

Je  prévois  en  général  que  vos  foins.  &  vos 
travaux  doivenf  fe  rapporter  à  déterminer  la 
pnélion  des  Rufles  avec  les  Suédois  »  pour  le 
fiège  de  Stetin.  Ce  projet  eft  votre  ouvrage  » 
monfieur  5  de  tput  tems  j'en  ai  fenti  tous  les 
avantages ,  &  je  les  ai  même  détaillés  à  la  cour 
dans  pluûeurs  de  mes  lettres  pendant  la  cam* 
pagne  paflee.  Je  ferai  très-aife  de  votre  conau 
million  à  cet  égard ,  perfuadé ,  comme  je  le 
fuis,que  cette  opération  eft  de  toutes  celles  que 
l'on  pourrait  projetter ,  la  feule  qui  puifle  nous 
procurer  des  avantages  réels,  du  concours  de 
*iios  alliés ,  &  la  plus  nuifible  à  l'ennemi  corn- 
mun. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  des  fentimens  très- 
diftingués ,  monfieur  ,  votre  très  -  humble  & 
très-obéillànt  ferviteur , 

Signé  Choisbuil, 


(  in  ) 


K*.  LIV. 


Lettre  de  Mr.  le  maréchal  duc  de  Belle- 
IsLE  àMr.  le  marquis  de  Mokttalembert. 


J 


Verf ailles  ,  /e  24  Noyemb,  1759. 


'ài  reçu  ,  monfîeur  ,  les  lettres  que  vous 
m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  30  du  mois 
dernier ,  &  le  3  du  courant  N^.  XIX  &  XX. 
Vous  m'avez  fait  plaifîr  de  me  feire  part  de 
votre  converfation  avec  Mr.  le  maréchal  de 
Soltikow.  Je  ne  vous  répéterai  point  ce  que 
Mr.  le  duc  de  Choifeuil  vous  mande  à  ce  fu* 
jet.  Vous  apprendrez  par  fa  réponfe ,  que  le 
roi  défire  que  vous  vous  rendiez  à  St.  Péters- 
bourg  ;  &  il  y  joindra  des  inftruâions  flir  la 
conduite  que  vous  devez  y  tenir,  .auxquelles 
je  n'ai  rien  à  ajouter ,  que  de  vous  prier  de  me 
faire  part  de  tout  ce  que  vous  y  remarquerez 
&  apprendrez  qui  puiâe  avoir  relation  au  mi* 
litaire.  Je  mande  à  Mr.  le  chevalier  de  Ména- 
ger, que  l'intention  de  fa  majefté  eft,  qu'il  fe 
tienne  pendant  l'hiver  à  l'armée  ruffe,  pour 
m'informer  de  ce  qui  s'y  paffera. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &e. 

Signé  le  maréchal  duc  DE  B£LL£*Isl£« 


(    1^4    ) 


N^.  LV. 


Lettre  de  Mr.  le  marquis  de  Montalembert 
à  Mr.  le  comte  d£  Choisë;uil  ,  ambaHa* 
deur  à  Vienne. 


St.  Pétersbonrg^  le  8  Janvier  17^0. 


J 


'a  I  reçu ,  Mr.  le  conste ,  la  lettre  que  vout 
m'avez  fait  Thonneur  de  m'écrire  le  20  Jan« 
vier ,  par  laquelle  je  vois  <}ue  vous  fuppofez 
rarmée  ruâe  uniquement  déftinée  à  fe  joindre 
aux  (uédois  pour  le  fiège  de  Stetin.    Cepen- 
dant Mr.ie  comte  d'Hefterhaû,  en  confëquenco 
des  ordres  dé  fa  cour ,  demande  formellement: 
qu'un  corps  de  vingt  mille  Rufles  foit  décaché 
pour  aller  Te  joindre  dans  la  haute  Siléde  ave6 
un  <xM:ps  autrichien.  C'eft  ain(i  qu'il  s'en  eft 
expliqué  avant  hier  avec  Mr.  le  marquis  de 
rHôpitai  A  la  vérité,  cet  ambaiTadeur  parait 
perfuadé  ^  gpe  oie  détachement  pourra  fe  faire 
fans  déranger  en  rien  les  opérations  du  refte 
de  l'armée ,  &  que  le  fiège  de  Stetin  fera  égale- 
ment faifable;   mais  pour  moi  qui  connais 
peut-être  un  peu  plus  l'armée,  &  qui  fuis  peut, 
être  un  peu  mieux  inftruit  des  forces  nécéd. 
iaires  à  k  prîfe  de  cette  place,  il  me  femble 
que  toutes  celles  de  la  Ruiîîe  &  de  la  Suède  ne 
feront  point  de  trop  pour  s'en  rendre  maître  ; 
je  ne  fais  même  (î  elles  (eront  fuififantes.  Ainfi 
}e  penferais  qu'il  faudraic50U  laiffer  l'armée  en*, 
tière  pour  rendre  cette  opération  poiCble ,  ou 


(    ïTÇ    ) 

fdttickéirNiii  corps  de  trente  mille  hommes  nu 
lieu  de  vingt  j  puifqu'il  y  a  tout  lieu  de  crain. 
^re ,  qu'avec  vingt  mille  hommes  de  moins,  le 
-général  ruâe  ne  fe  trouve  hors  d'état  de  rien 
entreprendre  d'important. 

II  parait  que  le  comte  de  Chernichef  eft  def. 
tiné  à  commander  ce  corps  ;  &  commt  il  eft 
Pami  du  chambellan  Chovalo^  qui  le  protège 
ouvertement ,  il  eft  vraifemblable  que  toutes 
les  propofitions  faites  à  cette  cour  qui  lui  (è- 
ront  avantageufes,  trouveront  peu  d'oppofi- 
tions. 

Vous  ferez,  Mr.  l'ambafladeur,  Tufage  que 
vous  croirez  devoir  faire  de  ces  réflexions. 
On  ne  m'a  encore  parlé  de  rien  ici ,  &  je  me 
garderai  bien  d'interrompre  ce  filence. 

Si  l'on  fe  propofe  de  former  une  armée  au> 
trichienne  &  rufle ,  pour  opérer  en  Siléiie ,  je 
délirerais  beaucoup  d'y  être  employé  cette 
campagne.  Comme  il  fera  queftion  de  pluGeurt; 
fièges,  je  pourrais  y  être  de  quelque  utilité.  Si 
vous  penfez  de  même,  je  vous  aurais  la  plus 
grande  obligation  d'en  écrire  d'avance  à  Mr« 
le  maréchal  de  Belle-Ifle  &  i  M.  le  duc  de  Choî. 
feuil.  Je  me  propofe  de  leur  en  faire  la  de. 
mande,  lorfqu'il  y  aura  quelque  chofe  de  dé» 
<ndé  làdeflus;  mais  dans  l'éloignement  où  je 
fuis ,  mes  lettres  parviennent  fi  tard,  que  j'au- 
rais lieu  de  craindre  alors ,  que  quelqu'autre 
n'eût  été  nommé  pour  fervir  à  cette  armée;  & 
j'en  ferais  très^fâché ,  car  je  ne  puis  vous  ex« 
primer  toute  la  répugnance  que  }'ai  a  retour- 
ner dans  l'armée  rufle ,  reftant  fans  avance. 
ment»  je  ne  puis  que  perdre  beaucoup  é^ 


(     It6    ) 

oonfîdération ,  &  avoir  peu  d'influence  auprès 
d'une  nation  qui  n'eftime  que  les  grades»  Ce^ 
pendant  il  faudra  bien  fuivre  mon  fort ,  & 
m'élForccrx^d'enterrer  la  fynagogue  avec  hon- 
neur. 

J'ai  rhonneur  d'être,  &c. 


J^.  LVL 

Lettre  de  Mr.  le  marquis  de  Montalembert 
à  Mr.  le  comte  de  Choiseuil. 

St.  Pitersbourgj  le  24  Février  1760. 

V^u  o  I  Q.U  '  I L  ne  foit  encore  nullement 
quellion  ici,  Mr.  l'ambaflàdeur ,  d'aucun  pro- 
jet de  campagne ,  &  encore  moins  du  fîège  de 
Stetin ,  cependant  j'ai  cru  devoir  employer 
mon  loifir  à  mettre  en  règle  les  idées  que  j'ai 
eues  long  -  tems  far  la  façon  dont  on  pourrait 
attaquer  cette  place.  Ce  travail  fervira  ou  ne 
fervira  pas  ;  je  le  foumets  à  votre  jugement, 
&  vous  en  ferez  Tufage  que  vous  voudrez.  On 
regarde  aâez  généralement  Stetin  comme' iine 
place  très-forte.  Je  penfe  différemment ,  je  l'ai 
fou  vent  écrit,  &  je  fuis  bien-aife  de  dire  en&n 
pourquoi  je  penfe  ainfi.  Il  me  femble  qu'il 
eft  important  que  les  cours  alliées  fâchent  à 
quoi  s'en  tenir  là-delfus,  d'autant  plus  que 
Stetin  n'eft  pas  la  feule  place  au  roi  de  Fruflè 
qui  foit  fortifiée  félon  ce  fyftème.  Je  crois 
nommément  que  la  citadelle  de  NeilTe  a  les 


(    ÏT7    ) 

mimes  défauts  que  le  fort  de  Pruflè ,  &  que 
c^eft  auffi  un  pentagone  à  étoile»   Je  n>n  ai 
vu  le  plan  qu'un  initant  chez  Mr.  le  maréchal 
de  Belle-Ifle  :  je  n'en  fuis  donc  pas  abfolument 
fôr.  Je  fais  qu'elle  eft  auffi  extrêmement  mi- 
née ;  aihfi  mon  projet  d'attaque  du  fort  de 
Pruflè  ferait  également  applicable  à  la  citar 
délie  de  NeiiTe ,  fi  fes  fortifications  (ont  de 
Ikiême  efpèce*  Mon  objet ,  en  m'amuËint  à  ces 
projets  d'attaque,  a  été  auffi  de  voir  plus  clair 
fur  l'artillerie  &  les  munitions  qui  feraient  réel- 
lement néceflàires  ;  ce  qui  ne  peut  fe  détermi- 
ner comme  il  faut  «  qu'en  plaqant  les  batteries 
dans  leur  véritable  place ,  &  fixant  le  nombre 
des  pièces  de  chacune.  J'en  ai  fait  un  état  (é- 
paré ,  où  j'ai  même  déterminé  les  calibres.  J'ai 
fixé  enfuite  dans  un  fécond  état  les  boulets  & 
bombes  néceâaires,    &  j'ai  fouftrait  les  ca- 
nons, mortiers,  bombes  &  boulets  exiftans 
aâuellement  à  Billau  des  quantités  néceflàires, 
afin  de  ne  laiifer  aucun  nuage  fur  cette  partie , 
ea  cas  qu'il  foit  queftion  d'en  venir  enfin  à 
crtte  opération  importante;   mais  je  doute 
très*fort  qu'elle  puiflfë  avoir  lieu ,  (î  l'on  hàt 
un  détachement  de  vingt  à  vingt  -  cinq  mille 
hommes  pour  la  Siléfie.  Je  n'ai  communiqué 
ici  qu'à  Mr.  le  marquis  de  THôpital  l'objet  de 
mes  occupations ,  &  je  n'en  parlerai  que  dans 
le  cas  où  j'en  ferai  prié.  On  attend  ces  jours 
ci  le  maréchal  de  Soltiko^;  nous  verrons  fi 
fa  perfonne.&ca  adopter  quelque  plan  d'ope» 
ration:  il  eft  bien  tems  d'y  fonger.  Son  départ 
dé  l'armée  a  été  retardé  par  des  expériences 
^u'on  a;&ites  pour  comparer  la  nouvelle  ar^ 


Janvier 
1760. 


C  m  ) 

ttllerie  protégée  par  Mr.  le  comte  Pierre  im 
Chovalo^ ,  avec  ranctenne.  Cette  expérience» 
a  été  ordonnée  fur  les  plaintes  que  le  maréchal 
de  SoUiko^ ,  Mr.  de  Fermer  »  &  pluGeurs  gé-^ 
néraux  avaient  &kes  de  cette  nouvelle  artille* 
ries  mais  ces  Mrs.  ont  perdu  leur  procès  :  les  ex« 
périences  ont  toutes  été  à  l'avantage  de  la  nou« 
Telle  \  ainli  le  comte  de  Cfaovalo^  triompha 
au  grand  regret  de  piufiewrs.  Nous  feront^ 
bientôt  plus  amplement  informés  de  cettt 
grande  difpute.  Nous  (avons  en  attendant» 
qu'elle  met  beaucoup  de  divîfions  parmi  les 
généraux  ,  ce  qui  ne  peut  que  produire  uii 
très-grand  mal. 

J'ai  l'honneur  d'être  »  &c. 


N"*.  LVIL 
MEMOIRE 

relatif  à   un  frqjet  d'attaque  de  la  ville  de 

Stetm. 


L 


A  ville  de  Stetin  pafle  pour  une  des  plus 
forces  places  de  l'Europe.  En  effet  Tenceini» 
d'ouvrages  extérieurs  dont  elle  eft  environ* 
née ,  les  forts  d'Ânhalt ,  de  Wilhelm ,  &  fur* 
tout  le  fort  de  Prufle  qui  fm  une  dtadelleto- 
talement  détachée  de  la  ville,  femblent  oppo* 
fer  de  tous  côtés  de  grands  obftacles  >  &  de* 
mander  du  moins  beaucoup  de  tems  pour  les 
furmonter.  D'aiUeur^  l'on  fait  que  Ton  a  pr»» 


(    M5>    ) 

tiqué  Ibus  les  glads  de  ces  trois  forts  des  gale- 
ries de  mines ,  dont  Teâet  rendrait  le  loge, 
ment  du  chemin  couvert  extrêmement  long  & 
dangereux.  Mais  en  examinant  avec  foin  tou- 
tes les  fortifications  de  cette  place  »  on  perd 
bientôt  la  grande  opinion  qu'on  avait  pu  s'en 
former ,  &  Ton  y  trouve  des  défauts,  trés-con« 
fidérables»  Sa  iituation  fur  une  grande  rivière 
lui  eft  cependant  favorable ,  parce  que  fon  in« 
veftiâTement  en  devient  plus  grand  ;  mais  cette 
place  a  encore  de  ce  côté  d'ailez  grands  défa- 
vantages ,  puifqu'on  ne  peut  arriver  à  la  par- 
tie de  la  ville,  qui  eft  à  la  rive  droite  de  l'Oder, 
appellée  Ik  Radie ,  que  par  une  chauffée  d'uii 
demi  mille  de  longueur,  qui  traverfe  un  ma« 
rais  impraticable  coupé  par  plufieurs  petits 
bras  de  POder,  ou  d'autres  rivières  qui  s'y 
jettent ,  &  qu'en  s'emparant  du  petit  fortin  de 
Dâm ,  place  à  la  tète  de  cette  chauHee.  U  faut 
peu  de  troupes  pour  garder  ce  côté. 

Mais  l'objet  le  plus  important  à  confidérer» 
c'eft  la  défè^uofité  de  ces  nouvelles  fortifica- 
tions, dont  là  plupart  des  ouvrages  extérieurs 
{ont  (ans  fb0es  qui  les  féparent  du  chemin 
couvert  s  &  le  fort  de  Pruâè  eft  entièrement 
,  danis  ce  cas.  C'eft  fans  contredit  le  plus  grand 
défaut  qu'une  fortification  puifle  avoir  :  ce  (ont 
lés  foiles  ièuis  qui  rendent  les  villes  de  guer- 
re refpeélables  î  ils  donnent  à  leur  rempart 
une  grande  hauteur  -,  ils  en  couvrent  le  pieds 
ils  mettent  t'affiégeant  dans  la  néceilité  d'éta- 
blir des  batteries  fur  la  contrefçarpe,  pour  les 
battre  en  brèche  :  ainfi  l'on  ne  peut  trop  s'é^ 
{pnner  que  des  princes  auiS  éclairés  fur  leurs 
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^ui  &nt  fans  aucun  fofle,  comme  on  fa  déjà  die, 
n^ônt  pas  plus  defept  pieds  de  hauteur  de  revè- 
temént.  Ainfi  pour  peu  qu^on  écrèee  le  haut 
des  murailles  avec  les  batteries  placées  en 
avant  de  la  fécondé  parallèle ,  les  terres  du  pa- 
rapet  tomberont  au  pied  du  revêtement,  & 
formeront  une  rampé  fuffifante  pour  emporter 
d'àflôut  ces  ouvrages  extérieurs,  en  même* 
tems  que  le  chemin  couvert.  D'où  il  refaite 
que  toutes  les  mines  pratiquées  Ibus  le  glacis 
deviennent  inutiles,  '&  qu'étant  logé  dans  ces 
éuvràges  extérieurs ,  on  attachera  le  mineur 
au  corps  de  la  place  dans  les  angles  morts  des 
tenailles  ;  alors  le  commandant  fera  obligé  de 
eàpituler  dans  les  vingt  -  quatre  heures ,  s'il 
tt  veut  voir  fauter  fes  remparts ,  &  être  pris 
d'âflaut, 

^  Ces'obfervations  importantes  étant  faites, 
S:  convient  de  pafler  au  détail  du  projet  d'at* 
taque. 

L'on  voit  fur  le  plan,  qu'à  la  {aveur  d'un  ri- 
deau on  a  pu  dès  le  premier  jour  tracer  une 
parallèle,  à  cent  quarante  toifes  de  l'angle  (ail- 
lant du  chemin  couvert ,  qui  efl:  la  diftance  ou 
Fon  place  ordinairement  les  fécondes  parallè- 
les ;  ainû  ce  rideau  peut  épargner  un  travail 
confidérable. 

Les  batteries  font  jufqu'à  foixante-dix  toi<- 
fès  en  avant  de  ta  féconde  parallèle  ;  oit  a  cher- 
ché à  les  placer  le  plus  près  qu'il  eft  poffible, 
afin  qu'elles  rempltflènt  mieux  leur  objet,  qui 
éft  de  battre  en  brèche  les  ouvragesextérieurs; 
mais  fî  la  gamifoA  était  très- forte,  &  qu'elle 
^nnât  des  preuves  de  vigueur  ^ui  fiflènt 
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craindre  pour  ces  batteries ,  on  pourrait  lei 
placer  près  de  la  parallèle ,  cinquante  toifes 
de  plus  ou  de  moins  ne  pouvant  pas  faire  une 
grande  différence ,  dès  qu'il  ne  s'agit  que  d'où* 
vrir  le  parapet ,  &  d'abbattre  le  haut  du  revè« 
tement.  Ces  batteries  ont  une  double  deftina* 
tion ,  puifqu'elles  doivent  démonter  celles  de 
l'ennemi  »  en  tirant  à  ricochet  le  long  des  &• 
ces  des  ouvrages ,  &  qu'elles  doivent  en  mème« 
tems  battre  en  brèche  leur  angle  Taillant  ;  mais 
fur-tout  elles  doivent  s'attacher  à  ouvrir  les 
pièces  marquées  fur  le  plan  A.  B.  C.  Dl  ^  pui& 
qu'en  s'emparant  de  ces  pièces ,  les  contregar« 
des  &  les  lunettes  tombent  d'elles  mêmes.  La 
direâion  des  feux  de  chaque  batterie  montre 
aflèz  fur  le  plan  les  ouvrages  qui  font  l^objet 
de  l'attaque»  fans  qu'il  foit  befoin  d'entret 
dans  un  plus  grand  détail. 

Il  fuffira  de  faire  obferver  que  dès  que  les 
ouvrages  extérieurs  feront  ouverts  >,  on  s'en 
emparera  d'autant  plus  aifément  ^  qu'ils  n'on€ 
point  de  fofies ,  &  qu'il  fuffira  de  loger  dans 
les  pièces  A.  B.  C.  D. ,  pour  que  iVnnemi  aban» 
donne  les  autres  ouvrages ,  ne  pouvant  y  par 
raitre  fans  eâuyer  le  feu  defdics  ouvrages. 
Alors  les  logemens  qu'on  pratiquera  fur  les 
faillans ,  feront  très  en  fureté,  étant  protégés 
par  le  feu  des  pièces  A.  B.  C  D« ,  qui  comman- 
dent toute  cette  efpèce  de  fortification.  Ainû 
partant  de  la  troifiéme  parallèle  5  op  doit  atta- 
quer les  ouvrages  extérieurs  en  fe  jettant  dans 
le  chemin  couvert ,  fans  s'amufer  à  fe  loger 
fur  la  crête  du  glacis  j  puifqu'on  ne  prend  ja* 
mais  ce  parti  »  qu'à  caufe  de  l'impoifibilité  df 
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traverfcr  1c  fofle  pour  aller  attaquer  tout  de 
fuite  les  ouvrages  extérieurs.  L'ennemi  fera 
donc  forcé  de  céder  au  nombre  &  de  fe  retirer 
dans  le  fofle  fec  du  fort ,  pour  delà  rentrer  dans 
la  place,  fans  quoi  il  ferait  plongé  du  feu  des 
logemens  feits  dans  les  ouvrages ,  &  ne  pour- 
Taie  y  tenir  :  mais  dès  qu'il  y  fera  rentré ,  rien 
ne  pourra  plus  troubler  Paflîégeant  dans  la 
poflèffion  des  ouvrages  extérieurs  s  car  il  ne 
peut  entreprendre  de  déboucher  dans  le  foflfé 
par  des  poternes  toutes  découvertes  vis.à-yis 
des  logemens  laits  dans  lefdits  ouvrages.  Ceft 
alors  que  le  mineur  étant  attaché  dans  les  an- 
gles morts  E.  F.  H.  L. ,  forcera  le  commandant 
à  rendre  fa  place ,  pour  n'y  pas  périr  avec  & 
garnifon. 

Ainfi  dans  ce  prejet  d'attaque  du  fort  de 
Pruflè,  il  ne  fera  point  queftioh  d'aucun  chan*- 
gement  dans  les  batteries ,  ni  de  logement  fur 
le  chemin  couverts  ce  qui  rendra  inutiles  tou» 
tes  les  mines  qui  peuvent  être  préparées  fous 
le  glacis ,  ni  même  d'établiâèment  d'aucune 
-batterie  fur  la  contrefcarpe  du  foâe  de  la  forte- 
refle ,  puifqu'on  a  l'avantage  avec  cette  efpèce 
de  fortification ,  de  pouvoir  attacher  le  mineur 
au  rempart  dans  des  angles  morts,  où  il  ne 
peut  être  vu  que  du  ciel,  &  c'eft  ainfi  qu'il  con- 
vient de  traiter  une  fortification  auffi  défec- 
tueufe.  Mais  on  doit  obferver  de  plus,  que  du 
moment  que  les  ouvrages  extérieurs  A.B.C.D.  > 
feront  pris,  on  pourra  poufler  les  travaux  coua 
tre  la  place  marquée  en  bleu  fur  le  plan ,  làn$ 
attendre  la  reddition  du  fort  dont  U  garnifon 
n'y  pourra  plus  nuire. 


(  l«î  ) 

'  Enfin  on  eh  agira  de  la  même  matiière  airee 
les  ouvrages  de  la  ville^marqitésAL  N..O.:,  ^qoi 
font  également  fans  foâe  i  &  iorfi|ue  les  baûte« 
ries  1$.  g.  9.  10.  ig.  26.  27,  ies  aoroiit  ov^ 
yerts ,  on  les  attaquera  pour  s?y  loger  tout  de 
fuite,  Ikns  s'arrêter  au  chemin  cbuvert;  &  alors 
établiâant  les  batteries  2g  &  29  y  on  battra  en 
brèche  les  battions  7  &  g  »  lefquels ,  étant  ou* 
verts ,  forceront  le  gouveaieûr  de.  la  ville  à  fe 
.rendre*  .  r 

On  n'a  point  marqué  fur  le  plan  \é&  jlogen 
mens  dans  les.  ouvrages  extérieurs  ^  ni  la  coau> 
municatien  de  ces  logemensaviotcla.troifièffift 
parallèle ,  pjaifi)u!il  eft  facile.  drJes.fuppofti^q 

A  regard  de  la  partie  de  la  ville,  nommée  la 
Lfiftadie,  entotirécrd^un  fimptereinrart  tîialflaiu 


1er  5  ce^Stitttrkit  peut-ètire  ^  gbuverneur 
dans  le  cas  .de  Toutenir  TaiSàut  au  corps  de  la 
place  de  là  Ville.  Cette  attaque  d'ailleurs  tfc- 
jx^ande  peu  d'appareil,  pmfjiu'il  a'c^  qpefti^ç 
que  d.es  trois  batt;^s  20.  ,2i,  ^^22^.  deftinées 
ï.  Pli vrir. je  rémp^ri^  dont  Patt^que  fera  Êiitç 
alors  par  Le  mpyéiy  ]ç^  bateaux.- &  radeaux 
qu'on  aura  prépai;cs  à  cet  effets 

&  que  ce  qui  peut  être  partlcu^gr.  à  ce  pro- 
jet, fe  trouvç  trisrclaiççmènj^Jj^^  dans 
le  plan.  :    .        .      l: 


(    t€ê  ) 

^.  On  fe  contentera  de  joindre  ici  un  état  de 
Partillerie^  ainfî  que  des  munitions  nécellàires 
pour  ces  attaques.  Quant  au  nombre  des  trou* 
pes ,  on  doit  compter  fur  cinq  mille  hommes 
pour  la  garde  des  tranchées  ,  &  trois  mille 
hommes  poor  les  travailleurs  :  ainû  il  faudra 
au  moins  vin^t*cinq  à  trente  mille  hommes 
d'infanterie  deftinés  uniquement  à  ce  fiège  ^  & 
pour  le  tems ,  fi  Ton  pouvait  compter  que  les 
travaux  feraient  pouâes  comme  ils  l'ont  été 
dans  tous  les  fièges  de  la  dernière  guerre  en 
Flandre,  on  pourrait  Teftimerà  trois  femai- 
Hes  ou  un  mois  de  tranchée  ouverte  au  plus  ^ 
polir  être  maitre  du  fort  de  Prufiç  &  de  la  ville» 


N^.  LVIII. 
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Hottre  èe-Mr.  lemarquis  de  Montalémbekt 
à  Mr.  te  comte  de  Cnoiisuiu 


i  '  I 


s 


'4p/.  Piiersbourg ,  U  ,14  Mars  17^0. 


il  E  m^étais  perfuadé,  Mr.  ràmbaâadéur,  qu'à 
l'arrivée  dû  maréchal  Solfikov ,  on  s^occupei^ 
tait  ici  à  difcùt^  les  opérations  de  la  cahi* 
pagne  prochaine  $  qù'oA  cômmiiriiquerait  aa 
comte. d'Hefterhafi  &  au  marquis  de  l'Hô. 
pital  les  vues  qu'oii  pouvait  avoir  à  cet  égard  1 
&  que  ces  miniftres  feraient  dans  le  cas  d'ap. 
prouver  ou  de  éocàbattre  les  idées  qui  leur  le^ 
raient  préfeiiéées  :  mais  il  ne  parait  pas  juf. 
qu'apréfent  qU%ii  fonge  à  rien  defemblablei 
il  y  a  tout  lieu  de  craindre  même  que  ce  fî. 


iencene  émi  fi  Toa  ne  Sût  quelque  propoili 

tiop  qui  exige  une  ret>oafe»  Le  maréofaol  Sdk^ 

tikoV perfifte dans  fon ancieo projet deprcfnt;. 

ilre  iDannôok,  &  d'aeheiecia^anipagneenyâk 

vanqant  dans  la  Bomécanie  le  long  de  lameri 

ce  (ont  ces  mêmes  idées  qu'il  me  coqimunîr 

iqua  à  Punitz  »  &  dont  )'ai  eu  PhoAtteuir«4e 

"Vous  (aire  part  dans  ma  lettre  du  ^yOâqbm 

N^.  XX;  Je  ne  fais  fi  le  miniitère  ëntierii 

ilans  ièsrvues  à  l'égard  de  Damzrck  :  oelifft 

tou€  au  moins  fort  douteux  Maisil-me  fmibte 

ique  l'opinion  dominante  eft  ici,  qu'il  £HilB*dpi6> 

irer  cettecaishée  par  lavFoméranie*  Ufmxmi 

iouyeifit  Colbergjfur  le  tapi;*  On  hohbte^^lR 

liom*  dé  iiegeJa  prife  tfe  cette  mauvaife  p^tb 

•lrîcoque$  Scû  l'on  parle  dé  Stecin^c^eiifero)». 

.3i)ent  commed'upeeiitiépgrîfe  qiiHl  Càfmtiifbm^ 

^terqu^ti  (ïu;  eri  état  d^  faire,  il>dlllonc 

fort  à  craindre  que,  6tiék>hk  dérange  le.cMft 

^esiôpératidnsjqu?on;&qp0(3t)ofe  de  fpme^  la 

camf^ne  fë  boitiem'à*k|ArHè  de  Gofoerg,  % 

s^appmcher.'du^bas  Odet;'iàirivTe  dansUaJ^oc 

Tmtatiiey^&ià  revenir  prendre  des  quartiers 

d'hisrer  fur  la  Viftule.  C^  n'eft  pas  qu'il  n'^in 

ici  dans  ce>aiiniftère;desigeils  fort  bien  ihte& 

^onriés  y  qui  déiiren&'fincéremem  que  tWcam^ 

pàgne  foit:  glorieufe  &  utile,  qui's'erf  âatteifit 

nïâme,&qui  lèront  très-âchés  lorfquiWlta'iretr^ 

MUt  finir  de  cette  fàqon.  fid  ordôtinetcmt'pèati 

-être  très'pofitivement^d'entreprend0e:'li$>fi^gi 

de Steidnrmad& fi  l'armée  s'a^)Eance par  la Poi 

méranie^  elle  rencontrera  des  obftades  téeisi 

qui  (erviront  d'excufe  légitime  aux  générauat , 

pour  ttéi  pas  exécuter ^ leuis.  ordres. >  Ge^  ïècaft 

L  iv 
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I 

Jbdq:)trJaroiirrjde  Vienne,  i  édâalt  ccHe^cti 
jAIc  &jiâe  peut  ptéveiak  le  matheçf  4'une  qua^ 
.(riàmelcaïQpagtteiin&iiâueQfe.rAiiifi  fm  cru 
démoa  devoir  dsasjde  pareilles  ctrcoa&Lfaces^ 
dfiL  mettre  fous  lei  yevx  de  votre  excellence  le 
f ian^f^me;  )fi.pen&.  qpi'bn. de  virait  fuivre  ^en*- 
idanDMtDecSalinpagne.  La tx>nnaiâance;q4ie  j'ai 
M^^tîfé)  depuis  tcoid  ans  îles  armées^  iuédoifes 
j&iHiii&S!,  ainfi:  que  ides  pays  où  oelles.  doivent 
^^^9 ; vbs.ûMào; ;péutrëtiPe  queiqiiesl avan- 
^^jes'^dm&'îmeâ  Tpéculations  ;  &  C'eft  lc*4iuHif 
ji^i^>]a^]détrerm'mé:è  éat^  qiUs-)'ai 

lyîonmlai:  de  vaùsriei^oyer/  Je  l^ixommuni» 

d'àpprétijirea  r|ernf£n^  4^^i9&  iparle.  àOVÉr.  le 
JOtmt€i\d^iif!fiGth&ûi  'tfdt:  àik  ébiittr  21  lut  dois. 
«^Ié9«#taâjpas  qi^jrlk)^  Je 

mc^ffuSls.appliqué'ddnsccè  ptoietài&cilitec^^ax^ 
t«[tt:qu?il;eftpoâS)ie(j^élDutiQn  dbflaoeiùande 
il%ti^ps  isuârei^fipoàiriôpécer  enrrhautè^Iéfie 
t)aF  to'.afnôyeft  dè>  i^viaiiit^gard'ei  !d$<  vitjgttfQinq 
3iiî}le;himifn^qu€^)e  propofed'ehvoyeirÀSQb^ 
nm.  &(  i^lHbhv  Si  cette»  cour  conft mai tt  ev^n 
à  V^QoStdeiF^sce  cilc{»f  lacùuichetiait  pirâ  gau&he; 
&iîr)£  «oi  de.Freâèifur  ce  inbavemeat,  ïk  dé*- 
termidaii  â  iraiTemlblerlde  plus :grapdes  forcés 
^ans  là  Siléfiè ,  j:Qmâiô  êelâ  eft  vraifimbjable» 
al^ra-ri^tnée  ruâèrkqmcà^'aâ^blie,  paurxi»2|: 
asécutor  la  fuite 4uri|^rofe|},  puifquUl  referait 
â:W^tc<))okis.detr0iipfi8  ennemies  qui  potir«- 
rafent  9'opp(Brferà  faa  exécution  5- tn^is  j'ai  déjà 
eu  J!boaneur>d&  vous  le  mander ,  s'ils  acquieC* 
cent  à  cette  demandé»  ils  ne  fe.croirontvplus  en 
â;at  de  xien  œtrepceadre  de  confîdéray^-  A  la 


vétké  on  aurait  les  moyens  de  s'en  dédommà  «^ 
ger  dans  la  Siléfie  ;  &  cq  ferait  peut  -  être  la 
plus  fûre  façon  d'en  tirer  un  parti  avantageux; 
ainfi ,  '  cç  qu'il  me  parait  de  la  dernière  impôt* 
tance  dç  prévenii:,  dans  le  cas  où  Ton  ne 
pourrait  obtenir  la  marche  du  détachement  en 
Siléfîe ,  c'eft  que  toute  l'armée  ne  (aife  encore 
une  camps^ne  inutile.  Je  crois  en  avoir  donné 
les  moyens  ;  c'eft  à  vous ,  Mu  l'amba^adeuc 
d'ei^  juger ,  .&  de  voir  quel  ufage  vous  croyez 
devoir  en  faire.  Mon  zèle  ne;  m'a  pas  permis  de 
garder  le  filence  vis-à-vis  de  vous  dans  cette 
QccaOqn:  j'efpère  que  vous  m'approuverez 
duînoins  dans  le  motif  qui  m'y  a  déterminé., 
...  ♦  ,  .  j-  -^ 
Jpaî  riion|ieur  d'élire,  &c. 


<  »5    <     »    •  ♦ 


MEMOIRE  „,  p. 

fur  les  opérations  de  Tàmiie  de  fa  majejté  tînt'  Mars 
pérdtriqt  de  [toutes  les  kujjies  ,  petidant  la  *7^®* 
cam^Sne  de  1760. 


JLb^ 


^'£ j^f  é R I E N cis  dcf  trois  campagnes  glo. 
cieûCes,^  Èns  aucuq  O^uit,  prouve  trop  les 
avantages  que  le  roi  de  Pruile  tire  de  Cqs  places 
de  guerjre;.)  pour  qu'il  feit  néceâàire^e  démon- 
trer li^.QQQçifîté  de  faiire  4eS;-fîèges.  L'pn fup. 
pofera  mèmç:  dafis  ee  mémoire,  que  fa  majefté 
riiQpératnce  de  toutes  les  Ruffîes ,  dont  le  zèle 
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pour  les  intérêts  de  la  caufe  commâHe  s*eft 
déjà  matiifefté  avec  tant  d^éclat ,  s'eft  déter- 
minée à  faire  tous  Tes  efforts  pour  s'emparer 
pendant  la  campagne  prochaine ,  de  quel* 
qu'une  des  principales  fortereâès  du  roi  de 
Prufle.  Il  ne  s'agit  donc  que  d'examiner» 
lo.  Laquelle  de  ces  fortereâès  doit  être  atta» 
quée  la  première.  2^.  Quelles  font  les  opérai 
tions  qui  doivent  précéder  cette  entreprife. 
3**.  Quelles  font  celles  qui  doivent  être  exé^ 
cutées  pour  en  aâùrer  le  fuccès.  4^.  Enfiti 
quelles  font  les  troupes ,  l'artillerie ,  &  les  mu* 
nitions  de  guerre  qui  doivent  y  être  unique- 
ment deftinées. 

La  (ituation  des  Etats,  du  roi  de  Pruâè ,  par 
rapport  à  ceux  de  fa  màjefté  l'impératrice  de 
toutes  Ies4l.uâie8  »  -femble  £xcr  4a  f  oiSbilité 
de  l'entreprife  d'un  (^ège  aux  trois  feules  pla- 
ces de  Glogau,  Cuftrin',  &  Stetin.  On  ne 
parle  point  de  Co|b^  qui  n'efl:  qu'une  bico- 
que, &  dont  la  prîfe  ne  doit  jamais  coûter  un 
feul  homme.  Les,  autres  places  fortes  4e  ^a.Si- 
léiîe  paraiifent  trojç  éloignées  pour  pouvoir  y 
fbnger.  ]\ïais  mêm^  dans  le  nombre  des  trois 
places  qui  viennent  d'être  nommées  «  les  lièges 
de  la  première  ou  de  la  féconde  ont  de  Gl 
grands  inconvéniens ,  tant  qu'on  ne  fera  p'<i|5 
maître  de  la  troifièmé,  qu'on  ne  croit  pas  qu^ 
foit  ni  prudent ,  ni  de  l'intérêt  de  la  cauiè 
commune  d'y  fonger.  -- 

-  En  effet ,  comment  (e  foutenir  &  fubfifter 
^ans  les  environs  ée  Glôgau  ou  deCitfkrin^ 
pendant  tout  le  tèiÀs  ftécéffaire  à  de  pareilles 
opérations  ?  Contment  voiturer  par  terris  âim 


(    171    ) 

une  auffi  grande  diftance  de  la  Viftulé  à  \HX 
det ,  la  quantité  immenfe  d'artillerie ,  de  mcu 
nitions  de  guerre ,  &  de  bouches  ?  Comment 
affîùrer  une  communication  auflî  longue  i^  Com^ 
bien  (audrait.il  employer  de  troupes  pour  la 
garder ,  fans  pouvoir  répondre  que  d'un  mo« 
naent  à  l'autre  quelque  corps  ennemi  ne  vint 
à  s'emparer  fur  les  derrières  de  quelques 
magafins,  ou  à  enlever  quelques  convois? 
Mais  de  plus,  l'armée  iuédoife  ne  pourrait  être 
employée  à  aucun  de  ces  deux  fièges.  Ce  ferait 
donc-dix.  huit  à  vingt  mille  hommes  de  moins* 
A  quoi  l'on  doit  ajouter  la  plus  grande  proxi- 
mité de  ces  deux  places,  Glogau  ftCudrin» 
an  centre  des  Etats  du  roi  de  Pruife  ;  ce  qui 
met  ce  prince  dans  le  cas  de  venir  à  leurs  fe- 
cours ,  iàns  (è  mettre  hors  de  portée  de  re- 
tourner fur  fes  pas  après  une  bataille ,  pour 
s'oppofer  de  nouveau  au  progrès  des  armées 
de  h  majefté  l'impératrice  reine.  Il  n'y  a  que 
vingt  milles  de  Drefde  à  Glogau ,  vingt  milles 
deNdfie,  dix  milles  de  Breflau.  Ce]  ne  font 
pour  des  armées  pruiliennes,  que  quatre  oa 
cinq  jours  de  marche.  £n6n  l'on  ne  fait  même 
Il  la  prife  d'une  (èule  place ,  comme  Glogau  ou 
Cuftrin ,  kvdit  fuffifante  pour  établir  folide- 
ment  des  quartiers  d'hiver  fur  l'Oder ,  puifqut 
les  droites  &  les  gauches  des  quartiers  fe  trou- 
vent néceflairement  en  Tain  II  n'en  n'eft  pas 
«infî  de  Stetin  :  fa  poifeifion  rend  maitre  de^ 
deux  Poméranies,  &  ion  fiège  n^a  aucun  des 
înconvéniens  des  deux  autres  ;  l'artillerie ,  les 
munitions  de  toutes  efpèces  fe  rendent  par  eau 
jufques  dans  le  camp  i  l'on  ne  peut  «voir  m» 
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xîunes  îhqmêtuâes  fur  Tes  derfières  y  on  peut 
tout  tirer  par  mer  ;  en  s'emparant  du  petit 
fort  de  Dam  9  on  gardé  toute  la  rive  droite  de 
rOder.  L'union  des  armées  ruflès  &  fuédoifes 
devient  toute  naturelle;  leur  artillerie  &  leva 
munition  venant  de  Stralfund,  fe  rendant  auffi 
par  eau  :  enfin  il  y  a  quarante  milles  de  Drefde 
î  Stetin ,  près  de  foixante  milles  de  Stetin  à 
Neiile;  l'armée  qui  aurait  étéau  fecours  de  l'uns 
de  ces  places ,  ne  faurait  arriver  à  tems  pour 
fecourir  l'autre.  Il  femble  donc  que  tant  d'a^ 
vantages  réunis  ne  permettait  pas  de  balancer 
a  donner  la  préférence  à  Stetin.  Ainfî  l'on  vsi 
paflet  ail  détail  des  mouvemens  qui  doivent 
iprécéder  cette  entreprile  »  &  fi  fa  majefté  l'im* 
^ératrice  reine'  fe  déterminait  à  entreprendre 
àans  le  même  tems  un  fiège  dan^  la  haute  Silé.i- 
£e ,  il  y  a  .tout  lieu  de  fe  flatter  que  ces  deux 
opérati(ms  aiiraient  un  keureux  fuccès. 

Le  point  le  plus  important  pour  aâ&rer  le 
fuccès  d'un  iîège ,  c'cft  de  cacher  à  l'ennemi 
le  deâein  qu'on  a  formé ,  &  tctêmè  lui  donner^ 
«Hl  efl:  poffible ,  une  égale  inquiétude  pour 
plufieurs  places  à  la  fois  ;  mais  les  circonftan« 
ces  ne  font. pas  toujours  également  favorables 
pour  l'induire  en  erreur.  Cependant  tort 
qti'on  ne  néglige  aucun  des  foins  néceflaires 
pour  y  réuifir ,  il  y  a  bien  peu  de  cas  où  l'ont 
ne  puiâè  remplir ,  du  moins  en  partie,  cet  ob- 
jet y  &  le  fiège  de  Stetin  demande  qu'oà  ^p^ 
porte  la  plus  grande  attention  à  ne  pas  l'an* 
noncer  d'avance  :  car  une  groife  garnifon  i 
mettrait  de  grands  obA^le$  au  progrès  de  ce 
GègQ  l'Sc  l'aiçmée  du  roi  de  Fcuflè  deftinée  à 
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sV  oppofer  ,  pourrait  prendre  des  pondons 
pour  couvrir  cette  place ,  foie  en  défendant  le 
paflàge  de  TOder ,  foit  en  fe  plaçant  derrière 
les  rivières  marécageufes  de  Randon  &  de 
Walfe,  où  il  ferait  dangereux  d'entreprendre 
de  la  forcer.  Mais  pour  entretenir  les  doutes 
de  l'ennemi ,  il  &ut  néceâàirement  donner  à 
Tarmée  à  •  peu  *  près  la  même  diredlion  que 
les  années  précédentes  :  une  marche  pour  la 
Foméranie  en  côtoyant  la  mer ,  affligerait  le 
projet  de  Scetin.  Nulle  autre  entreprife  ne 
peut  déterminer  à  fe  porter  de  ce  côté ,  &  tout 
ferait  éclairci  du  moment  même  où  l'armée  fe 
lèrait  mife  en  mouvement  pour  entrer  dans 
cette  province.  Mais  ce  n'eft  pas  feulement 
l'avantage  confidérable  de  retarder  la  connaid 
lance  du  véritable  objet  qu'on  a  en  vue ,  qui 
doit  empêcher  de  fuivre  cette  route  ;  ce  font 
encore  les  très-grandes  difficultés  qu'on  y  peut 
rencontrer  ;  car  Stetin  étant  fitué  fur  la  rive 
gauche  defOder ,  il  faut  néceâairement  paâec 
cette  rivière  ;  &  quand  le  roi  de  Pruâe  ne  fe. 
rait  en  état  d'y  envoyer  que  trente  cinq  à 
quarante  mille  hommes  pour  s'y  oppofer ,  elle 
eft  il  large  au-deflbus  &  au-deflus  de  Stetin» 
que  cette  armée  ferait  plus  que  fuffifante  pour 
en  défendre  le  paâage  :  il  faudrait  donc  r&* 
monter  du  côté  de  Freienwalde  ,  &  peut-être 
aller  pafler  la  Warta  à  Landsberg ,  afin  de  pou- 
voir enfuite  pafler  l'Oder  vers  Franckfort. 
Alors  quel  détour  &  quel  tems  on  donnerait 
au  roi  de  Prufle  pour  pourvoir  Stetin  abon« 
damment  de  tout!  L'armée  fuédoifè  fùt-ellede 
idngt  à  vingt  quatre  mille  hpmmes,  ne  pour- 
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rait  point  afiêz  s'avancer  pour  &vorifèr  le  paf* 
fage,  puifqu'elle  courrait  rifque  de  recevoir 
un  échec  par  Tarmée  pruflîenne  qui  lui  ferait 
fopérieure.  Il  efl;  vrai  qu'on  pourrait  détachet 
vingt  mille  hommes  de  Tarmée  ruâè ,  pour  aU 
1er  par  les  iiles  de  WoUin  &  d'Ufedom,  fe  }oin« 
dre  aux  Suédois  dans  la  Poméranie  ^  alors  ce& 
deux  nations  combinées  pourraient  s'avancer 
fur  rUcker,  paâer  cette  rivière,  &  forcer  l'ar- 
mée pruflîenne  à  combattre  ou  abandonner  la 
rive  gauche  de  TOder*  Mais  fî  l'armée  rufle 
n'était  en  tout  que  de  Ipixante  mille  combat- 
tans  eifeâifs,  elle  fe  trouverait  après  le  détache* 
ment,  réduite  à  quarante ,  &  le  général  pruf» 
iien  aurait  alors  le  choix  d'aller  combattre  l'une 
ou  l'autra  l'armée ,  lefquelles  fe  trouvant  cha-i 
cune  de  même  force  que  la  fienne\  lui  donne- 
raient l'avantage  de  l'égalité  î  &  par  conféquent 
ce  détachement  ne  pourrait  fe  &ire,{ans  mettre 
les  deux  armées  dans  le  cas  d'efluyer  un  com- 
bat dont  l'événement  ferait  très-douteux  >  & 
jQ  l'armée  pruflîenne  préférait  de  paâèr  l'Odec 
à  Stetin ,  pour  venir  attaquer  l'armée  ruâè ,  & 
que  l'avantage  reftât  de  fon  côté ,  que  devien. 
drait  le  détachement  envoyé  enPoméranie  pour 
joindre  les  Suédois  ?  Il  ferait  dans  Pimpoffibi-» 
lité  de  rejoindre  fon  corps  d!armée.  AI ais  il 
faut  encore  confîdérer  de  plus ,  que  fi  le  roi  de 
Fruâe  jugeait  à  propos  d'envoyer  au-devant  de 
l'armée  rufle  pour  s'oppofer,  ou  du  moins  re* 
tarder  fa  marche ,  le  corps  pruflîen  deftiné  à 
cette  opération,  trouverait  des  pofitions  ex. 
cellentes  derrière  plufieurs  rivières  de  la  Po. 
méranie»  Le  paifage  de  la  Wipcr  nommément 
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eft  impraticable  devant  douze  ou  quinze  mille 
hommes  qui  feraient  poftés  pour  la  défendre  : 
il  faut  néceâairement  remonter  vers  ià  fource^ 
&  l'on  eft  alors  forcé  de  traverfer  ce  qu'on 
nomme  le  défert  de  Waldovr.  Ainfî  de  ce  côté 
les  obftacles  font  infinis ,  &  Ton  a  cru  d'autant 
pluanéceflaire  d'entrer  dans  quelque  détail  fur 
ce  fu jet ,  que  toutes  ces  difficultés  ne  fe  pré* 
Tentent  qu'après  y  avoir  mûrement  réfléchi. 
La  confidération  de  la  prife  de  Colberg  ne  doit 
entrer  pour  rien  dans  la  diredtion  de  la  marche 
de  Tarmée  :  cette  prife  ferait  très-inutile ,  fi 
celle  de  Stetin  ne  pouvait  avoir  lieu ,  puifqu'il 
faudrait  Thiver ,  en  fe  retirant  fur  la  Viftule , 
abandonner  la  place ,  fi  Ton  ne  voulait  y  per- 
dre la  garnifon  qu'on  y  aurait  laiilee.  £c  dans 
le  cas  de  la  prife  de  Stetin ,  Colberg  ne  peut 
être  fbutenu  d'aucun  côtéril  &ut  qu'il  tombe 
de  lui-même.  Il  fuffirait  de  le  tenir  invefti  par 
quelque  infanterie ,  &  quelque  troupe  légère  » 
afin  que  fa  petite  garnifon  ne  puiiiè  fe  répan- 
dre dans  la  campagne.  A  l'égard  de  fon  très« 
mauvais  port,  il  eft  abfolument  inutile  peu- 
dant  le  fiège  de  Stetin ,  n'étant  pas  naturel  d'aU 
1er  rien  débarquer  à  Colberg ,  tandis  qu'on  a 
le  Divenon  &  le  Suine  à  fept  ou  huit  milles , 
&  qu'on  peut  venir  par  eau  jufqu'à  Stetin  ^ 
d'ailleurs  le  préalable  de  Colberg ,  outre  fon 
inutilité,  aurait  de  plus  le  trés-grand  inconvé* 
nient  de  ne  laiâèr  aucun  doute  fur  le  projet  de 
Stetin. 

Toutes  ces  confidérations  bien  pefées ,  il  ne 
femble  pas  qu'on  puiiiè  balancer  à  donner  à 
Umxée  à-peu*près  la  même  dire^ion  qjae  les 
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deux  précédentes  campagnes  ;  mais  il  eft  très, 
important  de  s'appliquer  à  tirer  parti  de  cette 
direâion ,  pour  entretenir  l'incertitude  de  l'en- 
nemi le  plus  long-tems  qu'il  fera  pofEble  j  & 
l'on  ne  peut  point  fe  flatter  de  lui  faire  crain- 
dre pouj:  aucune  de  fes  places  de  Siléfîe ,  jS  l'ar- 
mée  fe  trouve  entièrement  dénuée  de  groilë 
artillerie  de  fîège.  Mais  comme  ce  ferait  beau- 
coup de  dépenfe  &  beaucoup  d'eml^rras ,  que 
d'entreprendre  le  tranfport  de  cette  artillerie 
par  terre ,  il  fuifirait  de  faire  un  détachement 
d'une  vingtaine  de  pièces  de  vingt  -  quatre  & 
de  dix  huit  avec  quelques  mortiers ,  qu'on  en- 
voyerait  par  la  Viftule  à  Thorn ,  lefquelles  fe- 
raient approvifionnées  feulement  de  trois  cent 
coups.  On  répandrait  le  bruit  que  toute  l'ar- 
tillerie *de  Pillau  doit  fuivre  ;  on  prendrait  eti 
Pologne  ^  en  Pruâe  les  huit  à  neuf  cent  che^ 
vaux  néceifaires  au  tranfport  de  cette  artillerie 
par  terre.  Enfuite  on  publierait  les  ordres  d'en 
chercher  autant  qu'il  en  faudrait  au  refte  de 
cette  grofle  artillerie.  Par  ce  moyen  l'ennemi, 
voyant  une  tête  d'artillerie  de  fiège  à  la  fuite 
de  l'armée,  &  cette  armée  fe  dirigeant  fur  Sché- 
rim  &  Pofen ,  il  n'oferait  certainement  dégar- 
nir aucune  des  places  de  Siléiîe ,  &  ferait  d'au^ 
tant  moins  attentif  à  Stetin. 

En  fuivant  ce  plan ,  il  feudrait  que  l'armée 
fut  précédée  par  une  avant- garde  de  vingt-cinq 
intlle  hommes ,  laquelle  irait  fe  placer  à  Sché- 
rim ,  &  détacherait  cinq  mille  homme&  pouc 
aller  occuper  Kalifch ,  en  tenant  toujours  une 
garnîfon  dans  Pofen  ,  laquelle  pourrait  être 
même  renforcée  de  douze  à  quinze  cent  haro-; 

i^es 
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mes.  Dans  cette  podtion  on  ferait  toutes  les 
démonftrations  de  Former  de  très-gros  maga* 
fins  à  Kali!ch ,  Schcrim ,  &  Pofen  y  on  ferait 
des  demandes  très-confidérables  de  grains  dans 
la  grande  Pologne  ,  &  Ton  ferait  en  effet  dans 
chacun  de  ces  endroits  des  commencemens  de 
magafins  deltinés  a  fuivre  Tarmée, 

Sur  ces  préparatifs ,  il  eft  certain  que  le  roi 
de  PruiTe  ne  pourrait  craindre  que  pour  Glo- 
gau  ,  ou  pour  Breilau  ;  &  les  magafins  qu'on 
fe  préparerait  d'ailèmbler  à  Kalifch  ,  feraienc 
craindre  nommément  pour  ce  dernier  endroit 
qui  n'en  eft  qu'à  environ  douze  milles.  Alors 
toute  l'armée  venant  près  de  Gnefne ,  il  fau- 
drait néccffairement  que  le  roi  de  PruflTe  fit  af- 
fembler  fon  armée  d'obfervation  vers  Hern- 
fiadt  y  fans  quoi  l'on  porterait  une  tète  de 
cinq  à  fîx  mille  hommes  à  Militfch  en  Siléfie  , 
qui  feraient  contribuer  jufqu'aux  portes  de 
Breflau ,  tandis  qu'on  aflemblerait  fur  laWarta 
les  approvifionnemens  nèceffaires.  Enfin ,  lorH 
que  l'armée  fur  la  Warta  ferait  rafraîchie  & 
pourvue  de  tout ,  Pavant- garde  fe  mettrait  en 
mouvement  par  fa  droite  avec  vingt  raille 
hommes ,  fe  dirigeant  fur  ZuUchiau ,  &  mar* 
chant  droit  à  Franckfort ,  pour  pafler  l'Oder 
à  Lebus  ou  dans  fes  environs.  Cette  avant- 
garde  ferait  fuivie  de  toute  l'armée ,  à  deux  ou 
trois  marches  de  difliance ,  félon  Ja  force  &  la 
proximité  de  l'ennemi.  Les  troupes  placées  à 
Kalifch  viendraient  occuper  Schérim  &  Po- 
fen )  jufqu'à  ce  que  tout  fut  évacué.  Enfuite 
elles  feraient  l'arrière-garde  de  l'armées  & 
cette  arriè.re-garde  ferait  deftinée  à  aller  s'em- 

Tom.  IL  M 
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parer  de  Landsberg ,  afin  d'établir  la  commu- 
nication  avec  la  Viftule  le  long  de  la  Netze ,  & 
de  former  des  magafins  à  Landsberg  de  tout  ce 
qui  fe  trouverait  entre  l'Oder  &  la  Warta. 

Ce  mouvement  de  Tarmée  étant  fuppofé 
fidt  avec  toute  la  célérité ,  ne  peut  point  per« 
mettre  au  roi  de  PruiTe  de  porter  aiTez  promp« 
tement  des  forces  conûdérablés  dans  cette 
partie.  Le  corps  d'obrervation  qu'on  fuppofe 
avoir  été  aifemblé  entre  Breflau  &  Giogau  » 
aura  plus  de  chemin  à  &ire  que  Tarmée  par- 
tant de  Pofen  ;  &  ce  corps  ne  fera  point  capa- 
ble de  fe  préfenter  vis-à-vis  d'une  armée  auifi 
forte  :  il  ék  même  vraifemblable  que  le  roi  de 
FrulTe  craignant  alors  pour  Berlin ,  lui  don- 
nera ordre  de  marcher  droit  à  cette  capitale , 
afiti  de  lui  donner  le  tems  d'y  raâèmUer  de 
^lus  griandes  forcçs.  L'armée  ruflè  fe  portera 
donc  de  Lebus  à  Mûncheberg.  Alolrs  n'étant 
plus  qu'à  cinq  milles  de  Berlin,  elle  pourra  y 
marcher ,  fi  l'armée  que  le  roi  de  Pr^flfe  aura 
pu  y  former ,  h'eil  point  a^2s  forte,  ou  aflès 
bien  paftée  pour  qu'il  foit  néceâàire  de  donner 
u^ë  bataîHe;  cànr  aflors  l'objet  véritablement 
important,  étaWtlaprifedeStetin,  ilnecon- 
vieilt  pas  de  pierdre  du  tetns  &  des  hommei 
pour  une  ville  qu'lMi  ne  pourrait  garder,&  Par- 
jfnée  rûfle  marcherait  à  Strausbei|[ ,  Neuftadt 
&  Ângerfhand ,  pour  de-là  aller  prendre  pofte 
totre  les  rivières  de  Randon  &  de  Walfe ,  & 
couvrir  le  fiège  de  Stetin. 

On  Voit  que  ce  projet  eft  à  -  peu  »  près  le 
même  qui  n  été  exécuté  en  partie  la  campagne 
paâee>  à  rexce|]ltion,  que  l'armée  n'iiyant  poiM 
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.  ftvec  elle  de  grofllè  artillerie ,  le  roi  de  Pruflè 
n'a  pu  craindre  pour  Glogau  ,  ni  pour 
Breflau  :  il  n'a  craint  que  ia  dévaftation  de 
fon  paysi  ic  les  deux  batailles  qu'il  a  jugé 
à  propos  de  livrer ,  pour  s'y  oppofer ,  lem- 
blent  avoir  été  données ,  fi  Ton  ofe  le  dire, 
contre  toutes  les  régies  de  la  prudence ,  & 
peut-être  de  ia  guerre.  C'était  plutôt  le  cas 
d'une  défeniîve  fiivante  ,  A  d'apporter  decon« 
tinuels  obftades  au  progrès  de  renn^mi.  Il  fe* 
xattfbrt  inutile  d^examiaer  iôi  ee  que  ce  princ« 
aurait  dû  &ire  alors:  il  Tuffira  de  faire  ob- 
ferver  qu'il  lui  Ssvà  bien  difficiie  de  fe  conduire 
de  la  même  façon  cette  année ,  puilqu'fl  eft 
trop  occupé  «1  Saxe ,  &  trop  amibli  par  les 
pertes  énormes  de  la  dernière  campagne.  Il 
eft  vrailèmblable  qu'il  réfervera  les  forces 
pour  foutestir  la  Saxe,  &  qu'il  fieVaflaiblira 
dans  cette  partie ,  que  pour  l'objet  important 
de  lecourir  une  place  aÛîégée ,  foit  dans  la 
Pomérsoûe ,  foit  en  SUéiîe.  Si  ^  contre  toute 
apparence,  ce  prince  fè  déterminait  à  venir 
encore  au  •  devant  de  l'armée  ruâè,  pour  la 
combattre»  cette  réfolution  ferait  d'autant 
plus  avaniageufe-,  que  le  gain  d'une  bataille 
iàdliterait  beaucoup  le  refte  des  opérations  9 
&  que  dans  le  cas  contraire ,  les  fuites  en  &m 
raimt  moins  ôcheufes.  ' 

Mais,  en  fuppofant  que  l'armée  ruflè  ne  ren- 
contrât point  d'obftades  qu'elle  ne  pût  fur« 
monter ,  &  qu'après  avoir  pafle  l'Oder ,  «lie 
fe  trouvât  dans  les  enviix)ns  d'Angermohd  6c 
de  Suet ,  l'avant-garde  qui  aura  marché  }o£i 
qu'à  Gartz ,  fe  lencontera  avec  l'armée  fu4< 
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dpife  déjà  poftée  fur  TUcker  &  la  Randon , 
pour  s'approcher  de  Stetin ,  &  pour  Tinvettir 
de  ce  côté  de  TOder ,  tandis  que  le  corps  qu'on 
a  fuppofé  devoir  occuper  Landsberg  ,  après  Jr 
avoir  laifle  une  garnifon  fuffifante  ,  fe  fera 
avancé  vis-à^vis  du.  fort  de  Dam,  pour  invef- 
tir  Ja  place  de  Tautre  côté  de  cette  rivière;  & 
les  ponts  étant  jettes  au-deâus  &  au-deflous 
de  la  viile,  on  ne  s'occupera  plus  que  des 
moyens  d'en  poufler  le  fiège  avec  vigueur.  Car 
on  fuppofe  que  toute  Tartilierie  &  les  muni- 
tions  de  guerre  reftées  à  PillaUyy  auront  été  em- 
barquées aflez  à  tems  pour  qu'elles  foient  arri* 
vées  aux  embouchures  du  Gros-HaiF^  lorfque 
l'armée  ruâe  fe  trouvera  dans  les  environs  de 
Berlin  ;  qu'il  en  fera  de  même  de  l'artillerie 
fuédoife  venant  de  Stralfund  s  &  qu'avant  de 
s'être  avancé  fur  l'Ucker ,  l'armée  fuédoife  {jb 
fera  emparée  des  ifles  d'Ufedom  &  de  Wollin. 
Les  environs  de'  Stecin  fournirent  pluiieurs 
fituations  très^avantageufes  pour  une  armée 
d'obfervation  deftiiiée  à  en  couvrir  le  fiège  : 
premièrement ,  entre  le  lac  de  Prentzlau  &  la 
rivière  de  Walfe  5   fecondement.  entre  cette 
rivière  &  celle  de  Randon  s    en6n  derrière  la 
petite  rivière  de  Gartz.  Mais  l'armée  d'obfer- 
vation ne  doit  fe  6xer  dans  aucune  de  ces  po- 
fîtions,  à  moins  qu'il  n'ait  été  reconnu  fur 
.  )es  lieux  >  par  l'examen  le  plus  exa<l  dû  pays  » 
^^ti'elle  nç  peut  être  dépoftée  s  cat  fans  cette 
iCGxtîtuiti  elle  ne  doit  point  héfitei:  de  venir 
^fe  placer  dans  des  lignes  de  circonvalations  > 
,  qiii  ne  peuvent  être  bonnes ,  qu'autant  qu'on 
^uï^eu  do  tems  pour  les  f^e^  &  beaucoup 
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de  bras  à  y  employer.  Ainfî  dans  ce  cas ,  Par- 
mée  d'obfervation  ne  doit  point  attendre  que 
rapproche  de  Tennemi  l'oblige  de  s*y  retirer  5' 
elle  doit  y  venir  d*abord  après  l'inveftiflcment, 
afin  de  travailler  à  la  circonvalation ,  &  à  la 
perfedtionner.  Au  refte,  cette  circonvalation 
parait  devoir  être  très-avantageufe  à  défendre, 
puifque  le  fort  de  Dam  étant  pris ,  ce  qui  ne 
doit  être  l'afikire  que  de  deux  ou  trois  jours» 
il  luffira  d'occuper  ce  fort  &  quelques  ifles 
dans  la  rivière,  pour  mettre  hors  d'infulte 
toute  cette  partie  de  rinveftiâèment ,  &  quHl 
ne  reftera  alors  à  occuper  qu'une  demlcir* 
conférence  de  retranchement ,  dont  les  droites 
&  les  gauches  fe  trouveront  couvertes  par 
deux  ravins ,  &  deux  petites  rivières  qui  tom- 
bent  dans  FOder  au-defTus  &  deflbus  de  la 
ville. 

Le  parti  de  former  de  bonnes  lignes  de  cir* 
convalation  pour  l'armée,  étant  beaucoup 
plus  fur  que  tout  autre ,  on  ne  peut  trop  infif- 
ter  fur  la  néceffité  de  le  prendre ,  à  moins  qu'il 
ne  fût  phyfîquement  certain  qu'une  pofition 
plus  avancée  rempliroit  le  même  objet. 

Quant  à  la  façon  d'exécuter  ce  iiège,il  parait 
qu'on  ne  peut  fe  difpenfer  d'y  former  deux  at- 
taques ,  fur^tout  y  ayant  deux  nations  qui  doi- 
vent  y  concourir.  Le  projet  &  le  plan  que 
j'en  ai  donné ,  font  voir  de  quelle  façon  &  de 
quel  côté  ces  attaques  doivent  être  dirigées. 
L'armée  fuédoife  devrait  être  chargée  de  l'une, 
l'avant-garde  de  l'armée  ruâe  de  l'autre.  Mais 
il  ferait  à  propos  que  le  génial  de  cette  avant- 
garde  eût  feul  &  en  chef  la  conduite  de  Ton  atr 
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taque ,  &  que  le  feld  -  maréchal  commandatitf 
toute  l'armée,  lui  en  abandonnât  eutièrement 
le  foin.  De  même  ,  le  général  en  chef  Suédois 
chargerait  auifi  qui  il  lui  plairait ,  de  la  dtrec- 
tîon  de  fon  attaque.  De  cette  façon,  chacun  ré- 
pondant de  fa  befogne ,  l'émulatian  réguerair, 
&  tout  le  monde  ferait  excité  à  concourif  au 
fuccès. 

On  ne  penfe  pas  qu'il  faille  plus  dequinzemil- 
le  hommes  d'infanterie,  pour  pouâer  vigoureu. 
fement  chaque  attaque  ;  .ainfi  rkiiknterie  fué* 
doife  fera  plus  que  fuffifà^nte  pour  fon  attaque. 
Les  cinq  ou  fix  mille  hommes  de  cavalerie  fué^ 
doife  iront  renforcer  la  cavalerie  de  la  grande 
armée  ruile ,  laquelle  donnera  quinze  mille 
homhnes  d'infanterie  à  la  difpofition  du  génér£d 
ruiTe  chargé  d'une  des  attaques;  &  l'on  four, 
nira  à  la  Suède  l'artillerie  qui  lui  manquera. 
Ayant  donné  l'état  général  de  l'ai tillerie  qUi 
ferait  néceffîiire  ,  il  fera  fàd\e  de  voir  fur  le 
plan ,  celle  qu'U  Ëmt  pour  chaque  attaque. 

A  l'égard  des  fubfiflbnces  pour  l'armée  ruilè, 
fi  ce  projet  était  adopté ,  il  faudrait  convenir 
avec  la  Suède  d'une  certaine  qi^mntité  de  farine 
&  de  bifcuit»  qu'elle  fe  chargerait  de  faire  faire  à 
Stralfund ,  comme  (î  ces  approvifiqnivsmens  ^ 
devaient  être  deftinés  à  l'armée  fuédoife  ;  afin 
que  cette  armée  s'avan(;ant  fur  l'Ucker ,  eût  à 
fa  fuite  un  convoi  de  ces  farines  &  bifcuits , 
qu'elle  ferait  pa&r  à  l'brmée  ratk  dès  qu'elle 
ferait  à  portée  de  Berlm ,  par  le  moyen  deg 
efcortes  qoe  les  deuic  armées  fourniraient ,  Te^ 
corte  fuédoife  devftit  faire  la  moitié  du  chemin^ 
pour  aller  à  la  rencontre  du  détachement  ruâè» 
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^ui  fe  chargerait  de  la  conduire  jufqu^à  fen  ar^ 
mée, 

Dans  la  fuite  chaque  nation  fe  fournirait  de 
fes  propres  magafins ,  étant  &cile  de  tirer  par 
mer  de  la  Pruâe  &  de  la  Livonie ,  en  même 
tems  qu'on  fera  venir  l'artillerie ,  toutes  les 
proviûons  de  bouche  qui  feront  néceflàires.  De 
cette  façon  Tarmée  ru^Te  partant  de  Pofen,  n'au- 
rait  befoin  que  d'avoir  avec  elle  pour  trois  fè« 
maines  ou  un  mois  de  fubiîftance  ;  &  il  fe  pra^ 
tique  il  fouvent  à  cette  armée  d'en  faire  fuivre 
pour  plus  de  tems  »  que  cela  ne  peut  fou&ir 
aucune  difficulté. 

Si  ce  projet  de  campagne  était  adopté ,  U 
femble  qu'il  réunirait  deux  grands  avantages  f 
lepremiçr,  de  procurer  la  prife  d'une  des  plus 
importantes  places  des  Etgts  du  roi  de  Pruife  ; 
&  lé  fécond,  de  ne  point  dépendre  d'aucun  con- 
cert avec  les  armées  de  fa  majefté  l'impératricç 
reine ,  ni  même  avec  celles  des  Suédois ,  puil^ 

Î[u'il  n'cft  queftion  pour  eux  que  de  s'avancer 
ur  l'Ucker,  comme  ils  ont  fait  les  précédentes 
années ,  &  d'y  attendre  que  l'armée  rufle  foie 
à  portée  de  leur  donner  la  main.  Si  les  mefui* 
res  étaient  bien  pcifes  »  &  le  fecret  bien  gardé» 
comm|onne  doute  pas  que  cela  ne  foit,  le 
fuccès  de  ce  projet  ne  pourrait  pas  être  dou« 
teux ,  devant  être  exécuté  par  des  troupes  aulï 
valeureufes  que  les  troupes  ruâes. 
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N^.  LX. 

Lettre  de  Mr.  le  comte  de  Choiseuil  à  Mr. 
le  marquis  db  Moktalembert. 

Vienne  y    le  i%  Mars  J^6q. 


J 


'a  I  reçu,  monfieur,  la  lettre  que  vous  m'a- 
vez fait  l'honneur  de  m'ccrire  le  24  du  mois 
dernier,  avec  le  mémoire  qui  y  était  joint.  Je 
l'ai  lu  avec  autant  d'attention  que  de  plaiur. 
C'cft  un  excellent  ouvrage  &  qui  pourrait  être 
très-utile  ,  fi  Ton  tournait  fes  vues  du  côté  du 
lîège  de  Stetin ,  comme  je  le  défire  depuis  long- 
tems.  Vous  avez  très-bien  démontré ,  mon- 
iieur,  que  cette  place  n'eft  pas  auifi  forte  qu'elle 
en  a  la  réputation  ;  &  le  projet  d'attaque  que 
vous  propofez ,  m'a  paru  très^bien  raifonné,  & 
promettre  une  prompte  reddition. 

Mais  je  crains  bien  qu'il  ne  foit  difficile  de 
déterminer  les  différentes  puiâànces  à  cette 
entreprife,  qui  feraircependant  la  plus  décifive. 
Il  y  a  long,  tems,  monfieur,  que  vous  en  avez  Fait 
fentir  les  conféquences  &  les  avantages,  &  vous 
favez  que  j'ai  toujours  été  du  même  avis  :  je 
n'ai  pas  varié  à  cet  égard.  La  Suède  elle-même 
qui  eft  la  plus  intéreffée  à  ce  fiège,  parait  y  trou- 
ver de  grandes  difficultés:  premièrement;  elle 
craint  d'effuy  er  des  défagrémens  dans  une  jonc- 
tion avec  les  rufTes,  dont  le  commerce  efl  diffi* 
cile,  &  qui  font  méprifans,  préfomptueux  &  en- 
flés de  leur  fuccès  :  en  fécond  lieu,  elle  eft  ef- 
frayée des  dépenfes  du  iîège ,  qu'on  eftime  Gx 
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millions,  &  elle  ne  fe  trouve  pas  en  état  de  (aire 
cette  avance.  Je  vois  cependant  par  le  détail 
joint  à  votre  mémoire,  que  les  Rufles  ont  à  Pil« 
lau  prefque  toute  Tartillerie  nécellaire,  &ce 
qui  s'en  manque ,  [fourrait  fe  trouver  à  StraU 
fund.  Il  ne  refte  donc  que  la  dépenfe  des  mu- 
nitions à  faire.    Je  ne  faurais  croire  qu'elle 
monte  à  une  fi  grande  fomme  :  d'ailleurs  c'eft 
un  objet  tellement  important,  que  les  Suédois 
devraient,  à  ce  qu'il  me  femble,  y  mettre  leur 
dernier  écu.  Pour  moi  je  ne  cefli  d'infifter  fur  ce 
point  ;  &  je  crois ,  mbnfieur ,  qu'il  ne  ferait  pas 
inutile,fi  Ton  agite cettequeftion à  Pétersbourg, 
&  fi  l'on  vousconfulte  fur  cet  objet,  dé  com- 
muniquer vos  excellentes  idées,  &  de  défabufer 
les  efprits  fur  l'opinion  que  l'on  a  de  la  force  de 
cette  place.  J'ai  demandé  à  Mr.  le  maréchal  de 
Belle- Ole  de  vous  employer  à  Tarmée  de  Siléfie, 
dans  le  cas  où  la  Ruifie  conlèntirait  à  donner 
un  corps  d'infanterie  à  l'impératrice.  Mais  fi 
toute  Tarmée  rufle  ne  fe  divife  pas,  il  faudra  de 
toute  néceflîté,  monfieur ,  que  vous  y  reftiez  ; 
&  c'eft  alors  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  le 
fiège  de  Stetin. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  des  fentimens  auflî 
diftingués  que  fincères ,  monfieur  >  votre  très- 
humble  &  très-obéiâantferviteur. 

Signé  Choiseuiu 


(  ne  ) 
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Lettre  de  Mr.  le  marquis  de  Montalembbrt 
à  Mr.  le  comte  de  Choiseuil. 


J 


St.  Péttrsbourg ,  It  premier  AptU  1760, 


'  A I  reçu ,  Mr.  TambaiTadeur ,  la  lettre  que 
vous  m'avez  &it  Thonneur  de  m'écrire  le  i  g  du 
mois  dernier.  Je  luis,  ou  ne  peut  plus  âatte  de 
l'approbation  que  vous  avez  donnée  au  mémoire 
&  aupro}et  d'attaque  de  Stetin,  que  j'ai  eu 
l'honneur  de  vous  envoyer  ^  mais  cette  opéra* 
tion  ell  encore  remife  à  un  autre  tems.  Vous 
êtes  fans  doute  informée  que  Mr.le  comte  d'He£L 
terhafi  a  reçu  de  Vienne  un  plan  de  campagne, 
dont  l'objet  eft  de  diriger  l'armée  ruiTe  fur 
Breslau ,  &  qu'elle  s'empare  de  cette  place.  Il 
Pa  remis  à  Mr.  le  grand  chancelier }  &;  ce  pro^ 
}et  a  été  adopté  en  partie  dans  une  conférence 
entre  Mr,  le  grand  chancelier ,  Mr.  le  châm* 
bellan  Schovalow,  &  Mr.le  comte  d'Hefterhafîi 
c'eft-à-dire  que  le  miniftère  ru0e  >  délirant  de 
donner  la  préférence  au  Gège.  de  Glogau  »  s'eft 
réfervé  la  liberté  d'attaquer  celle  de  ces  places 
qui  lui  conviendra  le  mieux.  On  a  fait  part 
verbalement  k  Mr.  le  marquis  de  l'Hôpital  du 
réfultat  de  la  conférence  -,  &  je  n'en  fais  que 
ce  qu'il  a  eu  la  bonté  de  m'en  dire.  Il  eut  peut- 
être  été  à  défirer  que  quelque  militaire  eût  été 
admis  à  ce  confeil ,  pour  difcuter  les  pollibi* 
lités  ou  les  impoifibilités  qui  peuvent  fe  ren-* 
contrer  dans  ce  projets  &  je  crains  fort  qu'on  ' 
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ne  s^engage  ici  à  plus  qu'on  ne  pourra  temrJ 
Le  tranfport  par  terre  de  toute  Tartillerie  &  des 
munitions  de  guerre ,  méritera  certainement 
de  grands  éloges ,  s'il  peut  être  exécute ,  n'y 
ayant  pas  encore  un  feul  cheval  ni  chariots 
qui  y  loient  deftinés.  Si  j'eufle  été  dans  le  cas 
de  faire  quelques  qucftions ,  il  n'aurait  point 
été  du  tout  difficile  de  favoir  à  quoi  s'en  tenir 
fur  la  valeur  de  l'engagement  pris  à  cet  égard 
par  cette  cour.  Mais  Mr.  le  comte  d'Hefterhafi 
n'ayant  pas  jugé  a  propos  de  favoir  le  fenû- 
ment  du  marquis  de  l'Hôpital,  ni  le  mien,  il 
faudra  attendre  que  le  tems  nous  ait  appris  ce 
qui  en  fera* 

Mon  projet  n'était  point  celui  U,  ainfî  que 
vous  aurez  pu  le  voir,  Mr.  l'ambafladeur  ;  mais 
je  le  dis  avec  vérité,  je  défire  de  tout  mon  cœut 
que  les  inconvéniens  que  j'y  ai  crains ,  ne  s'y 
rencontrent  pas.  Et  fi  l'on  jugeait  à  propos  de 
me  demander  ce  que  je  penfe  fur  les  meilleurs  ^ 

moyens  de  le  faire  réuifir ,  'yy  contribuerais 
en  tout  ce  qui  dépendrait  de  moi ,  avec  le  plus 
grand  plaifir.  Je  ne  faurais  vous  dire  même  i 
quel  point  je  fuis  af&âé  dé  la  crainte  dé  voir 
encore  faire  une  quatrième  campagne  infruc* 
tueuiè ,  ni  ce  que  je  donnerais  pour  qu'elle  &it 
auifiglorieufe qu'utile;  mais  enfin,  il  faut  s'en 
remettre  à  la  Providence  &  fe  flatter  que  tout 
ira  bien. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 


i3k 
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NO.  LXIL 
A  Mr.  le  comte  de  Choiseuil. 

St.  Pitersbourgy  /f  7  Mai  1760. 

V^/  u  o  I  Q.U  '  I L  y  ait  près  de  cinq  feraaîncs 
qu'il  n'eft  parti  de  courier  d'ici ,  Mr.  iWbad 
&deur ,  &  que  je  n'ai  pu  depuis  ce  tems  avoir 
Fhonneur  de  vous  écrire ,  je  ne  fuis  pas  encore 
dans  le  cas  de  vous  informer  des  opérations 
auxquelles  on  s'eft  arrêté  définitivement  pour 
la  campagne  prochaine.  On  a  cependant  décla^ 
ré  à  Mr.  le  comte  d'Hefterhaii,  que  tous  les  ob^ 
)ets  étaient  décidés;  Ce  plan  eft,  dit-on,  rédigé 
fort  au  long  dans  un  grand  mémoire,  où  Ton  a£. 
fûre  que  tous  les  cas  font  prévus  ;  mais  ce  mé-^ 
moire  ell  entre  les  mains  de  fa  majefté  Timpénu 
trice»  depuis  quelque  tems ^  elle  veut  le  lire,  ea-. 
fuite  le  ligner,  afin  d'aâurer  d'autant  plus  Texé- 
cution  des  chofès  qui  y  font  contenues.  Il  faut 
donc  attendre  qu'il  lui  plaife  d'y  donner  fon 
approbation.  On  doit  enfuite  le  communiquer 
à  Mr.  l'ambafladeur  de  Vienne.  J'obferverai 
feulement  à  cet  égard,  qu'il  m'aurait  paru  plus 
convenable  de  lui  en  faire  part  avant  de  le  met- 
tre fous  les  yeux  de  fa  majefté,  afin  qu'il  eût  été 
dans  le  cas  d'approuver  ,  ou  de  faire  les  re- 
préfentations  qu'il  aurait  jugé  à  propos.  Il  eft 
vrai,  qu'il  fait  à  quoi  s'en  tenir  quant  au  fond» 
puifqu'on  a  confenti  à  porter  toute  l'armée  en 
Siléfie  j  mais  il  eft  fort  diâérent  qu'on  l'a  dirige 
fur  jBreslau  ou  fur  Glogau.  Le  projet  de  faire 
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le  fiège  de  cette  dernière  place  eft  fujet  à  tant 
d'inconveniens  pour  une  armée  rufle  ^  &  cette 
opération  fe  lie  il  mal  avec  celle  que  les  ar- 
mées de  fa  majellé  rimpératrice*reine  doivent 
exécuter  dans  la  Siléfie ,  qu'on  ne  faurait  trop 
infifter ,  à  ce  quMl  me  femble ,  fur  la  nécefltté 
de  marcher  droit  à  Breslau.  Dès  qu'il  ne  doit 
point  encore  être  queftion  du  (iège  de  Stetin 
pour  cette  campagne ,  rien  ne  me  parait  mieux 
que  de  s'emparer  >  s'il  eft  poffible ,  d'une  ville 
.  auiS  conlidérable ,  dans  l'efpérance  que  du 
moins  un  corps  de  l'armée  rufle  pourrait  pafler 
l'hiver  dans  cette  partie  de  la  Siléfie. 

Mais  quand  cet  objet  important  ferait  to- 
talement  déterminé ,  il  me  relierait  encore  la 
crainte»  que  cette  armée  ne  Fût  pas  en  état  mè- 
me  de  prendre  Breslau.  S'il  iàut  un  train  de 
groâè  artillerie  tant  foit  peu  confidérable ,  je 
doute  toujours  qu'on  puiâfe  le  (aire  fuivre  Tar- 
,niée  ;  &  fi  toutes  les  mefures  ne  font  pas  bien 
prifes  d'avance,  il  fera  de  toute  impoflîbiltté  de 
mettre  cette  entreprife  à  exécution.  Te  ne  fuis 
point  autorifé  à  demander  aucun  eclairciiie- 
ment  là-deiTus  ;  &  je  crois  m'appercevoir  qu'on 
n'eft  point  fâché  ici  de  n'avoir  aucun  decesdé- 
tails  à  me  communiquer;  ainfi  on  me  parait 
fortéloigné  de  me  mettre  à  même  d'y  voir  plus 
clair  :  il  faut  efpérer  cependant  <)u'il$  feront 
d'eux-mêmes  tout  ce  qu'il  faut  qu'ils  faflenc 
pour  remplir  leurs  engagemens. 

Le  départ  du  maréchal  de  Soltikow  n'eft  point 
encore  fixé.  Les  miniftres  de  la  conférence  pro- 
fitent de  fon  féjour,  pour  lui  faire  goûter  le  plan 
decampagne  qu'il  doit  exécuter,  qui  n'eft  point 


\ 
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du  tout  le  fien ,  comme  vous  le  favez ,  Mr. 
l'ambafladeur,  par  ce  que  j'ai  eu  Thonneur  de 
vous  eu  mander.  Ils  fe  flattent  de  Tavoir  rame- 
né à  leur  avis  ;  cependant  il  m'a  dit  encore 
hier  à  la  cour  en  grande  confidence,  qu'il  voyait 
avec  peine  que  cette  campagne  ne  ferait  pas 
plus  déciGve  que  les  précédentes  :  il  prétend 
qu'elle  Ce  paiTera  à  s'étaler  de  tous  les  c6tés,fans 
rien  entreprendre  de  part  ni  d'autre.  Cette 
fkqon  de  penfer  du  maréchal  me  parait  de  mau- 
vais augure ,  &  me  fait  douter  très  r  ibrt  que 
le  miniftère  l'aie  perfuadé  autant  qu'il  s'en 
flatte.  Je  mejbis  bien  gardé  de  prendre  cette 
.  confidence  dans  le  fèns  qu'il  l'entendait  :  je 
n'ai  point  fuppofé  que  tant  de  circonfpeâion 
pût  venir  de  fa  part.  Je  lui  ai  répondu ,  qu'en 
eflêt  il  ^cait  à  craindre»  que  le  roi  de  Prufle  eût 
appris  à  fes  dépens  à  être  moins  entreprenant» 
devant  une  nation  auflS  valeureufe;  qu'en  con- 
lequence  il  fe  bornerait  peut-ëtre  à  la  défenfîve, 
&  dans  ce  cas  il  ne  ferait  pas  Ëicile  dele  joindre; 
mais  qu'alors  l'armée  cufle  pourrait  entrepren* 
dre  tel  ffîge  qu'il  lui  pliait:  à  quoi  il  m'a  repli, 
que  tout  de  fuite,&très.naturellement  :  unfiige! 
*  Il  faut  bien  des  affaires  four  être  en  itat  de 
faire  un  fiège  en  SiUfie.  Un  tel  propos  de  la 
part  ferait  très  •  alarmant;  mais  quand  on  le 
connaît ,  on  fait  qu'il  eft  poifible  de  lui  faire 
changer  d'opinion  fur  cette  matière  à  laquelle 
il  entend  très-peu.  Il  m'a  témoigné  jufqu'à 
préfent  autant  de  confiance  qu'àqui  que  ce  foit, 
j'oie  le  dire  ;  &  (î  le  canon  &  les  munitions 
de  guerre  font  à  fon  armée  en  quantité  fufii- 
faute ,  je^ne  défefpère  pas  de  le  ramener  fur  ce 
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fujet  à  la  façon  de  penfer  quMt  doit  avoir, 
il  me  ferait  bien  néceflaire  d'avoir  un  plan  de 
Breslau  &  de  Glogau.  On  doit  les  avoir  à 
Vienne  ;  je  n'en  ai  point  du  tout.  Si  vous  pou- 
viez me  les  procurer ,  Mr.  i'ambaâàdeur ,  je 
tacherais  de  m'en  fervir  utilement ,  tant  pour 
perfuader  les  généraux,  que  pourlivoir  un  avis 
liMleflus  vis-à-vis  de  leurs  ingénieurs. 

J'ai  rhonneur  d'être ,  &c 


•iBrti 


N^.  LXIII. 
A  Mr.  le  comte  db  Choisbuil. 

St.  Pitersbourgf  U  ii  Mai  l'j6û. 


J 


'ai  reçu  une  lettrede  Mr.  le  marquis  d'Ha- 
vrincour ,  &  en  même  •  tems  les  observations 
de  Mr.  de  Kaulincour  fiir  toutes  les  difficul- 
tés que  les  Suédois  peuvent  rencontrer  dans 
l'exécution  du  plan  de  campagne,  envoyé  de 
Vienne.  Il  m'a  auffi  communiqué  les  opéra- 
tions qu'il  propofe  pour  cette  armée  pendant 
cette  campagne.  Je  peniè  abfolument  comme 
Mr>  l'ambaflàdeur  &  comme  Mr.de  KauKncour, 
fur  l'imttiiké  &  les  rifques  de  potter  l'armée 
fuéêoîre  à  Haveiberg;  mm  il  s'en  faut  de  beau- 
co&p  que  )e  convienne  que  cette  armée  doive 
refter  fiar  TUckcr  ,  wife  'borner  i  s'approcher 
4es  foiirces  de  PHavel ,  comme  il  parait  qu'on 
le  penfe  à  Stockholm.  Je  crois  qu'elle  peut 
f^rendre  une  pofition  beaucoup  plus  menaçante, 
&  tout  auffî  fûre  pour  dlle.  Je  joins  ici  un  ez« 
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trait  de  ma  réponfe  au  marquis  d'HavrincoUr» 
afin  que  vous  foyez  inftruit ,  monGeur ,  de  ce 
que  je  penfe  qui  pourrait  être  exécuté  dans 
cette  partie ,  &  que  vous  foyez  en  état  d*en  écri- 
re ,  il  vous  le  jugez  à  propos. 

J'ai  rhonneur  d'être ,  &c. 


N^.  LXIV. 

Extrait  de  la  dépêcJje  de  Mr.  le  marquis  db 
MoNTALEMBERT  à  Mr.  le  marquis  d'Ha- 
VRINCOUR,  envoyé  le  ii  Mai  à  Mr.  le 
comte  DE  Choiseuil. 


j 


E  vois  par  votre  dernière  dépêche%  Mr. 
Fambailadeur ,  que  vous  trouvez  avec  raifon 
le  rôle  deftiaé  aux  Suédois»  dans  le  plan  envoyé 
devienne,  difficile  à  remplir.  Je  necomprens 
pas  en  effet  comment  ils,  pourraient  s'établir 
iblidement  à  Ifavelberg,  ni  de  quelle  utilité  ils 
y  feraient.  Si  l'intention  était  de  joindre  un 
corps  autrichien  à  cette  armée ,  fa  pofîtion  fur 
]a  haute  Havel  y  ferait  bien  plus  fevorable.  Je 
fuis  abfolument  de  votre  avis  là-deûus ,  &  il 
me  parait  que  les  proportions  du  marquis  de 
Kaulincour,  de  fe  porter  vers  lesfourcesde  cette 
rivière ,  font  les  feules  qu'on  puiiTe  faire.  Je 
crois  cependant  que  »  dès  que  l'armée  fuédoife 
fera  forte,  cette  année»  de  vingt  mille  hommes 
eifedifs ,  non  compris  un  corps  d'obfervation 
placé  fur  la  Pécne  ou  fur  l' Ucker,  capable  de  con- 

tenir 


tenir  la  garaifon  deStetin^  CetOfafTfiifg^s^ 
lait  defcendrs  la  ^ve|  jufqu^  pi:èscl'0{âng^ 
bourg..  .Ce  pays  par  Biçczbçurg,  Uch^t)>  ^ink- 
melsport ,  Furflxnbeiç  ,  ^^qijk^içk,  e0t,e)tcc{^ 
niempnt, coupé,  &Rlai9^,^,trps-b9mi«fegQCÎ. 
dons.  ÙiiU;ara)éeqm,G'av9i)f>9F^tfui  les  an*- 
'  rais  ,.4*  KcMMnci  >  ^^i^^Mi  it^vexCent .  d^uif 
laHavey^if^u'aw  Jac:.;qj«jforij)ele  R^«^o»^• 
degiJ;dsNfiU-R.^pinef»■aH^ïSK  «i%etB,'4^ 
qu*eUe  aurait  un  corps  fur  TUcken  pour  concè- 
nirlagarnifon  deStetfai:''alDft  elle'poutiaîioo. 

f  llppr  par  \Wf  t^rr  Orange nhruirg,  ^  "'^fri!  pllf° 

qu'à  quatre  milles  dç  3e^y|V  Sa  retraite  ferait 
^rée  dans  touâ  les'ca$pâ:leMeckleubourg- 

de  loutre,  par  les  lacs  dfe  Neu-Rupin,  K.ens- 
berg,  &«ï''lt&î^()«tf^i^[itiôn^erïlt:  «^autant 
plus,ava^geurç,quc  c^tte  a^mpç  pourrait  pro- 


|[^n4,  inpu.veiqent,  p(Htr  pouvoir,  BttÇjii^ipjO^, 
Tom,  Ù.  ■  >   -     -  jvj 


nîéel'  Je  petife  donc  <jue  l'armée  fuédoilè  pour- 
-itàt  &ke  de  ces  c6té9  une  campagne  glorieuse 
-pour  elle ,  ^  &  a^àncagenfe  à  iès  alHés.  Vous 
-feire^  de  ces  réftexions,  Mn  Tambaflàdeuv  ^  Ku- 
fàgë  que  vous  voudrez  :  cfeft  mon  2éle  pour  le 
iii^ès  de  la  caufècomMtine,  &  mon  àttàdhe. 
tnent^^articulier  à  la  nation  (bédeUe;'  qm'mé 
H^S  oht  diâées.  Je  fôuH^éftiisde  toûtMbY^cœur 
^u'éttôspufl^Ac  leur  être  ât^  quelque  utilité^ 

J^ai  honneur  Â^èU^i&e. 


<ïi      I   II 


lettre  de  Mr.  Te  mârqti&  bis  MoNTAtt  ft^ËRT 

.    : St.  Péfersbomg,  If  21- Mm  t^jio.   . 


•  i'  *  •''     I.'    ■'■■/•■  -  ri      '    i: 


l!4       t-Jj 


oûT  èft  cnfih  détètmîné  ,  Mh^P»..,^,^ 
Êdèu^V  Le  plan  de  C3(mp$gîte  a  été  remis  a^Siht^ 


Kcf'^'Mr.  le  Cônite  d^Hçfterhafi  i  qv^'m'tti 
plairàît  contciSt  audeï?  dfe^ute  exprèiEbh;  '  '  Il 
itt*i'  dit  5  qu Vn  s'était  en tièrèmetit'-conftfrmiaf 
'aux  întëntibhs  dé  ta  c6ur  de' Vienne  j;*!^»?  ioùî 
tes  cas  itcdent  priiuï,^  que  rien  tPimtfliùlid^ 
niif'tible:  que  ce  fM.  Cepeiidalit  lès'génër^^Ë 
ont  la^Kberté  d'aller  fxit  Glogauou  TurBreslau} 
ft  qii6tqUé  i'on^  eût'afl&ré'jurqû'à  préfeiit  quâr 
lé  ti^tirtfort  dèta  grôâè  artillerie  ruflè  s'^eitâeu^^ 
téi^t'Bk'ns  aucune  difitcûîtê  par  terre  ^  on  con-^' 
viêntdàns  ce  plan,  qû^ilie^a  néceflkired^n  iàir« 
paiS^  d«' l$i  B&hèmc  lôrfqû'on  (èrafur  l'Oder* 


•  ^• 


•  *  •  '  ^'  «1 
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Jl  me  parait  que  Mr.  le  comte  d'Hefterhafi  nte 
trouve  point  que  ce  foit  un  inconvénient.  Pouf 
moi  j'ai  le  malheur  d'être  motos  tranquile  fur 
je  fuccès  d'un  fiège,  lorfqu'il  &ut  que  l'artil- 
lerie qui  y  efl  nécdlàire ,  vienne  de  la  Bokè- 
me ,  tandis  que  l'armée  qui  doit  Texécatek:  -^ 
vient  de  la  Viftu)e«  Je  fephaite  bien  fincèric*. 
inent  que  me$  craintes  foient  mal  fondées.  > 
Il  parait  toujours  décidé  ^que  Mr.  le  comte 
de  Fermer  ièra  rappelle,  &  ne  kxi  pas  la  canu 
pagne.  .   ,  : 

.  Le  maréchal  de  !$c4tiko^  ft^X%U  JI^4on\e^S ^Sc 
peu  de  jour^  après,  je  compte  en  iaice  autant  : 
Je  n'attendrai  que  le  tems  néceflaire  pour  que 
toute  fafuite  roitpaâee,&  pour  pouvoir  trouve): 
des  chevaux  de  pofte»  J'irai  par  Varibvie,  afin 
4t  ne  pas  tomber  en  Pruflè  &  fur  layiftule  dans 
les  embarras  de  l'armée,  où  je  ne  pourras.  che# 
miner  qu'avec  bien  des  peines  &  du  tf  ms.    ^ 

J'ai  l'honneur  d*ètre ,  &c. 


r    '  T 


Lettre  de  Mr.  le  comte  deChoiseuil,  de 
;  Vienne  le  24  Mai  ij6o^  en  cépoqfe  aux 
.  lettres  de  Mr.  le  marquis  de  Montâlem^ 
•    BERT,  desi4Mars,  7&iiMaî. 


j 


E  vous.doîs  d^àncicns  remercîemens',  mon- 
fieur ,  du  mémoire  que  vous  m'avez  envoyé, 
avec  votre  lettre  du  14  Mars,  furies  opérations 

N  ij 


/ 


/ 
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futures  lie  l'armée  ruiTe  ;  mais  je  vois  avec  pei- 
ne par .  votre  lettre  du  commencement?  de  ce 
mois,  tout  ce  que  nous  avons  à  craindre  de  la 
lenteur  dçs  déterminations ,  aihfi  que  des  mau- 
vais piièflëntimens  dont  Mr.  deSoltikow  vous 
^  fait  part  lui-même.  Je  crois  cependant  pou voiç 
«fpéter  beaucoup  de  la  confiance  que  ce  géné- 
ral vous  témoigne ,  &  je  fuis  bien  perfuadé 
que  vouls  n^oubUierez  rien  pour  prendre  fur  Ton 
^prit  tcmt  te  crédit  poffihie.  Je  remets  au 
tems  où  vous  ferez  plus  particulièrement  occu- 
pé de  iiet  objet  ^près  de  lUi,  à  rendre  ma  cor- 
rerpondance  plus  étendue  avec  vous.  Je  tâ- 
cherai de  me  procurer  ks  plans  dé  Breslau  &  de 
GhgBU  ^M  vous  dé(irez>'  &  fi  je  puis  les  avoir, 
.je  vousiefe^  ferai  pafler  i)ar  la  ptétiiière  occafion. 
.  i  Vous  cônhaiflez,  mopfieur  v  les  fentimen$ 
diftingués  avec  lefquels  j*ai  rhbnneur  d^êtrê 
votfe  tlàsihumbk  &  très^éiâànt  ferviteur» 

t  '  Signé'  Ghoiseuil. 


P.  S.  Te  viens  de  recevoir  5  monfieur,  vo-' 
tre  lettre  du  1 1  de  ce  moi^."^  Je  crois  comme 
vous ,  que  l'armée  fuédoife  ferait, placée  beaUi- 
Coup  plûi  àvarttàgeufêAîent  p5ur  la  caufe  çoni. 
Mttnéé^aux  environs  yOi'anigcnbourg.  J'en 
^ris  à  Adr.  es  Kaulincour;  dbm  h  même  fens. 
Au  reite  ç'eft  ,un  fait  de  votre  compétence  à 
tous  deux,  &què  voUs  êtes  eh  état  plus  que 
perfonne  de  difcuter  enfemble,  par  la  connais 
jQtnce  locale  que  vous  av^a;:def  ce  pays. 


iw.  '-t 


^ 
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N^.  LXVIL 

Lettre  de  Mr.  le  marquis  d'Havrincqur. 
ambaflàdeur  en  Suède ,  à  Mr..  le  marquis 
DB  MoNTALEMBBRT  à  Pétersbourg. 

Stockbohn ,  it  28  Janvier  176a. 


J 


'a  I  reçu ,  monfîeur,  la  lettre  que  vous  m'a^ 
vez  fait  Ffaonneur  de  m'écrire  de  Varfovie  le 
a  f  Décembre ,  par  laquelle  vous  m'informez 
de  l'ordre  que  vous  avez  reçu  de  vous  rendro 
à  Pétersbourg ,  pour  y  paâer  l'hiver.  J'ai  ap« 
pris  avec  grand  plaiGr  cette  deftination  que  le 
roi  a  &ite  de  vous ,  monfieur ,  puifque  jé 
fuis  plus  perfuadé  que  perfonne,  que  votre  fé- 
jour  à  cette  cour  ne  pourra  être  que  fort  utile 
au  bien  des  afBûres  du  roi  &  de  celles  de  fes  aU 
liés.  Vos  talens  militaires  »  la  connat£&nce  que 
vous  avez  acquile  des  armées  deftiuées  par 
leurs  poHtions  à  agir  dans  la  partie  (èptentriai 
nale  du  théâtre  de  la  guerre ,  &  en£n  vos  judi« 
deufes  réflexions  fur  l'expérience  du  pafle  » 
vous  mettent  en  étacde  fuggérer  les  idées  les 
meilleures ,  &  les  plans  tes  plus  avantageux 
pour  l'avenir.  Je  ne  doute  pas  qup  les  lumiè^ 
res  fupérieures  &  les  excellentes  intentions 
de  l'impératrice  de  Ruflte  &  de  fon  miniftèret 
ne  4ifpofenc  très-favorablement  cette  grande 
princeâe,  &  ceux  qu'elle  honore  de&con* 
fiance ,  à  goûter  &  i  adopter  vos  avis  fur  ce 
qui  convient  le  mieux  à  la  gloire  de  fes  arme^, 
&  au  biea  de  la  caufe  commune.  Vou9  coi)« 

N  ii  j 


c  i9«  y 

iidiSet  toute  la  bonne  volonté  de  la  Suède ,  de 
coopérer  aux  plans  qui  feront  jugés  les  meiU 
leurs  9  elle  ne  fe  dément  pas  :  il  ne  s'agira 
donc  que  de  calculer  jufte  fur  ce  qui  peut  lui 
être  poilible. 

Vous  me  parlez,  monfîeur^  des  lettres  que 
vous  m'avez  écrites  pendant  la  campagne  pa{^ 
fée.  Je  n'en  ai  requ  qu'une  feule  de  vous ,  da- 
tée de  peu  de  jours  aprqs  votre  arrivée  à  l'ar- 
mée ruâè*  Il  me  parait  oue  vous  n'avez  pas 
requ  la  réponfe  que  j'y  ns  dans  le  tems ,  par 
laquelle  je  convenais  avec  vous  du  principe 
que  vous  établirez  fur  la  néceflité  d'une  jonc- 
tion de  l'armée  fuédoifè,  avec  un  corps  de  l'une 
4es  deux  armées  impériales.  Mais  je  crois  éta- 
blir fur  de  bonnes  raifons  le  peu  de  poflibilité 
&  même  de  convenance  •  que  l'armée  fuédoife 
fe  portât  fi  fort  en  avant  pour  opérer  cette 
jonâion»  qu^elle  devait  à  mon  avis  recevoir  & 
non  pas  aller  chercher.  Ce  fentiment  me  pa- 
raiflait  d'autant  mieux  fondé ,  qu'il  était  aifé 
alors  de  voir  ce  que  nous  avions  déjà  prévu 
d'avance ,  .que  le.  projet}  de  l'armée  ruife  fe 
bornait  à  refter  aux  environs,  de  Franckfort,  & 
à  éviter  de  fe  porter  plus  en  avant.  Quoiqu'il 
en  foit ,  il  parait  par  les  difpofitions  de  la  cour 
de  Ruffie ,  qu'elle  eft  dans  la  réfolution  de  laire 
agir  fon  armée  de  meilleure  heure  dans  la  eam- 
pagne  prochaine ,  &  avec  vigueun  II  ne  refte 
qu'à  fouhaiter  des  avantages  pareils  à  ceux 
qu'elle  a  eus  dans  la  dernière  campagne;  &  plus 
d'aâivité  à  en  .profiter  mieux  qu'on  i\'a  faiu 
Je  perfide  à  penfer  comme  j'ai  toujours  fait  » 
que  quel  que  puiâè  être  le  plan  des  c^érations» 
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Tes  ^ùfleslâoivent  commencer  par  te  rendre 
maîtres  de  G>lberjg  :  c'efl;  un  port  à  leur  conve* 
nance  i  c'eft  une  place  à  l'ennemi  qu'ils  n'au- 
raient jamais  dû  laifler  derrière  eux  ^  enfin  c'eft' 
de  Colberg  &  de  Stetin ,  que  le  roi  de  Pru^'^a 
tiré  des  reâburces  qui  l'ont  mis  en  état  de  fe 
l^utenir  en  Saxe  pendant  les  mois  de  Novem» 
bre  &  Décembre  dernier. 

Madanie  d'HavrincoUc  eft  très  -  fenfible  à, 
l'honneur  de  votre  fouvenir.  Elle  vous  prie  de 
recevoir  ici  fes  remerciemens  &  mille  compli« 
mens  de  (à  part  Permettez  que  je  vous  prio 
d'embraiier  pour  moi  notre  cher  amba£Eideur. 
Je  vous  félicite  d'avoir  un  hiver  à  paflèr  avec, 
ce  digne  &  aimable  miniftre ,  dont  le  car$|âere 
de  droiture  »  de  franchife  &  de  probité  hono* 
re  l'humanité ,  &  rend  fa  fociété  auffi  douce 
qu'aimable. 

Vous  connaiflez  tous  les  (èntimeits  avec  leC 
quels  j'ai  l'honneur  d'être  ,  monfieur  ,  votre 
très-  humble  &  très-obéiâant  ferviteur , 

Signé  d'Havrincour* 


•u» 


îî  iv 


•N*.  LXVIIL 

Réppnfe  de  Mr- .  le  marquis  de  Moktalem- 
*BRT  à  Mri  le  marquis   d*Havrincour. 

^  Pifersbourg^  ie  %l  Mars  1760. 


J 


^A 1  ttt^y  Wt.  l^âmbaâadeur ,  la  lettre  que 
i^ous  m'avez  Siit*  Fliônneur  de  m'écrire  le  2g 
Janvier,  &  f  aurais  bien  defiré  pouvoir  vous 
^nodcer  par  fna  réponfe  quelque  plan  d'ope- 
rations  adopté ,  où  l'armée  fuédoife  eût  un 
rôle  convenable  à  jouer.  J'attendais  le  mare- 
chat  de  Soltikov  qui  devait  arriver  d'un  jour 
à  l'autre}  mai$  fa  préfence  n'a  encore  rien  (ait 
décider -jBÏqu'à  préfent.  Nous  attendons  ac 
tuellement  des  réponfes  de  Vienne ,  que  la 
grande  diftance  rend  toujours  trop  tardives. 
Ce  font  des  entraides  bien  grandes ,  que  d'être 
obligé  de  tout  communiquer  à  cette <:our,avant' 
que  de  rien  propofer  ici ,-  mais  elle  le  défire,  & 
c'eft  à  moi  de  me  conformer  aux  ordres  que 
j'ai  reçus  là-deflus.  J'ai  envoyé  à  Mr.  le  comte 
de  Choifeuil  un  projet  d'attaque  pour  la  ville 
de  Stetin.  Ce  travail  fervira  ou  ne  fervira  pas. 
On  regarde  aflez  généralement  Stetin  comme 
une  place  très- forte.  Je  pehfe  difieremment; 
je  l'ai  fouvent  écrit ,  &  je  fuis  bien-aife  de  dire 
enfin  pourquoi  je  penfe  de  même.  D'ailleurs 
il  me  femble  qu'il  efl:  important  que  les  cours 
alliées  fâchent  à  quoi  s'en  tenir  là-delTus  :  c'eft 
ce  qui  m'engage  à  vous  envoyer  auflî  copie 
du  plan  &  du  mémoire  que  j'ai  &ic  à  ce  fujet. 


(   aoi    ) 

Vous  y  trouverez  un  état  de  rartillerie  qui  fe. 
rait  néceilkire ,  duquel  j'ai  foullrait  ceile  que 
les  RuflTes  ont  à  Pillau ,  &  le  réfultat  tait  voir 
qu'il  n'y  manquerait  qu'une  quarantaine  de. 
pièces  de  moyen  calibre.  Mais  il  s'en  faut  de 
beaucoup  qu'il  y  ait  aflez  de  boulets.  Je  n'ai 
encore  rien  communiqué  ici  :  j'attends  des  ré- 
ponfes  de  Vienne  fur  un  projet  de  campagne 
qui  a  accompagné  ce  mémoire  &  ce  plan  ,  ou 
je  crois  avoir  démontré ,  que  le  fîège  de  Stetin 
eft  celui  par  lequel  l'armée  rufle  doit  commen- 
cer. Ainfi  ceci  fera  pour  vous  feul ,  s'il  vous 
plait ,  Mr.  l'ambaâkdeur  »  &  pour  Mr.  le  mar« 
quis  de  Kaulincour  :  il  eft  inutile  d'en  parleir , 
fi  l'on  fe  décide  à  d^autres  opérations.  Je  pro- 
fite du  Courier  danois  qui  porte  de  bonnes 
nouvelles  à  Copenhague ,  pour  vous  faire  paf* 
fer  ce  gros  paquet.  Je  foumets  le  tout  à  vos 
lumières  &  à  votre  prudence.  J'aurais  bien 
voulu  que  la  cour  de  Suède  eut  (ait  ici  de 
nouvelles  inftances,  pour  qu'on  fôngeât  à 
efFeâuer  ce  fiège  important  ;  &  fi  elle  ne  l'a 
pas  faic  auprès  de  la  cour  de  Vienne,  je  crains 
bien  qu'on  n'y  ait  adopté  d'autres  idées.  Je 
plaide  depuis  trois  ans  cette  caufe  (ans  fuecès  ; 
je  ne  fais  fi  je  gagnerfd  jamais»  ce  procè&-là: 
c'eft  une  grande  machine  bien  difficile  a  mon* 
ter  ,  qu'une  pareille  alliance. 

Dès  qu'il  y  aura  quelque  chbfe  de  décidé , 
je  ne  manquerai  pas  d'avoir  l'honneur  de  vous 
en  &ire  part. 

J'ai  celui  d'être ,  Mr.  l'ambafladeur,  avec  un 
refpeâueux attachement»  votre,  &c. 


(     30«     ) 

PermetteK-moi  d*a(Ihrer  ici  de  mes  très-hum« 
blés  refpeâs  madame  la  marquife  d^Havrin- 
cour.  Si  je  ne  craignais  de  faire  rougir  mada- 
me  la  marquife  de  Puenté ,  )e  lui  ferais  mon 
compliment  fur  fa  nouvelle  groflèâe. 


NK  LXIX. 

Képonfe  de  Mr.  le  marquis  D'HàVRiKCOUR 
à  Mr.  le  marquis  de  Montalembert. 


j 


&0€kbolm^  le  %  Avril  i'}6^ 


'a  I  reçu ,  monfieur  ,  la  lettre  que  vous 
m'aves  fait  l'honneur  de  m'écrire  les  23  du 
mois  pafle ,  avec  les  pièces  qui  y  étaient  join» 
tes  I  &  dont  je  vous  fais  mille  remerciemens. 
J*ai  lu  avec  grand  plailir  votre  mémoire,  con. 
tenant  un  projet  d'attaque  pour  Stetin.  Il  ne 
(è  peut  rien  à  mon  avis  de  n^ieux  ni  de  plus 
clairement  démontré,  &  je  ne  penfe  pas  qu'au* 
cun  hohime  du  métier  puiâè  y  trouver  rien  à 
défirer,  quant  à  la  partie  militairç  ;  mais  dans 
le  nombre  des  chofes  néceâàires  pour  exécu* 
ter  un  plan  auflî  bien  combiné, j'en  vois  d'indil^ 
penfables ,  pour  lefqueiles  je  prévois  que  cette 
opération  il  capitalement  avantageufe  ,  n'aura 
pas  plus  lieu  cette  année  que  les  précéden<^ 
tes.  La  première  chofe  à  exiger  pour  le  fuccès» 
c'eft  une  volonté  décidée  &  fineère,  de  la  parc 
des  deux  puiilances  qui  doivent  concourir  à 
cette  opération ,  de  l'entreprendre ,  des'yli^ 
vrer  de  bonne  foi.  Or  je  fuis  plus  confirmé  quie 


(   ao^   ) 

jamais  dans  l'opinion  que  cette  volonté  n'exiC» 
tera  plus  que  d'un  côté.  La  féconde ,  l'argent. 
Je  ne  crois  pas  exagérer  en  évaluant  à  fix  miU 
lions  l'argent  néoe^re  pour  les  firais  du  liège 
de  Stetin.  Or  ce  ferai);  à  mon  avis  s'attacher  à 
une  chinière,que  de  croire  la  Suède  en  pouvoir» 
&  la  Rulfie  en  volonté  de  fournir  cette  fonu 
me.  Voilà  donc  deux  obftacles  que  je  regarde 
comme  infurmontables ,  &  qui  feront  encore 
échouer  un  projet ,  qui  me  parait  le  plus  utile 
aux  alliés ,  &  le  plus  eflèntieilemcnt  nuiiible 
à  l'ennemi  s  car  je  n'ai  point  varié  dans  cette 
opinion ,  où' je  fuis  depuis  trois  ans  »  amfi  que 
vous.  Dans  la  perfuafion  où  j'ai  été  qu'il  était 
inutile  de  s'acharner  à  ce  plan ,  j'en  avais  pro« 
pofé  un  autre  il  y  a  plus  de  quatre  mois  »  à  fa- 
voir»  de  joindre  vingt-cinq  milles  ou  Ruflès  ou 
Autrichiens ,  aux  vingt  mille  hommes  de  beU 
les  &  bonnes  troupes  que  les  Suédois  auront 
en  campagne  cette  année ,  &  de  porter  cette  ar. 
mée  fur  la  Havel ,  ou»  fuivant  les  occurenceg» 
plus  avant  dans  le  Brandebourg.  Vous  fenti« 
rez  aâèz  les  avantages  de  cette  pofition  inquié* 
tante  pour  l'ennemi,  qui  Ce  ferait  vu  intercep* 
ter  par*là  la  communication  entre  fes  armées. 
Mr.  deKaulincour  qui  s'eft  trouvé  de  mon  avis, 
è  développé  dans  un  mémoire  les  détails  de  ce 
projet,  qui  a  été  approuvé  à  Verfàilles  ;  mais 
je  vois  qu'il  ne  l'eft  pas  à  Vienne.  Ainii  je  pré** 
vois  que  vous  allez,  avoir  quelque  contrepro- 
jet  de  cette  cour, dont  la.Siléfiefera  l'objet (  que 
la  Ruilie  l'adoptera  y  que  fon  armée  fe  portera 
fur  roder  ;  qu'elle  y  fera  arrêtée  par  le  prince 
Henri ,  avec  trente  •  cinq  mille  Fruflieus  i  & 


"*  » 


(    204    ) 

qu'enfin  cette  campagne-ci  ne  fera  pas  plus  â£- 
cifive  que  les  précédentes.  Ceft  avec  douleur 
que  je  élis  cette  prédidion  i  mais  je  crains  bien 
qu'elle  ne  fe  vérifie  que  trop. 

Je  me  fuis  acquitté  crès-exaâement  de  votre 
commiifion  pour  la  marquife  de  Puenté.  QueU 
que  aguerrie  qu'elle  dût  être  par  les  fréquen- 
tes récidives  de  la  (ituation  où  elle  fe  trouve, 
fon  étonnement  de  vous  en  favoir  inftruit,s'efl: 
pourtant  manifefté  très  -  fenfiblement  fur  fes 
joues,  &  les  commentaires  de  la  bonne  com- 
pagnie avec  laquelle  elle  fe  trouvait  chez  moi, 
n^ont  pas  mal  fécondé  les  premières  impref- 
fions  que  votre  compliment  avait  fait.  Quoi- 
qu'il en  foit,  elle  a  l'àme  trop  bonne,pour  vous 
avoir  fu  mauvais  gré  d'avoir  augmenté  les 
rofes  de  fon  teint.  Ainfi  c'efl;  fans  rancune 
qu'elle  m'a  chargé  de  fes  complimens  pour 
vous ,  &  de  fa  reconnaiâance  de  votre  fou- 
veiiir.  Monfieur  fon  mari  a  voulu  auffi  que  je 
vous  fiffe  fouvenir  de  lui. 
,  Madame  d'Havrincour  me  charge  d'un  mil- 
lion de  complimens  pour  vous  :  je  compte  la 
mener  avant  peu  à  la  campagne  dont  fa  lànté 
&  la  mienne  ont  befoin. 

Il  court  certains  bruits  fourds,que  mademoî- 
felle  Edti  époufera  dans  peu  un  baron  d'Ha* 
milton  que  je  crois  inconnu  devons. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  le  plus  (încère  at- 
tachement, monfieur,  votre  très-humble  & 
très-obéiflknt  ferviteur. 

Signé  d'Havrincour. 


(    aoç    ) 


N^.  LXX. 


Lettre  de  Mr. le  marquis  de  Montalembert 
à  Mr.  le  comte  de  Choiseuil  à  Vienne. 

Varfovîe^  le  2%  Juin  1760; 

JLiE  départ  du  maréchal  de  Soltikow  de  Pé- 
tersbourg  a  été  différé,  Mr.  rambafladcur,  juf- 
qu'au  3 1  du  mois  dernier ,  &  le  mien  Ta  été 
ncceflairement  dans  la  proportion. 

Mr.  le  comte  d'Hcfterhafî  avait  requ  peu  de 
Jours  avant  un  courier ,  par  lequel  il  était  in- 
formé que  Mr.  de  Laudohn  ne  devait  plus  agir 
par  la  Luface  j  mais  qu'on  en  était  revenu  au 
premier  projet  de  le  foire  opérer  en  Siléfie  du 
côté  de  Sehweidmtz.  En  confequencc  il  a  pré- 
fenté  un  mémpire,dont  il  a  bien  voulu  mefeire 
part ,  potfr  démander  que  l'armée  rulTe  f e  por- 
tât fur  Breflau  &  non  fur  Glogau.  Il  fonde 
principalement  ki  néceffité  de  fe  conformer  i 
fa  demande ,  for  rimpoffibilité  de  faire  paflcr 
dé  la  grofïè  ôttillerie  à  l'armée  rùfle  pour  le 
fiège  de  Glogâu  ;  &  qu'ainfi,  fi  Ton  perfiftait  à 
Vouloir  la  diriger  fur  cette  placée,  il  ferait  à 
eraindr^  qu'on  ne  fit  encore  une  campagne  in- 
frudlueuft.  Il  mè  femble  qu'on  aurait  pu  pré- 
venir la  néceilîté  des  nouveaux  ordres  qu'on 
follicité  aujourd'hui,  en  prévoj!?ant  plutôt  l'im- 
jpoffibilité  d'envoyer  la  grofle  artillerie  aû-de- 
vant  ^e  l'armée  rufle  à  Glogau.  Vous  favez , 
Mr.  le  comte ,  que  c'eft  l'objcélion  que  j'ai 
conftammem  &ite  à  tous  les  projets  de  porter 


(    «o«    ) 

Parmée  ruflè  dans  la  haute  Siléfie ,  Se  que  fa:, 
vais  principalement  fondé  la  néceffité  de  don- 
ner la  préférence  au  fiège  de  Stetin ,  fur  la  fàcu 
lité  du  tranfport  de  la  grofllè  artillerie  ruâe  à 
ce  fiège»  Enfin  lorfque  la  cour  de  Vienne  a  été 
décidée  à  demander  préférablement  la  marche 
de  toute  l'armée  ruâe  en  Siléfie ,  j-ai  infifté  au- 
tant qu'il  m'a  été  poflible,  pour  qu'on  ne  laiff^ 
pas  au  maréchal  de  Soltikovr  l'aUernative  dans 
îes  ordres ,  d'aller  fur  Brdlau  ou  fur  Glogaui 
mais  toutes  mes  repréfentations  à  l'ambaâà* 
deur  à  ce  fujet  ont  été  inutiles  alors.  Cepen* 
dant  il  &ut  y  revenir  aujourd'hui  ;  mais  il  eft 
bien  tard,  fur-tout  pour  prévenir  que  toutô 
l'armée  ne  fe  porte  à  Pofen  s  ce  qui  pourrait 
avoir  de  grands  inconvéniens.  J'ai  tepréfenté 
au  comte  d'Hefterhafi ,  qu'il  était  fort  impor^ 
tant  d'obtenir  des  ordres  pour  qu'elle  marchât 
droit  à  Kalifch»  parce  que  fi  l'armée  fe  trouvait 
raâemblée  à  Pofen,  elle  aurait  une  longue 
marche  à  faire  jufqu'à  Brefli^Ui  pendant  la« 
quelle  elle  prêterait  le  flanc  à  l'ennemi  de  fort 
près  \  ce  qui  pourrait  occafionnçr  d^s  obftacle$ 
infurmontables,  furtout  fi  les  fubfiftances  doi** 
vent  fe  tirer  de  Pofen,  &  que  les  principaux 
magafins  y  foient  établis  ;  qu'il  faudrait  n'oc« 
cuper  cette  ville  que  par  un  corps ,  &  que  le 
gros  de  l'armée  marchât  par  Gnefne  droit  à 
Kalifch ,  où  l'on  pourrait  établir  ainfi  qu'àSei^ 
radia  les  plus  gros  magafins  i .  ce  qui  ferait 
d'autant  plus  facile  «  que  cette  partie  de  la 
grande  Pologne  a  été  moins  mangiée  que  le  Pa« 
latinat  de  Pofnanie.  Cet  ambaâadeur  a  ap» 
prouvé  mes  obferyations  «  &  a  fait  en  confé* 


(   ao7   ) 

quence  un  dernier  mémoire  »  qu'il  a  préfaiti 
au  grand. chancelier  la  yeiUe  de  mon  dépare 
Je  ne  fais  fi  l'on  aura  égard  à  l'une  &  l'autre  de 
fea  demandes.  Dans  la  dernière  contérence  que 
j'ai  eue  avec  le  grand^chancelier,  il  m'a  paru 
qu'on  trouve  beaucoup  d'inconvéniêns  i  Pé» 
tersboui^  de  porter  l'armée  à  Breflau ,  tant  à 
caufe  de  la  longueur  de  la  oommunicationi 
garder ,  qu'à  came  des  raefures  qu'on  dit  avqir 
déjà  prifes  pour  la  diriger  fur  Glogau.  Il  eft 
d'autant  plus  (kheux  qu':on.  revienne  ainfi 
après  coup  fur  des  opératioiis  déjà  terminées  » 
que  cela  accrédite  le  reproche  que  le^  maréchal 
'deSoltikorw  fidt.aux  Autrichiens»  de  nc^  (avoir 
jamais  ùif  qiioi  compter  avec  eux  ;  &  que  ï^an-i 
née  pafiee ,  il  n'a  jamais  pu  rien  faire  de.cotv 
«ert^  parée  qu'ib  changeaient  de  projets,  to». 
tes  les  (èmaines. 


'«.  I 


Du  )o. 


'   <~  •. 


P.  s;  jWr.  le  comte  de  Bruhl  a  dit  hier  à 
Mc^  le  marquis  xte  Paulfny,  qu'il  avait  avis^  dé 
Fétersbburg ,'  qu'on  s'était  déterminé  à  ordon* 
;içr;  la , marche  de  l'armée  fur  Breflau.  Teiné 
Jais /fi  c'çttJl'npuvelle  ne  mérite  pas  coh&msii 
tion.  • 

J'ai  €11  4es  Içttrca  du  2f  du  quartier  géni^ 
ïal  dé  rârmée  rufle,  par'lcfaaelles  je  voisqu'oii 
ne  compte  pas  "qu'elle,  foit  entièrement  ràf* 
fembiée  avant  lé  20  de  Juillet;  &  c'eft.  tou^ 
iours^à'Pdferi  où  tout  ddiï  fe  rendre.  ^' 


•      V      » 


j^àî  l'honneur  d'être»  &c. 


(     208    .) 


Lettre  fie  Mr.  te  tfiarquis  d'HatrimcouR 

à  Mr.  le  marquis  DS  Monta  LBMB£itt. 

''  '^Mlfutidf  /r  J  Juin  ï^6o. 

«J'A  l'E^çu,  raonHeur,  la-'letire  que  vottsm'a- 
yez  'fai'B  i'honneur  do  nv'écrirS'  le  ^  Mali  Se 
Mf.  de  Kauliuoociri^ui  fe' trouve  enoote  ici, 
a-''re^U  en  mèmt-lims\t!4a^i«ata  qi^e^vuiiGlui 
«1  ayez  envoyé.'!-- ■'     ■  ■  u    .J-d  •;■■  j 

'-••'Jé'Rfi  trouve:  dâblémentrien  «r^iiitiUEr  à 
tdus  teSijuftes  taiib^iti&mtns  par  leTiyntelsxVOiis 
-ét»t>SâèK  la  polfibUfté'^^-mèhiela  lâdthé  du 
fiè^tie'Sïetin.  Al^^gantcU^av^ntags^quirem 
réfulteraient ,  ils  font  trop  cldai&iiiitxpl  pat- 
pables ,  pour  n'être  pas  reconnus  &  fentts. 
Mais  il  neTérventqu'à  augmenter  les  regrets. 


du  {>eu  d'utilité  ^e  leuc  polition  à  L'eçibou- 
chure  de  laHavel,  ptènJibnt  le  ^irti'dë  fe  por- 


ta*  d^abord  fur  PUcker ,  en  occupant  de  nou* 
veau  WoUin.  U  Ëiudra  voir  alors  quelle  con» 
fîftance  aura  le  corps  pruffien  qu'on  leur  oppo- 
fera:  s'ils  n'avaient  affiiire  qu'à  la  garnifon  de 
Scetin ,  la  rivière  d'Ucker  &  la  communica- 
tion de  l'armée  avec  la  Poméranie  «  ne  feraient 
pas  difficiles  à  garder  ;  mais  û  le  général  pru& 
Hen  qui  a  déjà  un  corps  de  huit  à  neuf  mille 
hommes  fur  le  bas  Oder,  vient  leur &ire  tète, 
en  fè  (àifant  joindre  par  cinq  à  fîx  mille  hom- 
mes qu'il  pourrait  tirer  de  Stetin  &  des  envif 
rons ,  ce  qu'on  peut  alTez  naturellement  pré- 
voir ,  fur.tout  dès  que  toutes  les  forcer  des 
Ruflès  fe  trouvefont  éloignées  &  portées  à 
Glogau,  alors  il  deviendra  très- difficile  aux 
Suédois  de  fe  porter  fur  la  Havel ,  (ans  avoir 
auparavant  mis  ce  corps  pruifien  hors  d'état 
de  les  contrarier  &  d'intercepter  leur  commu- 
nication. S'ils  y  réuififlènt,  je  penfe  qu'ils  n'au- 
raient rien  de  mieux  à  faire  ^  que  de  fuivre  le 
plan  que  vous  leur  tracez ,  dans  un  pays  qu'en 
effet  vous  connaiflez  bien  s  &  fi  les  Autrichiens 
s'avançaient  avec  un  corps  de  douze  à  quinze 
miHe  hommes ,  pour  les  joindre  du  côté  d'CX 
rangenbourg  ou  même  de  Berlin ,  il  ne  me  pa« 
tait  pas  douteux  que  cette  armée  ne  pût  por- 
ter les  coups  les  plus  iuneftes  à  l'ennemi  dans 
eette  partie.  Au  refte  j'eftime  que  ces  projeta 
dépendront  beaucoup  des  événemens ,  &  du 
plus  ou  du  moins  de  fuccès  des  opérations  de 
Mr.  le  maréchal  de  Daun ,  vis-à-v|s  du  roi  de 
Prufle. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &g. 

Signé  d'H  a  V  r  ï  n  c  o  u  ji» 
Tem.IL  O 


(  aïo  ) 


N^.  LXXIL 


^ 


Réponfe  à  la  lettre  de  Mr.  le  marquis  p'HÀt 

VRINGOUR. 

Varfivit ,  le  d  Juilkt  i^6o» 

«J  E  fuis  arrivé  ici  depuis  quelques  jours  de 
Pétersbourg ,  Mr.  rambafladeur ,  &  j'y  ai  reçu 
la  lettre,  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire  le  3  du  mois  dernier. 

Je  vois  avec  plaifir  que  vous  êtes  du  même 
{entiment  que  moi  fur  la  marche  de  l'armée  fué- 
doife  ducôtédeZédenick  &  d'Orangenbourg# 
Vous  exceptez  avec  raifou  le  cas  où  les  Pru£* 
fîens  auraient  fur  le  bas  Oder  pn  corps  con(î< 
dérables  &  j'ai  fait  auffi  la  même  exceptioi;  ta« 
citement.  Mais  je  vois  peu  d'apparence  que 
le  roi  de  Pruâë  foijb  en  état  de  tenir  de  ce  côté 
une  armée  égale  à  celle  de  Suède ,  fur^tout  CL 
elle  doit  être  cette  année  de  vingt  mille  com« 
battans  eifedlifs  fous  les  armes.  Je  doute  m^qie 
que  le  corps  pruilîen,  que  vou$  eftimezà  huit 
ou  neuf  mille  hommes ,  &  qui  eft  du  côté  du 
bas  Oder,  refte  dans  cette  partie ,  puifqu'il  y 
Jerait  inutile  à  fon  maitrç  >  du  moment  qu'il  ne 
ferait  point  aâèz  fort  pour  arrêter  l'armée  fué« 
doife.  Mais  dans  le  cas  qu'il  perfîftât  à  réftec 
fur  la  Péene  ou  fur  l'Ucker ,  fût-il  joint  par 
trois  ou  quatre  mille  hommes  de  la  garnifoit 
de  Stetin ,  il  me  femble  que  l'armée  fuédoife 
ne  devrait  point  héûter  à  marcher  fur  lui, 
puifqu'ellelvû  ferait  encore  4^  beaucoup  fup4- 


« 

rieure.  Ainfi,  en  exceptant  toujours  le  cas  où 
le  roi  de  Pruilè  tiendrait  une  armée  fupérieure 
de  ces  côtés,  il  me  femble  que  l'armée  fuédoife 
peut  fe  porter  fur  la  haute  Havel ,  foit  qu'elle 
ait  à  pouflèr  un  corps  inférieur ,  foi(  qu'elle 
n'ait  point  d'ennemi  devant  elle;  &  je  ne  doute 
pas ,  avec  la  bonne  volonté  que  )e  connais  à 
ràrmée  &  à  fes  chefs ,  qu'ils  ne  fui  vent  ce  plan 
qui  fe  préfente  fî  narurellemeijit  Alors  ils  fe- 
ront dans  le  cas  de  profiter  des  drconftances 
.jieureufès  qui  pourront  arriver  pendant  la 
campagne,  &  porteront  un  grand  préjudice  au 
roi  de  PruiTe ,  en  mangeant  tout  ce  pays ,  Se 
le  mettant  hors  d'état  d'en  tirer  aucun  fecours. 

Quant  à  la  jondlion  d'un  'corps  autrichien, 
quelque  efpérance  qu'on  en  puifle  donner  à 
Vienne,  je  ne  crois  pas  qu'on  y  doive  compter, 
à  moins  que  les  fuccès  décidés  du  maréchal  de 
Daun  ne  le  miflent  dans  le  cas  de  s'emparer 
de  Berlin ,  &  d'y  laifler  un  corps  aflez  confidé- 
rable  pour  garder  cette  place  :-  ce  que  je  fou«. 
haite  plus  que  je  ne  l'efipère. 

L'armée  rufle  ne  peut  "point  ètr^  raâêmblée 
fur  la  Warta  avant  le  14  ou  le  l  ^  de  ce  mois  : 
le  défaut  de  fubfiflance  dans  la  grande  Pologne» 
déjà  mangée  l'année  paiTée ,  eft  un  grand  ob-^ 
ftacle.  Je  pars  dans  deux  jours  pour  aller  joift- 
dre  cette  armée  ,  &  j'aurai  l'honneur  dç  voug 
faire  part  de  ce  qui  s'y  paflera  d'intérefiant. 

J'ai  celui  d'être  avec  un  refpeâueux  atta- 
chement ,  monfieur  l'ambaiTadeur ,  &c« 


pij 


J 


N^.  LXXIIL 
A  Mr.  le  comte  ^db  Choisbuil. 

Varfome^  le  lo  Juillet  l^6Qi 


'k  I  reçu  hier ,  Mn  rambaflàdcur,  des  tiou- 
Velles  de  Tarméc  ruffe ,  qlii  ne  font  pas  bien  fa- 
lisfaifançes ,  puifqu'on  n'éfpère  pas  qu^elle  foit 
en  état  de  marcher  en  avant  dé  la  Wartà ,  que 
du  25  au  30  5  ce  qui  ne  m*empêchera  point  de 
partir  le  1 3  ,  pour  me  rendre  au  quartier  géw 
néral  où  je  ferai  rendu  lé  iç.  Jai  été  arrêté 
ici  quelques  jours  pour  des  arrangemchs  d'éi. 
{juipagcs  indifpenfablcs.  Je  ne  manquerai  pa» 
(de  voiis  informer  de  ce  qui  fe  paiTera  d^intéret 
îant  dans  cette  partie» 

J'ai  rhonneur  d'être ,  &c. 


K^.  LXXIV. 
A  Mr.  le  comte  de  Choiseuil. 

Ptfin ,  letS  Juillet  1 760,, 

E  fuis  dfepuîf?  quelques  jours  arrivé  dans 
cette  ville ,  Mr.  Tambaflàdeur ,  ou  le  quartier 
général  eft  établi  Toute  Parmée  y  eft  enfin 
rendue.  L'avant-garde  a  été  portée  à  trois  mil- 
les  enavàrtt  j&  la  pteniièrë  divifiDn ,  aidfl  que 
la  féconde ,  a  paffé  la  Warta.  Il  ne  refte  plus 
sue  la  troifième  à  paifer  :  j'efpàre  que  Parmée 


(   aiî   ) 

fe  mettra  en  marche  le  23  <$u  le  24.  J'ai  trouva 
le  maréchal  décidé  à  marcher  du  côté  de  Bres^ 
lau ,  fans  doute  pour  fe  conformer  aux  ordret 
pofitifs  qu'il  en  a  reçus.  Mais  il  était  «ncote 
queftion  de  garder  Pofen ,  pour  y  confervev 
des  magafins  >  &  l'on  ne  fe  propofait  d*çn  (àirq 
qu'à  Kalifch.  Mr.  le  maréchal;  m'a  fait  l'hon* 
aeur  de  me  parler  de  la  crainte  qu'il  avait  «1  de 
ne  pouvoir  s'éloigner  de  Pofen  autant  qu'il  le 
défîrait  «  fur  -  tout  fi  le  prince  Henri  reftaii 
pofté  du  côté  de  Lantzberg  &  de  Mefcrits  » 
puifque  ce  prince  pourrait  profiter  de  fon  élot» 
gnement  pour  s'emparer  de  fes  magafins  dp 
Pofen.  A  quoi  je  n'ai  pas  manqué  de  répondre^ 
qu'il  y  avait  un  moyen  certain  de  ne  courir  au- 
cun rifque  à  cet  égard  :  c'était  d'évacuer  le$ 
magafins  de  Pofen, &  de  n'y  tenir  qu'une  Ëiible 
garnifon ,  qui  aurait  ordre  de  fe  retirer  à  l'ap- 
proche de  l'ennemi.  J^  ne  vous  répéterai  point 
tout  ce  qu'il  m'a  dit  fur  la  prétendue  nécielfité 
lie  garder  Pofen ,  ni  tout  ce  que  je  lui  ai  re- 
pondu pour  combattre  fon  opinion.  Il  fMffîra 
que  vous  fâchiez  que  j'ai  foutenu  mon  fentt- 
ment  par  des  motifs  fi  preflans  »  qu'il  n'a  plut 
répliqué  qu'autant  qu'il  le  fallait ,  pour  ne  pas 
abandonner  totalement  fon  premier  avis.  Ç'eft 
alors  que  fans  parler  d'avantage  de  Pofen,  fai 
propofé  rétabliâèment  d'un  magafin  à  iSiradie» 
en  même  •  tems  qu*on  en  formerait  un  à  iCa- 
lifch ,  afin  d'^Shféï  d'autant  plus  f<ss  fubfiftan- 
jces,  &  les  mettre  abfolument  hors  de  portée 
de  Tennemi,  qui  ne  pourrait  jamais  fe  pprtec 
auflî  loin  fur  fes  derrières  ;  enfin  j'ai  été  très- 
bien  écouté  9  &  j'ai  connu  depuis^  que  j'avais 

O  fi) 


(   «H   ) 

ité  aufli  trcs*.bien  entendu ,  puifquUl  parait 
décidé  depuis  hier,  qu'on  ne  tiendra  point  Po- 
fen'v&  qu'on  formera  les  deux  magaûns  à  Ka- 
lifch  &  Siradie.  Les  commiflaires  polonais  char* 
gés  des  fournitures  àe  l'armée ,  font  partis  hier 
avec  des  ordres  pour  ces  deux^  emplacemens. 
Ainfî  s'il  n'arrive  point  de  changement  à  cet 
égard ,  je  vois  avec  beaucoup  de  fatisfadlion , 
qu'on  pourra  pénétrer  en  SiléHe ,  &  féconder 
les  opérations  de  Mr.  de  Laudohn ,  dans  la  par- 
tie que  les  circonftances  exigeront.  J'avais  tou- 
jours craint  qu'on  ne  voulût  abfolument  tenir 
rofen,  ayant  reconnu  plus  d'une  fois  l'année 
paiTée,  combien  on  y  était  attaché  ;  ce  qui  au- 
irait  été  certainement  un  obftacle  capable  d'ar- 
rêter totalement  la  marche  de  l'armée.  Si  nous 
en  fommes  affranchis,  comme  je  l'efpère  à  pré- 
sent ,  il  nie  femble  que  nous  pouvons  nous 
Natter  de  taire  quelque  chofe  d'utile  cette  cam- 
pagne.  L'armée  efl;  plus  belle  &  plus  nombreule 
qu'elle  n'a  jamais  été ,  &  Mr.  le  maréchal  me 
parait  plein  de  bonne  volonté. 

Du  19. 

P.  S.  Le  départ  de  l'armée  vient  d'être  fixé 
au  22»  &  Mr.  le  maréchal  s'eft  déterminé  à 
évacuer  Pofen  ;  il  marché  fur  lîx  colonnes  à 
IVIilitfch  en  Siléfie:  nous  devons  y  être  rendus 
en  fix  marches  fans  féjour  ^  nous  allons  nous 
joindre  à  Mr.  de  Laudohn.  Je  ne  vois  pas  ce 
que  le  roi  de  Prufle  pourra  teire  pour  fauver 
Breflau.  - 

Jaî  rhontiAir  d'être,  &c. 


-41 
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A  Mr.  le  comte  db  Choiseuil. 


E  départ  de  l'armée  a  été  dii!eré ,  mon- 
fieut;  le  pain  d'une  divifion  n'efl;  point  encore 
cuit  i  il  manque  des  chevaux  d'artillerie ,  qui 
doivent  arriver  demain  ou  après  demain }  en- 
fin  il  Ëiut  encore  quelques  jours  pour  évacuer 
Vhôpital  :  ce  font  les  principales  raifons  qu'on 
allègue  pour  différer  le  départ.  Il  eft  dit  ou  âxé 
au  2  f  ou  au  26.  Je  ibûfaaite  que  ce  Toit  le 
dernier  délai.  Mais  je  crains  que  quelqu'autré 
obftacle  très  -  valable  ne  retarde  encore  notre 
marche ,  &  que  nous  ne  puiiHons  pas  aller  en 
fix  jours ,  d'ici  à  Militfch  ,  comme  on  s'en  eft 
flatté  d'abord  :  je  dis  obftacle  valable ,  car  je  ' 
ne  me  fuis  point  encore  apperqu  d'aucune  in- 
tention d'éluder  de  la  part  du  maréchal ,  &  je 
fuis  perfuadé  qu'il  fera  ce  qu'il  pourra. 

J'ai  l'honneur  d'être  ^  &g. 


îv 


(  «I«  ^ 
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i^o.  LXXVI. 

Lettre  de  Mr.  le  comte  de  Choiseuil  à  Mr. 
le  marquis  DB  Montalembert. 

r 

Vienne^    le  H  JtdUfit  lySo^ 


J'AI 


différé  jurqu'à  préfent ,  monfieur ,  de 
répondre  aux  deux  lettres  que  vous  m'avez  fàii; 
rhonneur  de  m'écrire  les  28  de  Juin  &  lo  de 
ce  mois-ci  No.  XXXV  &  XXXVI ,  dans  l'in. 
certitude  de  l'endroit  où  je  pouvais  vous  adrefl 
fer  fùrement  les  miennes.  Je  préfume  aduelle. 
ment  que  vous  êtes  rendu  à  l'armée  >  &  je  re^ 
prends  I  avec  plailir  ma  correfpondance  avec 
vous,  monfieur.  Je  me  flatte  que  vous  vou* 
drez  bien  y  apporter  la  même  exaditude  <)ue 
pendant  la  dernière  campagnç  >  &  vous  pou- 
vez  compter  pareillement  fur  le  fbin  que  j'au- 
rai de  vous  inftruire  de  tout  6e  qui  me  parais 
tra  devoir  vous  intérefler. 

Les  nouvelles  les  plus  fraîches  que  l'on  a  re- 
çues ici  des  Ruifes  font  du  i6,  &  annoncent 
la  détermination  du  général  »  de  fe  porter  au 
plutôt  de  Polen  à  Breflau  par  le  plus  court  çhe. 
min.  On  nous  aifûre  auifî  que  toutes  les  difpo- 
fitions  de  la  généralité. mpfco vice,  font  on  ne 
peut  pas  meilleures ,  &  que  nous  avons  tout  à 
efpérer  de  la  bonne  volonté  qu'elle  témoigne. 
Je  m'en  repofe  fur  vous,  monfieur,  pour  en- 
tretenir Mr.  de  Soltikow  dans  cette  façon  de 
penfer ,  &  pour  échauffer  fon  aâivité  dans  les 
occafious.  Vous  ne  pouvez  pas  dans  la  pou* 


(  ai7  ) 

tion  où  vous  êtes ,  fervir  mieux  le  roi ,  qu*eii 
faifant  tous  les  efforts  qui  feront  en  vous,  pour 
établir  &  faire  fubfifter  Tharmonie  û  néceflaire 
entre  les  armées  que<  les  deux  impératrices 
ont  deftinées  à  agir  conjointement  eu  Siléfie, 
Vous  favez  probablement  où  eft  celle  de  Mr. 
de  Laudohn  ;  &  les  nouvelles  que  je  pourrais 
vous  donner  du  fîège  de  Glatz ,  vous  feront 
parvenues  plus  promptement  en  droiture. 

Du  côté  de  la  Saxe ,  naonGeur,  nous  ne  fom« 
mes  pas  encore  entièrement  délivrés  de  nos  in- 
quiétudes fur  le  fort  de  Drefde  »  c'eft-à-dire, 
fur  la  confervation  de  fes  maifons ,  car  il  n'eft 
pas  imaginable ,  que  le  roi  de  PruÂè  réuflifls  k 
s'emparer  d'une  place  qui  n'eft  pas  inveftie«  & 
qui  communique  avec  une  armée  nomibreufe» 
Uy  a  tout  lieu  de  croire  au  contraire,  que  cette 
entreprife  aura  coûté  cher  à  l'ennemi,  &  qu'il 
fera  bientôt  obligé  d'y  renoncer ,  après  y  avoir 
perdu  beaucoup  de  monde.  Les  lettres  que  Poit 
a  reçues  aujourd'hui,  &  qui  font  du  ^3 ,  par. 
lent  même  d'une  nouvelle  folrtie ,  où  l'on  a  £ûc 
un  tort  confidérable  à  l'ennemi 

On  me  mande,  monfieur ,  de  Varsovie,  que 
l'argent  m^que  à  l'armée  ruâè ,  &  que  l'on 
y  eft  réduit  aux  expédiens  les  plus  embarrafl 
fans ,  pour  trouver  de  quoi  payer  les  approvi-. 
iîonnemens  &  autres  néceffités  que  Pon  tire  de 
la  Pologne.  Je  vous  prie  de  me  marquer  fi 
ce  fait  eft  vrai  »  &  à  quel  point  ce  be&àn  eft 
prefiànc 

Vous  connaifl^z  les  fen^imens  dift3ngués'& 
iincères  avec  Ipfqiaels  f ai  Thonneur  d'eue» 


(  ai8  ) 

moAfieur ,  votre  très-humble  &  très-obéiflant 
ferviteur. 

SigniU  duc  DE  Choiseuil. 


N''.  LXXVIL 

/ 

A  Mr»  le  comte  de  Choisbuijl. 

A  Mof china  pris  de  Pofen^  ie  2  6  Juillet 

1760. 


L 


f  k% mi  E  eft  partie  aujourd'hui  de  Po* 
fen,  Mr.  l'ambâ^Tadeur ,  ainû  que  j'ai  eu  Phon* 
neur  de  vous  Tannoncer  ^  elle  a  fait  deux  mille 
&  demi  $  nous  féjournon^  demain  ;  on  ne 
fait  pas  fi  le  départ  eft  fur  pour  après  demain: 
cela  dépendra  de  Pétat  du  magaûn  de  Pofen* 
On  ne  peut  s'éloigner  de  cette  ville  à  un  cer- 
tain  point ,  tant  que  ce  magafin  ne  fera  pas 
évacué  :  c'eft  la  principale  raifon  qui  a  occa-> 
fionné  notre  premier  retard.  J'ai  tiré  hier 
cette  affaire  au  dair  avec  Mr.  le  maréchal. 
J'ai  été  obligé  de  chercher  ces  éclairciflemens 
à  l'occafion  d'une  fcène  très- vive ,  dont  j'avais 
été  témoin,  entre  le  lieutenant  -  général  de 
Blonquet  9  envoyé  depuis  peu  de  Vienne  »  & 
Mr.  le  maréchal  Le  premier  a  voulu  que  le 
maréchal  lui  fixât  positivement  le  jour  qu'il 
comptait  arriver  fur  l'Oder  $  ce  que  ce  gêné- 
rai  n'a  pas  jugé  à  propos  de  faire  :  il  a  même 
répondu  des  chofes  fort  dures ,  &  fi  j'ofe  le 
dire,  afles  déplacées  ;  mais  peut-être  la  deman- 
de était-elle  auiG  un  peu  trop  preâËmte.  Qpoi^ 


•> 
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quHl  en  foit ,  à  en  juger  par  cette  répon(è  » 
nous  avions  beaucoup  à  craindre ,  que  le  fond 
des  intentions  du  général  ruflè  »  ne  fèic  pat 
aujSi  favorable  aux  intérêts  de  la  caufe  com- 
mune :>  que  nous  l'avions  efpéré  ;  &  j'ai  cru 
très-important  de  m'en  éclaircin  En  qualité 
de  perfonnage  neutre ,  j'ai  confervé  l'avantage 
d'entrer  dans  de  très-grands  détails  avec  Mr. 
le  maréchal,  fur  le  pied  d'une  (impie  converfa- 
tion  ^  &  il  me  dit  alors  des  chofes  qu'il  croi- 
rait peut-être  de  fa  dignité  de 'me  taire ,  fi  j'a- 
vais une  miiBon  exprefle  pour  le  faire  expli- 
quer.  C'efl;  donc  dans  une  de  ces  converfa- 
lions  amicales ,  que  j'ai  connu  à  n'en  pouvoir 
douter ,  qu'il  a  été  dans  le  plus  grand  embar- 
ras jufqu'à  prélent ,  pour  évacuer  Pofen ,  & 
qu'il  lui  fera  impoifible  d'évacuer  en  entier  les 
grains ,  &  fur-tout  les  fourages ,  par  le  défaut 
de  la  quantité  des  chariots  du  pays  néceâàire 
à  cette  opération.  Cependant  il  fe  âatte  que 
d'ici  en  peu  de  jours ,  il  aura  à  •.  peu  -  près  oe 

Îu'il  lui  faut  à  cet  égard  ;  alors  il  m'a  fort  af- 
\xé  qu'il  irait  en  avant.  Si  vous  vous  rap». 
peliez  combien  j'ai  infifté  à  Pétersbourg ,  pour 
obtenir  des  ordres  d'aflèmbler  l'armée  à  Ka- 
lifch ,  &  non  à  Pofen ,  vous  jugerez  par  l*é* 
vénement  fi  j'ai  eu  tort.  Il  eft  certain  que 
pour  peu  que  le  maréchal  eût  été  mal  inten- 
tionné i  le  prétexte  de  fes  magafins  aurait 
liiffi  pour  l'autorifer  à  ne  pas  s'éloigner  dé 
long.temps  de  Pofen.  Nousfommes  donctrès- 
lieureux  de  n'avoir  pas  eâuyé  par  ce  feul  en- 
droit d0  plus  grands  retards.  Mais  cet  obfb- 
cle  levé  i  je  vois  avec  peine  qu'il  en  fubfiftera 
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fnoore  un  grand  pendant  oette  campagne  i  cac 
il  faut  que  je  vous  conâe  pour  vous  feul ,  Mr, 
i'ambaâadeur ,  que  Mr.  le  maréohal  eft  dan^ 
la  plus  grande  méfiance  fur  tout  ce  qui  lui  eft 
propofé  de  la  part  de  la  cour  de  Vienne.  Quel- 
que peu  fondé  qu'il  foit  dans  cette  opinion  9 
die  n'exide  pas  moins  chez  lui.  Il  prétend  toUt 
jours ,  ainû  que  tous  les  Rufles ,  qu'il  n'a  pas 
tenu  au  maréchal  de  Daun ,  qu'ils  ne  fuflênt 
écrafes  l'année  paflee.  Ils  fe  plaignent  que  c% 
maréchal  leur  a  fait  porter  pluHeurs  paroles , 
par  diâerens  officiers ,  qui  ont  toutes  été  fans 
^flet.  Je  n'entrerai  ppint  dans  le  détail  de  tou( 
ce  qu'ils  allèguent.  Je  juftiûerai  encore  moins 
leurs  différentes  accu&tions  ;  je  les  trouvç 
iuffi  condamnables  que  déplacées.  Mais  il  en 
réfulte  le  même  inconvénient ,  puifqu'on  ne 
peut  prendre  ici  aucune  confiance  dans  tout 
ce  qui  vient  de  c^tte  part.  Mr.  de  Blonquei; 
lieutenant-général  qui  vient  d'arriver ,  &  Mr. 
de  Finet,  général-ipajpr ,  réfidant  depuis  deu:ii: 
ans  à  cette  armée,  font  à  peine  écoutés;  &  plus 
on  en  enverrait ,  plus  Mr.  le  marécl|al  crain* 
drait  quelque  deâein  caché  de  lui  faire  faire  plus 
qu'il  ne  doi(.  Enfin  pour  vous  f^ire  connaître 
jufqu'où  la  méfiance  efl:  pouâee,  je  dois  vous 
informer  d'une  des  dernières  converfàtions 
que  j'ai  eues  avec  lui.  Après  avoir  caufe  quelque 
tems  fur  les  événemens  de  cette  guerre ,  voici 
comme  il  s'efl  expliqué.  Pour  cette  campagne, 
.m'a-til  dit,  quelques  be^es  qu'en  Çpi^nt  jes 
apparences  ^  je  ne  fais  ce  qui  et>  fera  »  car  ]p 
ne  fàurais  douter  que  le  roi  de  fjçuffç  qe  cher- 
che à  s'unii:  bientôt;  à  fqn  &,ère  >  ou  dans  Ip 
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l^randebourg  ^  ou  dans  la  ba£[ê  Siléfie ,  afin 
d'avoir  enfemble  quatre-vingt  à  quatre. vingt 
dix  milles  hommes.  Alorls  Mr.  le  tnaréchal  de 
Daun  ,  qui  ne  (e  trouve  jamais  trop  fort  » 
attirera  à  lui  Mr.  de  Laudohn  ;  &  comme  Û 
ne  fe  meiiit  point  auffî  vite  »  à  beaucoup  près» 
que  le  roi  de  Prude ,  &  que  peut  être  il  ne  fera 
pas  Êché  de  s'en  tenir  éloigné  »  il  le  laiflera  paf. 
fer  ,  pour  venir  en  Siléfie  me  tomber  fur  le 
eorps^  Je  fuis  obligé  d'obéir  aux  ordres  de  ma 
fouveraine ,  m'a*t*il  ajouté  ;  mais  je  croirais 
abufer  de  fa  confiance ,  fi  je  les  exécutais  fans 
précautions.  Il  ne  ferait  pas  jufte  que  nous  fup. 
{)ortalIîons  tout  le  poids  de  cette  guerre.  Je  ne 
puis  pas  vous  dire  tout  ce  que  je  lui  ai  repon» 
dj4.  Il  y  a  de  trop  bons  raifonnemens  à  oppo^ 
1èr  à  des  craintes  auffî  chimériques ,  pour  ne 
pas  avoir  eu  l'avantage  dans  l'efpèce  de  did 
pute  qui  s'eft  élevée  à  ce  fujet  entre  nous. 
Mais  vous  pouvez  juger  par  là  de  l'opinion 
du  chef,  ainfi  que  de  (es  généraux ,  qui  s'ex- 
pliquent fouvent  à-peu-près  dans  les  mêmes 
termes. 

.  Il  réfulte  de  ce  qui  précède,  Mr.  Tambafla» 
deur ,  qu'il  ne  faut  point  que  vous  foyez  éton- 
né des  retards  qui  arriveront.  J'efpére  qu'ils 
pe  feront  point  confidérables.  Il  me  femble 
que  mes  argumens  diffîpent  de  plus  en  plus 
les  nuages.  Mr.  le  niaréchal  me  fait  la  grâce 
de  m'entretenir  fouvent  i  &  je  niets  le  tems  à 
profit  s  pour  lui  démontrer  que  le  plias  grand 
intérêt  de  la  caufe  commune,  eft  de  <;pnfer<* 
ver  l'armée  ruflè.  Je  fuis  Français ,  il  fe  pi. 
que  de  nous  aimer«  Je  ne  fuis  poilil  d'ailleurs 
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chargé  d'aucune  commiffîon  qui  puifle  lui  ètft 
fui{>edë:  ainfi  j'ai  beaucoup  d'avantages  au- 
près de  lui  »  &  vous  ne  devez  pas  douter  que 
je  ne  cherche  à  en  profiter  avec  tout  le  zèle  & 
toute  la  chaleur  dont  je  fuis  capable. 

Jai  rhonneur  d'être ,  &c 

Du  27. 

T.  S.  Nous  partons  demain  pour  aller  à  Do- 
leva ,  à  trois  milles  d'ici  «  Se  après  dem  ain  à 
Stengiry  qui  eft  à  un  mille  &  demi  de  Do» 
leva  i  on  compte  fur  un  jour  de  féjour  dans 
cet  endroit,  &  toutes  les  apparences  font  que 
nous  continuerons  de  marcher  en  avant. 


j 


N^.  LXXVIIL 
A  Mr.  le  comte  de  Choiseuil. 

Kobtinen  Pologne  ^  le  2  Aoàt  17^0. 


'ai  l'honneur  de  vous  envoyer ,  Mr.  Tam- 
faaâadeur ,  le  journal  de  l'armée ,  depuis  le  17 
jufqu'à  ce  jour  (*).  Vous  y  verrez  que 
nous  avons  été  moins  vite  qu'on  ne  l'avait 
d'abord  compté.  Nous  allons  même  faire  uit 
fejour  ici ,  à  ce  qu'on  dit ,  de  trois  ou  <^âtre 
jours ,  pour  recevoir  un  convoi  d'argent',*  qui 
arrive  demain  ,  &  pour  donner  le  tems  aux 
foldats  dé  cuire  du  pain,  afin  de  remplacer 
celui  qui  a  été  confommé  depui;^  le  départ  de 

O  Voyez  ce  journal  N^.  !• 
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Polèn.  Nous  marcherons  enfuite  droit  â  lifiJ 
litfch ,  lâns  paâer  à  Zéi^enick.  Il  n'y  a  plus 
que  neuf  milles  d'ici  à  Breflau ,  c'eft-à-dire, 
trois  à  Militfch ,  &  fix  de  A&litfch  à  Brefku. 
Je  ne  fais  fi  nous  marcherons  tout  de  fuite 
lur  cette  ville.  Dès  que  n^ous  ferons  fur  la  Bor- 
delle  ,  le  génçral  de  Laudohn  compte  venir 
s^aboucher  avec  le  maréchal  de  Soltikow  » 
pour  déterminer  la  direâion  que  l'armée  de- 
vra prendre  ;  mais  je  fuis  bien  impatient  que 
nous  en  foyons  là ,  car  je  crains  toujours  que 
quelques  événemens  imprévus  n'y  apportent 
quelque  obftade.' 

L'efcorte  qui  avait  conduit  ici  un  officier 
dé  l'armée  de  Laùdohn ,  &  qui  était  reftée  k 
l'attendre  à  Ravitz  en  Pologne ,  a  été  enlevée. 
Cette  efcorte  eft  compofée  de  douze  houlards. 

Jai  l'honneur  d'être  »  &G. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  un  ô,rdre 
^e  bataille  de  cette,  armée.  lime  manque  ea- 
core  quelques  éclairciifemens  pour  pouvoir 
déterminer  au  juftê  fa  foi^e  i  mais  on  peut 
compter  au  moins  foixante  mille  hommes 
de  troupes  réglées ,  &  plus  de  Gx  mills  hoiii* 
mes  de  troupes  irrégulières. 
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N^.  LXXIX. 
A  Mr.  le  comte  de  Choisbuil. 

Kobfin  en  Polçgne ,  /^  )  jlout  iy6o^ 


'a  I  eu  l'honneur  de  vous  écrire  hier ,  Mr. 
rambaiTadeur:  &  par  cette  lettre  vous  verrez 
que  nous  devions  (ejourner  ici  trois  ou  quatre 
jours;  mais  la  réfolution  vient  d^être  prilè 
dans  rinftant ,  de  marcher  demain  avec  toute 
l'armée  à  Militfch  »  pour  aller  tout  de  fuite  à 
Breflaii:  nous  y  ferons  ,  félon  la  décifion 
d'aujourd'hui,  le  tf  ou  le  7  de  ce  mois.  Je  vois 
avec  grand  plaifir  que  les  nuages  fe  diffipent , 
&  que  la  conéançe  du  maréchal  s'établit  d^ 
plus  en  plus ,  ainfî  que  je  vous  l'ai  annoncé 
dans  mes  précédentes  lettres»  ^ 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &ç. 


,   N^.  LXXX, 
A  Mr.  le  comte  de  Choiseuil. 


N 


Gros»  ff^eîgeisdorf  prêt  Breslau ,  le  7 


ous  avons  exécuté  la  marche  que  j'ai 
eu  l'honneur  de  vous  annoncer  par  ma  précé- 
dente  lettre,  Mr.  l'ambafTadéur ,  ainfî  que 
vous  le  verrez  en  détail  dans  le  journal  que  je 
joins  icL  Mais  nous  ne  trouvons  pas  les  cho- 
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les  dans  une  fituation  auflî  favorable  quef 
nous  nous  en  étions  flattés.  Mr.  de  Laudohn 
a  été  forcé  d'abandonner  l'Oder  ,  &  le  prince 
Henri  eft  à  Breflau.  Notre  communication 
avec  Mr.  de  Laudohn  eft  totalement  interrom* 
pue  ;  nous  n'en  n'avons  eu  aucune  nouvelle 
depuis  le  4.  D'un  autre  côté ,  nous  avons  pris 
ici  une  poûtion  trop  éloignée  de  l'Oder  :  elle 
tie  remplit  aucun  objet,le  prince  Henri  n'ayant 
point  à  craindre ,  ni  pour  la  communication 
avec  Glogau  »  ni  pour  notre  paflàge  de  l'O* 
der.  J'efpère  que  nous  en  changerons  ;  mais 
ce  ne  fera  que  lorfque  nous  aurons  eu  des 
nouvelles  de  la  (ituation  &  des  projets  de 
Mr.  de  Laudohn.  Le  maréchal  m'a  aâùré  hier, 
qu'alors  il  fe  porterait  volontiers  fur  le  bas- 
Oder.  C'était  à  la  fuite  d'une  converfation 
particulière  que  )'ai  eue  avec  lui ,  dont  le  dé- 
but était  efiirayant.  Le  tems  ne  me  permet 
point  de  vous  en  faire  part  aujourd'hui  ;  d'aiU 
leurs  cette  lettre  devant  paâer  par  Varfovie  » 
die  ne  nous  parviendra  que  tard  ,  &  j'efpère' 
avant  qu'il  foit  peu,  de  pouvoir  en  faire  pat 
fer  une  par  l'armée  de  Mr.  de  Laudohn. 

Jai  l'honneur  d'être ,  &6. 


Tm.IL 
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N^.  LXXXl. 

Lettre  de  Mr.  le  comte  de  Choiseuil  à  Mr. 
le  marquis  de  Montalembbrt 

Vienne^  le  ç  Août  1,760. 


J 


'ai  reçu,  mondeur,  les  trois  lettres  que 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'ccrire  depuis 
votre  arrivée  à  l'armée  ;  elles  ne  renferment 
aucun  point  particulier  auquel  je  doive  de  ré* 
pon(!è. 

Je  ne  nuis  que  donner  les  plus  jufles  éloges 
à  l'adreiTe  avec  laquelle  vous  travaillez  à  vous 
concilier  la  con&ance  du  maréchal  de  Solti- . 
ko  VIT.  D'après  la  méfiance  de  ce  général,  & 
l'antipatie  naturelle  qu'il  parait  avoir  pour 
tout  ce  qui  vient  de  la  cour  de  Vienne ,  c'eft 
le  plus  grand  fervice  que  vous  puiifîez  rendre 
à  la  caufe  commune,  que  de  vous  mettre  en 
état  de  pénétrer  fes  véritables  fentimens  dans 
les  occafions  intéreflàntes ,  &  d'adoucir  quel- 
ques fois  la  vivacité  de  fon  caradère. 

J'apprends  avec  un  ^rand  plaifir  que  l'armée 
tufle  ell  partie  de  Pofen ,  &  je  regarde  fa  mar- 
che comme  un  événement  très  -  avantageux  ; 
puifque  nous  avons  nouvelle,  que  Mr.  de  Lau- 
dohn  était  arrivé  le  2  devant  Breflau.  Vous 
allez  être  joint  à  ce  général ,  &  je  compte  que 
je  recevrai  plus  promptemeht  vos  lettres  par 
la  voie  de  l'armée  autrichienne.  Vous  faurez 
direâement ,  monfîeur ,  quelle  efl:  la  fituation 
des  chofes  en  Saxe ,  la  retraite  du  roi  de  Fruâc 


\ 


(     327     ) 

t 

de  devanf  Drefde,  &  fori  paflagc  à  la  rive  droite' 
de  TEIbe.  Il  eft  plus  que  probable  que  ce  prince 
va  joindre  fon  frère ,  &  que  le  théâtre  de  la 
guerre  va  s'établir  en  Siléfie.  Je  crois  qu'en 
portant  à  quatre- ving^dix  mille  hommes,  les 
troupes  que  Fennemi  pourra  y  raâembler , 
Mr.  de  Soltikow  lui  donne  au  moins  vingt 
mille  hommes  de  plus  qu'il  n'en  aura.  Ces 
forces  ne  doivent  pas  paraître  bien  redouta^ 
blés ,  eu  égard  à  celles  des  deux  impératrices» 
qui  vont  fe  trouver  en  quelque  manière  réu- 
nies ,  &  à  portée  de  fe  communiquer  &  do 
concerter  enfemble  toutes  leurs  opérations.' 

J'ai  l'honneur  d'être ,  monfieur ,  &c. 

f 

Signé  Choisbuil. 
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J^^.  LXXXII. 
A  Mr.  le  comte  de  Choiseuil. 

Kuîttzendorf,  h  lo  Août  X75o. 


'Armée  a  change  de  pofition ,  monfieur, 

l'ambafliideur  (*).  Mr.  Blonquet  &  moi  avons 
déterminé  avant  hier  Mr.  le  maréchal  a  venir 
ici  près  Dama ,  afin  d'être  à  portée  de  com- 
muniquer avec  Mr.  de  Laudohn  ^  &  pouvoir 
jetter  des  ponts  fur  TOder.  Mais  il  reçut  hier 
matin  une  lettre  de  Mr.  de  Laudohn  peu  fatis- 
feifante,  par  laquelle  ce  général  mandait,  que 

C)  Voyez  le  journal  N».  III. 
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le  roi  de  Prufle  étant  à  Buntzelau ,  &  Mr.  le 
maréchal  de  Daun  à  Goldeberg ,  il  était  obligé 
de  fe  porter  à  Jawer ,  pour  favorifer  les  ma- 
nœuvres du  maréchal  de  Daun  :  qu'il  ne  per- 
drait cependant  point  de  vue  l'objet  de  fa  jonc 
tion  avec  le  corps  de  Mr.  de  Chernichcw>  & 
qu'il  priait  en  conféquence  qu'on  tint  des  ponts 
prêts  à  Lebus.  Cette  lettre  a  fait  un  mauvais 
effet  ici:  on  a  trouvé  iîngulier  que  Mr.  le 
maréchal  de  Daun  n'eût  pas  empêché  le  roi  de 
rentrer  en  Siléûe;  &  l'on  s'eft  perfuadé,  que 
pujfqu'il  l'avait  laifTé  venir  à  Buntzelau,  qu'il 
le  laiâerait  également  approcher  de  l'Oder  ^ 
que  ce  prince  paâehit  à  Stenau  ;  qu'il  viendrait 
tomber  fur  Parmée  rufTe  d'un  côté ,  tandis  que 
le  prince  Henri  fortant  de  Breflau ,  l'attaque* 
rait  de  l'autre ,  &  que,  ni  Mr.  le  maréchal  de  ! 

Daun ,.  ni  Mr.  de  Laudohn  ne  fe  trouveraient. 
à  portée  de  le  foutenir,  puifqu'ils  feraient  de 
l'autre  côté  de  l'Oder.  Alors  Mr.  le  maréchal 
ni'a  rappelle  ce  qu'il  m'avait  déjà  dit  en  Po* 
logne ,  &  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  iitfor^ 
mér.  pac  ma  lettre  du  26  Juillet  N^.  III }  que 
les  chofes  tourneraient  de  façon  qu'il  aurait  à. 
combattre  à  la  fois  le  roi  &  le  prince  Henri.  Je 
Tai  fort  aflijuré  que  jamais  Mr.  le  maréchal  de 
Daun.  ne.  permettrait  au  roi  de  pafler  l'Oder  ; 
mais  je  n'ai  pu  lui  ôter  fes  craintes.  Cependant  ! 

hier  après  dîné,  il  tint  une  efpèce  de  confeil  de 
guerre ,  où. il  me  fit  l'honneur  de  m'admettre,          | 
entre  lui,  le  général  de  Chernichew,  le  général         i 
de  StofFel ,  quartier-maître  général ,  Mr.  Blon- 
quet  &  moi ,  dans  lequel  Mr.  le  maréchal  a  pris 
les  engagemens  py  écrit,  dont  j'ai  l'honneur 
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tie  vous  envoyer  copie.  Mr.  Blonquet  fit  par- 
tir hier  au  foir  à  onze  heures  Mr.  le  baron 
de  Ruiie,  lieutenant-colonel,  pour  aller  les  por- 
ter à  Mr.  le  maréchal  de  Daun.  Jy  ai  joint  une 
lettre  pour  le  comte  de  Montazet ,  afin  qu'9 
informât  Mr.  le  maréchal ,  que  s'il  laiiiait  a(W 
procher  le  roi  de  Prufle  de  l'Oder ,  il  pourrait 
être  certain  que  l'armée  rufle  fe  retirerait  fur  la 
Barfche  vers  Militich.  Mais  ce  matin  un  offi- 
cier dépêché  par  Mr.  de  Laudohn ,  nous  a  ap- 
pris que  lé  roi  de  Pruâe  avait  marché  à  Lignitas, 
&  que  Mr.  le  maréchal  de  Daun  fécondé  da 
comte  de  Lafci  &  du  général  de  Laudohn,  de« 
vait  aujourd'hui  attaquer  le  roi ,  s'il  ne  prenait 
pas  le  parti  de  fe  retirer  j  que  Mr.  le  maréchal 
de  Daun  priait  Mr.  le  maréchal  de  Soltikov 
de  contenir,  autant  qu'il  lui  ferait  pofiîble,  Tar- 
niée  du  prince  Henri.  Sur  quoi  Mr.  Blonquet 
&  moi  fommes  allés  chez  Mr.  le  maréchal ,  qui 
a  confenti  à  faire  jetter  deux  ponts  à  Auras ,  & 
de  porter  un  corps  de  l'autre  côté  de  l'Oder 
pour  défendre  la  tète  des  ponts,  &  fe  mettre  en 
état  d'empêcher  la  jonâïon  du  prince  Henri 
avec  fon  frère ,  ce  qui  s'eft  exécute  tout  de 
fuite.  Nous  conferverons  en  mème-tems  no- 
tre i^ont  de  Lebus  i  &  Mr.  le  maréchal  a  donné 
ordre  qu'un  corps  coniîdérable  de  Cofaques 
fe  tint  près  de  Parchevritz ,  afin  qu'ils  puiâen^ 
tomber  fur  l'armée  du  roi ,  s'il  était  battu» 

Du  XX  «  midi. 

P.  S.  Le  lieutenant-colonel  baron  de  Rulle, 
qui  partit  avaat-hier  au  foir»  eft  revenu  ce  matixw 

P  iij 
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&  notis  a  appris  que  Mr.  le  maréchal  de  Dauti 
n'avait  point  jugé  à  propos  d'attaquer  le- roi  5 
que  Mr.  de  Laudohn,  était  campé  à  fa  droite  le 
long  du  Kulsbach ,  tenant  à  Parkcwitz.  Ce 
lieutenant-colonel  a  apporté  en  outre  une  lec* 
tre  pour  le  général  Blonquet ,  par  laquelle  Mr. 
le  maréchal  de  Daun  lui  ordonne  de  faire 
tout  fon  poffible  pour  engager  le  maréchal  de 
Soltikow  à  paffer  l'Oder-,  afin  d'empêcher  que 
le  prince  Henri  ne  l'inquiète  fiir  fes  derrières. 
Sur  ces  ordres  Mr.  de  Blonquet  a  fait  un  pro 
mémoria  qu'il  m'a  communiqué ,  &.  qu'il  a  dé- 
liré que  nous  fuffions  préfenter  enfemble  au 
maréchal  ;  ce  qui  a  été  exécuté  ce  matin.  Le  ma- 
réchala  dit  qu'il  ferait  une  réponfe  en  forme, 
cefoir  ou  demain  matin  ;  mais  il  ne  noUs  a 
pas  cachée  fon  étonnement,  de  ce  que  Mr.  le 
maréchal  de  Daun ,  joint  au  compte  de  Lafci , 
au  général  de  Laudohn,  &  au  général  de  Beck, 
ne  fe  trouvait  pas  aiTez  fort  pour  attaquer  le 
roi.  lia  paru  très -mécontent ,  &  je  ne  vois 
aucune  apparence  qu'on  obtienne  de  lui  plus 
qu'il  a  fait ,  tant  que  le  roi  de  PruiTe  ne  fera  pas, 
ou  battu ,  ou  repouifé  fur  le  Bober.  D'ailleurs 
les  nouvelles  d'aujourd'hui  font ,  que  le  prince 
Henri  campe  de  ce  côté  de  l'Oder  ,  avec  une 
grande  partie  de  fon  armée  fur  la  rivière  de 
"Weida.  Tous  les  détachemens  que  l'on  a  en- 
voyés de  l'autre  côté ,  ont  rapporté  qu'il  n'a- 
vaient rencontré  aucun  corps  ennemi  i  ainfi , 
il  ne  femble  pas  que  Mr.  le  maréchal  de  Daun 
ait  rien  à  craindre  du  prince  Henri.  Ceft  ce 
que  le  général  Plonquet  vient  de  lui  (airefa- 
voir  par  un  lieutenant  qu'il  lui  à  dépêché^ 
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J'd  chargé  auflî  cet  officier  d^une  féconde  let- 
tre pour  le  comte  de  Montazet,  a6n  qu'il 
mette  tout  en  ufage  auprès  du  maréchal  de 
Daun,  pour  qu'il  s'oppofe  à  la  marche  du 
roi  de  Pruflè  fur  l'Oder  vers  Stenau.  Car  il 
tne  parait  certain,  que  fi  cela  arrive  ,  l'armée 
rufle  fe  retirera  à  Militfch.  Le  maréchal  de 
Soltiko^  vient  d'y  renvoyer  tous  les  équipa- 
ges  de  l'armée.  Aujourd'hui  il  a  changé  fon 
camp ,  pour  prendre  une  pofition  plus  avan- 
tageufe  fur  des  hauteurs.  Ce  mouvement  n'efl: 
que  d'un  demûmille  i  le  quartier-général  fera 
i  Rarufchky ,  toujours  à  portée  de  l'Oder  , 
&  de  foutenir  nos  ponts  d' Auras.  Mr.  le  maré- 
chal de  Daun  a  offert  de  fournir  la  fubliftance 
de  l'armée  ruffe  de  l'autre  côté  de  l'Oder  ; 
mais  les  généraux  doutent  qu'il  foit  en  état  de 
le  faire,  ne  lui  fâchant  pas  de  magafins  en  Silé- 
iîe,  capables  de  nourrir  cent  quatre- vingt  mille 
hommes  au  moins.  D'ailleurs  ils  prétendent 
que  l'année  paâee  pareil  engagement  avait  été 
pris,  fans  avoir  été  exécuté  j  puifque  c'eft  au 
contraire  l'armée  rufle  qui  a  fourni  la  fubfif- 
tance  au  corps  du  général  de  Laudohn.  Ils 
font  donc  fort  attachés  à  conferver  leur  com- 
munication avec  la  Pologne. 

Du  XI ,  a  s  beures  du  Joir» 

P.  S.  Il  yîent  d'arriver  un  officier  de  la  part 
du  général  de  Laudohn ,  qui  nous  apprend, 
que  fur  un  mouvement  que  le  comte  de  Lafci 
a  fait  ce  matin  pour  s'approcher  du  roi  de 
pruile  >  ce  prince  s'était  mis  en  marche  ;&  fe 

P  iv 


(    33»    > 

dirigeait  fur  Goldeberg  où  il  devait  être  ar- 
rivé ce  foir  fans  empêchement»  Il  femble  fur 
fon  rapport  que  le  général  de  Laudohn  doit: 
refter  à  portée  de  Katzbach ,  &  que  le  mare* 
chai  de  Daun  fe  propofe  de  marcher- fur  Ja- 
wer ,  pour  prévenir  le  roi  à  Schweidnitz  9  (i 
fon  deâèin  eft  d'y  aller.  Mais  il  y  a  tant  d'in-. 
certitude  fur  tous  ces  mouvemens ,  qu'on  nQ 
fait  abfolument  qu'elle  conjedure  en  tirer  :  il 
&ut  attendre  du  tems  à  débrouiller  ce  cahos. 

Jai  l'honneur  d'être ,  &c. 


N^.  LXXXIIL 

*  * 

Lettre  de  Mr.  le  comte  de  Choiseuil  à  Mr^ 
le  marquis  de  Montalembert. 


V 
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Vienne ,  le  2é^Aoù$  1760,. 


'a  I  reçu ,  monfîcur  ,  les  lettres  que  vous 
.m'avez  fait  l'honneur  de*  m'écrirc  fous  les 
N"^.  IV.  V.  VI.  &  VIL  jufqu'au  lo  de  ce 
mois.  Les  efpérances  que  vous  m'y  donnez  de 
l'adlivité  de  l'armée  ruffe  &  de  fon  concert 
avec  les  Autrichiens,  ont  été  bien  changées  de- 
puis.  Je  préfume  avec  douleur  que  le  malheu* 
reux  événement  du  i  ç  n'aurai  pas  encouragé 
la  bonne  volonté  de  Mr.  le  maréchal  de  Solti- 
kow»  &  je  ne  fuis  pas  peu  impatient  de  favoic 
quel  parti  la  nouvelle  pofition  du  roi  de  PruiTe^ 
lui  aura  fait  prendre.  Le  mouvement  que  cq 
prince  vient  de  ^re  fur  BreslaUi  annoncerait 


sflèz  qu^il  aurait  envie  d'aller  fe  mefurer  avec 
les  Ruilès  ;  mais  d'un  autre  côté  on  nous  aC 
iure  ici,  qu'ils  fe  font  déjà  reculés  jufqu'à  Mi* 
iitfch  ,  &  il  ne  me  parait  pas  naturel  que  l'en- 
nemi s'éloigne  autant  des  points  les  plus  im« 
portàhs  de  fa  défenfe.  Mr.  le  maréchal  de 
Daun  va  faire  le  fiège  de  Schweidnitz.  S'il 
pourfuit  cette  éntreprife  ,  nous  aurons  pro- 
bablement une  bataille  dans  cette  partie  là, 
avant  la  rédudlion  dé  cette  place.  Je  m'étais 
âatté«  comme  vous,  mondeur,  que  notre 
correfpondance ,  en  paflant  par  l'armée  de  l'im- 
pératrice y  allait  devenir  plus  vive  &  plus  in- 
térefTante  ^  mais  je  n'attends  plus  vos  lettres 
aâuellement  que  par  la  Pologne. 

Je  ne  vous  marque ,  monfieur,  aucune  nou- 
velle de  notre  armée  ,  puifqueMr.  le  maréchal 
de  Broglie  vous  fait  paifer  diredlement  les  bul- 
letins de  fes  opérations.  Nous  avons  pris  Zie- 
genhayn  &  le  château  de  Benthem ,  dont  nous 
avons  fait  les  garnifons  priibnnières.  Les  deux 
armées  font  toujours  fur  la  Dymel  i  mais  les 
dernières  lettres  difent  que  Mr.  de  Broglie  fe 
préparait  à  porter  la  fîenne  du  côté  de  CaHèl, 
&  à  pénétrer  dans  l'éleâorat  d'Hanovre  par  h 
Hefle. 

Vous  connaiifez  les  fentimens  diftingués  & 
iincères  avec  lefquels  j'ai  l'honneur  d'être  » 
monfieur,  votre  très-humble  &  très-obéi&ni 
ferviteur, 

Signé  ChoisbuiIi. 


^ 


JL^ 
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N^.  LXXXIV. 
A  Mr.  le  comte  de  Choiseuil. 

JEU  camp  di  Piterrpitz  j  le  16  Août  1 760. 


Ta  R  M  é  E  a  marché  par  ià  gauche  aujour- 
d'hui ,  môndeur  le  comte;  elle  a  fait  un  mille 
environ  ;  elle  occupe  des  hauteurs  plus  à  por- 
tée de  la  droite  du  prince  Henri ,  donc  Tar- 
mée  s'étend  depuis  HuiTen  jufqu'à  Zedlitz. 
Nous  couvrons  mieux  auilî  notre  communi- 
cation avec  MiUtfch ,  &  nous  fommes  égale- 
inent  à  portée  d'Auras.  ^  Mais  le  défavantage 
qu'une  partie  de  l'armée  de  Mr.  (le  Laudohn 
a  eu  hier ,  met  le  maréchal  de  Soltikow  dans 
une  grande  perplexité ,  puifqu'il  en  réfulte 
que  l'armée  du  roi  de  PruîTe  efl:  fort  près  de 
roder  ;  &  c'eft  un  des  cas  prévus  dans  l'en- 
gagement pris  par  écrit  le  9  Août  par  Mr. 
le  maréchal  de  Soltikov^.  Il  a  déclaré  alors  1 
qu'il  ferait  obligé  de  fe  retirer ,  à  moins  que 
Mr,  de  Laudohn  ne  paflàt  avec  fon  armée  en 
deçà  de  l'Oder  j  parce  qu'on  ne  veut  point 
mettre  en  doute  ici,  que  Mr.  le  maréchal  de 
Daun  ne  laifle  paffer  ce  fleuve  au  roi ,  s'il  juge 
à  propos  de  le  faire. 

Ce  défaut  de  confiance  eft  un  graiîid  mal- 
heur :  il  y  a  déjà  du  tems  que  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  vous  en  informer.  L'arrivée  du  roi  en 
Siléfie  a  prefqu'achevé  de  détruire  celle  qui 
reftait.  Mr.  le  maréchal  de  Soltikow  voulait 
abfolument  hier  fe  retirera  Profenitz:  je  ne 


\ 
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Tai  quitté  qu'à  onze  heures  du  foir ,  après 
avoir  obtenu  qu'il  prendrait  ici  Ton  camp. 
J'efpère  même  qu'il  y  féjournera,  &  que  le  gé- 
néral  de  Blonquec  aura  le  tems  de  recevmc 
une  lettre  oftenlible  du  maréchal  de  Oaun, 
par  laquelle  ce  maréchal  s'engagera  de  garder 
le  Katzbach ,  &  même  de  paâer  l'Oder  à  Le« 
bus ,  (î  le  roi  jugeait  à  propos  de  le  pafler  à 
Steinau  i  de  &çon  qu'il  foit  toujours  placé 
entre  l'armée  rufle  &  l'armée  du  roi.  J*ai  pro- 
pofé  au  général  de  Blonquet  d'écrire  à  ce  /ujet 
au  maréchal  de  Daun  ;  ce  qu'il  a  approuvé.  Il 
vient  en  conféquence  de  faire  partir  un  lieu- 
tenant que  j'ai  chargé  auffî  d'une  lettre  pour 
Montazet)  où  je  lui  expofela  nécefllté  d'ob. 
tenir  cette  lettre  oftenûble. 

Si  nous  étions  aâez  heureux  pour  que  Je 
;  maréchal  de  Daun  battit  le  roi ,  alors  il  n'y  au- 
rait plus  de  difficulté  ;  car  on  eft  très- bien 
difpofé  ici  pour  tout  ce  qui  regarde  le  dernier 
plan  adopté  par  les  deux  cours  ;  c'eftà-dire 
de  fe  joindre  fur  l'Oder  au  général  de  Lâu- 
dohn  9  &  d'agir  avec  vigueur  contre  les  places 
de  Silène ,  &  contre  l'armée  du  prince  Henri, 
tandis  que  le  maréchal  de  Daun  agirait  en 
Saxe  ou  en  Luface  contre  l'armée  du  roi.  Mais 
tant  qu'on  pourra  craindre  d'avoir  à  faire  aux 
armées  réunies  »  ou  à  Tune  après  l'autre,  je  ne 
vois  pas  d'apparence  qu'on  fe  détermine  à  en« 
treprendre  rien  d'utile. 

Le  16^  à  huit  heures  dufiir, 

T^.  Je  fors  de  chez  le  maréchal  :  il  vient  d'être 
décidé  après  bien  des  débats ,  qu'on  relierait 
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ici  pour  être  inftruit  de  la  véritable  fituadoti 
des  armées ,  &  qu'on  rétablirait  dès  cette  nuic 
un  pont  à  Auras  ,  afin  de  pouvoir  feryir  au 
paflàge  du  général  de  Laudohn ,  fî  le  roi  par- 
venait à  jetter  des  ponts  fur  l'Oder ,  ou  bien 
aupaâagedu  comte  de  Chernichev^,  dans  le 
cas  où  le  roi  prendrait  un  autre  parti.  Ceft , 
je  crois ,  tout  ce  qu'on  peut  obtenir  de  plus 
avantageux  dans  la  fituation  préfente.  Je  n'en* 
trerai  dans  aucun  détail  fur  l'af&ire  de  Mr.  de 
Laudohn ,  puifqu'elle  fera  parvenue  par  lui* 
même  à  Vienne  beaucoup  plutôt^ 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

Du  iTÙmidi. 

P.  S.  Lecourîer  pour  Varfovîe  ayant  diffère 
fon  départ  jufqu'à  ce  moment ,  j'en  profite 
pour  avoir  l'honneur  de  vous  informer,  qu'on 
a  reçu  avis  ce  matin  que  le  roi  marchait  à 
grahd'hâte  fur  Breslau.  On  croit  que  l'armée 
du  maréchal  de  Daun  le  côtoyé  :  on  ne  &it  où 
eft  Mr.  de  Laudohn.  Apparemment  qu'à  Pap. 
proche  du  roi,  il  fe  fera  retiré  fur  le  maréchal  de 
Daun.  Le  maréchal  de  Soltikotr  parait  décidé,(i 
le  roi  vient  à  Breslau ,  de  fe  retirer  à  Kolcher- 
ka,  où  il  promet  de  tenir.  Sur  l'avis  de  la 
marche  du  roi,  on  a  différé  la  conftruâion  du 
pontd'Auras. 


w 
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N^.  Lxxxr. 

A  Mr.  le  comte  de  Choisevil. 

Au  camp  de  lùdnoiDa  ,IeïS  AoAt  ll6Çé 


E  S  précédentes  lettres  N^.  VII.  &  VIIL 
vous  auront  informé,  monGeur ,  des  diâcrens 
fentimen^  qui  nous  ont  partagés  ici  depuis 
pluiîeurs  jours  y  mais  enfin  le  parti  de  la  pru* 
dence  a  prévalu.  La  certitude  qu'on  a  eue  hier 
de  la  marche  du  roi  fur  Breslau ,  quoiqu'on 
n'eût  eu  aucuOn.  avis  qu'il  ait  paâe  Neumarck , 
&  fur-tout  rignorance  totale  de  la  pofition  des 
armées  autrichiennes,  ainfi  que  des  dcfleins  de 
leurs  généraux  ,  ont  déterminé  hier  au  foir 
la  marche  de  l?armée  pour  aujourd'hui  »  & 
Ton  s'ei{  décidé  à  la  porter  jufques  ici.  Cette 
pofition,  quoique  plus  reculée  qu'elle  ne  de* 
vait  être  en  premier  lieu ,  n'en  ferait  pas  moin$  * 
favorable  aux  offSffitions.  ultérieures ,  fi  la  con- 
fiance était  telle  qu'elle  devrait  être.  Mais  de« 
puis  la  jondtion  du  roi  au  prince  Hemi  dans 
Içs  environs  de  Breslau ,  je  ne  crois  pas  qu'on 
puiffe  plus  losng  -  tems  fe  flatter  que  les  Ruf- 
fes  agiront:  dan  s.  cette  partie.  Tous  les  géné- 
raux: foU:  également  convaincus ,  que  les  pro« 
pofiuons.  qu'on  pourra  leur  (aire  pour  le 
concert;  à^  établir,,  n'auront  d^autres  effets  ^ 
que  de.les^expofer  à  foiitenir  feuls  tous  les 
efïbrc8^d6s  deux  armées  réunies,  &  fans  s'ar- 
rêter à  ceux  qui  vont  jufqu'à  dire,  qu'ils  n'ont 
ki  attirés  ici  que  pour  être  facrifiés.  On  eft 


■> 
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fofcé  de  convenir  avec  les  plus  (âges ,  que  les 
opérations  ne  font  plus  du  tout  telles  qu'elles 
avaient  été  convenues.  L'armée  rufle  forte 
d'environ  -  feptante  mille  hommes ,  jointe  à 
l'armée  de  Mr.  de  Laudohn ,  eftimée  au  moins 
à  trente  mille,  devait  agir  contre  le  prince  Hen. 
ri ,  &  prendre  Breslau ,  quelqu'obftacle  que  ce 
prince  pût  y  oppofer,  Mr.  le  maréchal  de  Daun, 
ayant  toujours  été  fuppofé  plus  fort  quHl  ne 
fallait  pour  retenir  le  roi  en  Saxe  ou  en  Lu- 
face.  C'efi:  à  ces  conditions  qu'ils  ont  confenti 
à  marcher  fur  Breslau.  Alors  quelque  chofe 
qui  pût  arriver ,  c'eft-à-dire ,  quand  même  les 
Autrichiens  les  auraient  abandonnés  pour  rem- 
plir quelque  autre  nouvelle  deftination,  ils  ne 
pouvaient  jamais  avoir^  faire  qu'aux  trente» 
cinq  où  quarante  mille  hommes  du  prince 
Henri ,  &  leur  fupériorité  fur  lui  rendait  leur 
faccès  prefque  certain.  Mais  dans  la  fîtuatiott 
aduelle ,  quand  ils  devraient  être  joints  à  Mr, 
le  maréchal  de  Daun ,  à  Mrs.  de  Laudohn ,  de 
Lafci ,  de  Beck ,  enfin  à  toutes  les  forces  autri. 
chiennes ,  on  ne  pourra  jamais  leur  donner  de 
certitude  qu'ils  n'auront  pas  à  combattre 
feuhi  les  deux  armées ,  furtout  depuis  qu'ils 
ont  eu  l'exemple  de  l'armée  de  Mr.  de  Laudohn, 
qui  n'a  pu,  dit-on,  être  fecourue,  ni  par  Mr.  le 
maréchal  de  Daun ,  ni  par  le  comte  de  Lafci , 
malgré  les  converfions  les  plus  précifes ,  & 
quoiqu'il  fût  queftion  de  fecourir  des  troupes 
appartenantes  à  la  même  fouveraine.  Ce  n'efl: 
pas  apurement  que  j'approuve  à  beaucoup 
près  une  (î  grande  circonfpeétion.  Je  dis  toute 
la  journée  ici,  que  l'inaÂion  du  maréchal  de 


(    ^39    ^ 

Daun  dans  cette  occafîon ,  ne  peut  être  at- 
tribuée qu'à  une  impoflibilité  locale  qui  (è 
rencontre  trop  rarement  à  la  guerre,  pour 
qu'on  puifle  raifonnablement  craindre  de  (c 
trouver  dans  le  même  cas.  Mais  je  m'apperçois 
que  je  ne  perfuade  point  du  tout.  Quel  parti 
prendre  donc ,  &  que  faire  de  cette  belle  & 
nombreufe  armée,  (1  le  plan  de  campagne  con- 
certé ne  peut  plus  avoir  lieu ,  &  6  les  Rufles 
ne  veulent  plus  agir  férieufement  dans  cette 
partie  ?  Je  n'ofe  rien  propofer,  ignorant  les  in- 
tentions de  la  cour  de  Vienne.  J'ai  confulté 
Mr.  Blonqueti  il  efl:  dans  le  même  cas. 

Nous  voyons  pourtant  bien  clairement  lui,  & 
moi ,  (qu'on  perdra  du  tems  fort  inutilement  à 
propofer  de  revenir  aux  mêmes  opérations. 
Peut-être  s'y  engagçront-ils  à  certaines  condi- 
tions,  pour  ne  pas  donner  un  refus  qui  pourrait 
leur  être  reproché  dans  la  fuite  ;  mais  ils  ne 
manqueront  pas  de  prétextes  pour  en  éluder 
l'exécution.  Voilà  ce  que  les  cours  éloignées 
ne  peuvent  point  voir ,  &  ce  dont  je  crois  être 
.  très-fur.  Cependant  fi  les  RuiTes  reftent  dans 
rinadion ,  malgré  toutes  les  promeffes  qu'ils, 
auront  données  du  contraire ,  les  deux  armées 
réunies  du  roi  &  du  prince  Henri  feront  ca-. 
pables  de  s'oppofer  à  toutes  les  entrçprifcs 
qu'on  pourrait  former  pour  le  refte  de  la  cam- 
pagne. Il  s'agirait  donc  pour  rétablir  les  cho- 
îès ,  de  forcer  ces  deux  armées  à  fe  féparer  de 
nouveau.  Or  il  me  femble ,  que  fi  les  Ruiiès 
voulaient  marcher  par  leur  droite  fur  Vinte- 
zic,  pour  aller  pafTer  l'Oder  à  Kœbeiî,  &  de 
là  s'avancer  vers  Glogau ,  qu'ils  ne  font  point 
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en*  fîtuation  de  prendre  ;  fatite  d^artiUerie  de 
fiègc.  Mais  pour  empêcher  le  ravage  de  toute 
la  baâe  Siléfie ,  &  pour  empêcher  auflî  que 
l'armée  ruffe  ne  fe  portât  de  nouveau  jufqtf à 
Franckfort,  ou  même  jufqu'à  Berlin,  félon 
les  circonftances ,  puifquHl  n'y  a  pas  plus  de 
trente- cinq  milles  d'ici  à  Berlin;&  que  fi  la  réfo* 
lution  en  était  prife,  cette  armée  pourrait  y  être 
rendue  vers  le  20  de  Septembre:  de  là  elle  auraic 
le  choix  de  fe  retirer  ou  par  Franckfort ,  ou 
par  la  Poméranie,  qu'elle  ruinerait  aufli.  Il 
ne  parait  donc  pas  douteux  que  le  roi  de  Frufle 
n'envoyât  une  armée  pour  s'oppofer  à  cette 
marche  :  il  ell  vraifemblable  qu'elle  y  réuffi- 
rait ,  ne  fût-elle  que  de  trente  à  trente-cinq 
mille  hommes.  Mais  l'objet  important  de  la , 
féparation  des  forces  du  roi  ferait  rempli ,  Se 
toutes  celles  de  la  cour  de  Vienne  pourraient 
entreprendre  enfemble  quelque  fiège,  fans 
courir  aucuns  rifques.  L'article  des  fubfiftan- 
ces  ne  ferait  un  obftacle  à  ce  projet ,  que  dans 
le  cas  qu'il  ne  (ùt  pas  du  goût  du  général  ;  car 
lès  armées  ruâfes  favent  porter  pour  fix  femai^  * 
nés  de  bifcuit  ou  de  farine ,  &  l'on  pourrait 
pendant  ce  tems  préparer  en  Pologne  un  nou* 
veau  convoi ,  qui  s'avancerait ,  s'il  le  fallait , 
jufqu'a  Franckfort  ou  Muhlrofe;  ce  qui 
formerait  des  fubfiftances  pour  trois  mois.Mais 
je  ne  doute  nullement  que  le  roi  de  PruHe  ne 
fe  hâtât  de  les  arrêter  dans  une  marche  aufG 
préjudiciable  pour  lui.  Voilà  en  fubftance, 
monfiéur,  mdn  fentiment  fur  ce  qui  pourrait 
être  exécuté  par  cette  armée  au  dé&ut  des 
opérations  convenues.  J'ai  cru  devoir  le  com- 
muniquer 
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muniquer  à  Mr;  Blonquet ,  afin  quHl  en  faife 
rufsgrqui  lui  plaira  :  c'eft ,  à  ce  qu'il  me  fem- 
ble,  le  feul  remède  qu'on  pourrait  apporter  auic 
malheureufes  circo|^ftances  ou  npi^d^^Q^s  tjrou- 
vous. 

Kcdnovay  le  %o  Août  1760. 

P.  S'.  Le  général  de  Blonquet  s'eft  détermine, 
monfieur,  à  préfenter  hier  un  pro-memoria  re- 
latif au  projet  ci-deâus.  Il  paraît  qu'une  marche 
fur  le  bas  Oder  ferait  aâez  généralement  ap. 
prouvée  ;  mais  Mr.  le  maréchal  à  objedé  qu'il 
ne  pouvait  fe  déterminer  à  aucune  manœuvre, 
fans  l'avoir  concertée  avec  les  Autrichiens,  & 
qu'il  en  attendait  des  nouvelles  avant  de  pren- 
'■ .  cire  aucun  parti.  Il  y  a  grande  apparence  qu'en 
attendant  nous  nous  éloignerons  encore*  On 
ne  fait  à  quoi  attribuer  ici  le  illence  dis  Mr.  de 
Laudohn  &  de  Mr.  le  maréchal  de  Daun.  Il 
eft  même  pris  en  fort  mauvaife  part ,  depuis 
l'affaire  de  Mr.  de  Laudohn  le  15,  Mr.  le  ma- 
ilêchal  n'a  point  écrit  ni  envoyé  perfbnne.  Les 
gens  du  pays  ont  rapporté  que  Mn  de  Lan-* 
dohn  était  à  Strigau ,  &  Mr.  le  msfréchal  de 
Daun  plus  en  arrière.  Il  eft  iiTipoiliblc  d'éta* 
blir  aucun  concert  lorfqu'on  n'eft  pas  mieux 
inftruit. 

Le  général  de  Werner  eft  venu  campef  fut 
les  hauteurs  vis-à-vis  di^  camp  avec  un 
.  corps  de  trois  mille  hommes,  pour  nous 
obfèrver.  .  •    , 

Mr.  le  maréchal  de  Soltikow  efl:  tombé  mz* 
lade,  il  y  a  trois  jours>  d'une  fièvre  allez  con-« 
fidérable  avec  tranfrort.  Il  était  mieux  biêr} 

Tom.  U.  _         a 


/ 
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mais  il  a  été  plus  mal  cette  nutt ,  &  il  doit 
partir  aujourd'hui  pour  Militrch.  Il  à  remis 
hier  le  contmandement  de  l'armée  à  Mr.  de 
Fermer. 

JaiFhomieur  d'être,  &c. 


j 


N^.  LXXXVL 
A  Mr.  le  comte  db  CHOiSEua. 

Au  camp  de  Kainova^  U  21  Aùh$ 

1760,  àmidi. 


'  A I  reçu  hier  à  midi ,  Mr.  Tambaflàdeur,  des 
nouvelles  de  Montazet  du.  ig,  &  Mr.de  Blon- 
quet  a  reçu  une  lettre  de  même  date  de  Mr«  le 
maréchal  de  Daun.  La  réponfe  que  )'ai  faite 
à  Mr.  de  Montazet,  dont  j'airhomieur  de  vous 
envoyer  copie,  \ousinftruira  de  ce  quis'eft 
pafle  à  cette  oçcaiîon.  Mais  cette  lettre  de  Mr. 
le  maréchal  de  Daun  ne  pouvait  venir  plus  à 
propos ,  puifqu'elle  a  occafionné  une  dédGon» 
&  que  le  projet  de  la  di verfion  vers  le  bas;  Oder 
a  été  accepté. 

Mr.  le  maréchal  de  Soltikow  s'eft  trouvé 
mien-.^  dès  hier  au  foir  5  il  n'eft  point  parti 
p^y^'jyil^'itfch ,  &  a  repris  le  commandement 
de  Tarméet  ^  ^^"^  "^"^  fommes  tous  dans 
le  cas  d'être  trtl^-aifes.  On  Te  propofe  de  corn* 
mencer  par  de  p  ^tits  mouvemens  nos  mar- 
ches  fur  notre  drofe^  afin  de  donner  le  tems 
de  changer  remplacefll.«nt  des  magafins  :  en- 
fuite  on  promet  de  feporcer  avec  célérité  fut 
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"le  point^uqucl  on  fera  déterminé.  Jfe  crois  quo 
la  cour  de  Vienne  fera  la  msâxxeSt  de  fixer  no« 
tre  incercicude  â  cet  égard. 

Toutes  tes  nouvelles  qu'qt^  a  ici ,  &  les  np« 
porcs  de  tous  les  déferteurs  aillèrent  que  Tar* 
niée  du  prince  Henri  éft  en  entier  campée  fur 
les  hauteurs  vis-à-vis  de  nous  $  quelle  s'é^ 
tend  jurqu'à  Trebnitz  où  eft  le  quartier-gé« 
néral  de  ce  prince ,  &  que  le  général  de  Wer- 
ner  occupe  Prozenitz  avec  trois  ou  quatre 
mille  hommes.  Il  me  parait  incroyable  que  le 
roi  de  Prviflè  n'ait  pas  renforcé  fon  armée 
d'une  partie  de  celle  de  fon  frère  ;  cependant 
tous  les  avis  confirment  le  contraire. 

Du  22  a  nàii. 

Mr.  le  maréchal  n'a  pu  figner  que  ce  ma-' 
tin  la  réponfe  par  écrit  qu'il  a  donnée  au  gé- 
néral de  Blonquet,  par  laquelle  il  s'engage  aux 
mêmes  chofes  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
annoncer  ci-deifus.  Mr.  le  maréchal  n'eft  point 
encore  hors  d'a&ire  \  il  a  une  très-grofle  fiè- 
vre qui  parait  vouloir  fe  décider  en  tierce» 
puifqu'elle  a  un  jour  d'intervalle  où  il  fe  trouve 
mieux  ;  cependant  il  garde  le  oomniandement 
de  l'armée. 

J'ai  honneur  d'être ,  &ç. 


nj» 
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N°.  LXXXriL 
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'Cb^ie  de  lalle^tré  écrite  à  Mr.  DB  Montazet, 
au  camp,  4^  J^ajmva  j  le  20  Août  17^0. 


j 


E  vous  ai  écrit,  mon  cherMonta2et,le  16 
une  lettre  dont  j^avais  chargé  l'aide-de-camp 
du  général  de  Blonquet.  Nous  comptions  alors 
que  Mr.  de  Laudohn  était  à  Neumarck  $  mais 
cet  aide-de-camp  y  a  trouvé  au  contraire  les 
Frufliens  ,  &  n'a  pas  pu  paflèn  II  a  penfé  être 
pris  :  il  m'a  donc  rendu  ma  lettre.  Vou^  y 
auriez  vu  clairement ,  ainfi  que  je  fuis  encore' 
dans  le  cas  de  vous  le  prouver ,  que  le  défaut 
de  nouvelles  du  maréchal  de  Daun  &  de  Mr. 
de  Laudohn ,  eft  Tunique  caufe  des  mouve- 
mens  rétrogrades  que  nous  avons  faits  depuis 
le  If.  Je  n'en  excepte  point  la  retraite  du 
icomte  de  Chernichevr  en  deçà  de  l'Oder,  &  la 
rupture  des  ponts.  Ce  n'eft  qu'à  fix  heureys 
du  foir  le  X  5  ,  qu'un  parti  de  fes  colàques  a 
xapporté  que  le  général  de  Laudohn  avait  été 
\  attaqué  &  repouife  avec  perte .  Il  a  ajouté  que 
ce  général  avait  été  obligé  de  fe  retirer ,  de 
l'autre  côté  du  Katzbach ,  &  que  l'avant- 
garde  du  roi  était  à  Parkévitz ,  cVi^à'-dire  en 
deçà  de  cette  rivière.  Cet  officier  cofaque  n'a 
pu  donner  de  nouvelle  de  la  pofition  de  Mr.  le 
maréchal  de  Daiin»,  Mr.  le  comte  de  Cherni- 
chew  ne  recevant  aucune  lettre ,  ni  Taide-de- 
camp  d'aucun  des  deux  généraux ,  a  été  forcé 
d'ajouter  foi  ^ux  rapports  qui  Uû  ont  été  faits 
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par  ces  cofaques;  &  dans  èe.o».,  Ist  }ondtiofl^ 

convenue  du  général  de  Laudohn  aveclui  «  ne 

pouvait  certainement  plus  avoir  lieu.  Il  fallait  :• 

au  contraire  qu'il  fe  repliât  au  plus  vite ,  âc  : 

rejoignit  l'armée  du  maréchal  M  Soltikow  t 

tant  pour  n'être  pas  expofé  à  être  attaqué  par 

le  roi  avec  beaucoup  d'infériorité  de  ià  partt  • 

fe  trouvant  de  plus  lH3der  à  dos ,  que  pooc  > 

renforcer  le  maréchal  de  Soltikow  qui  pou-^^ 

vait  être  attaqué  à  la  fois  par  le  porince  H^nrî  ' 

&  le  roi ,  dans  le  cas  où  ce  dernier  aurait  pafie 

tout  de  îuit»  roder  à  Lebus.  D'aUJeurs ,  il  fe 

conformait  9  en  fe  retirant' ,  aux  engagement . 

pris  par  écritlé'9  Août  par  le  niaréchal  de  SoU 

tikow ,  &  dont  Mr.  de  Laudohn  était  conve* 

nu  dan$ fon  entrevue;  putlqtte. Icmarédial  de: 

Soltikow  a  dù^'éloigner  de  l'Oder  dès  que  Mr. 

le  maréchal  die  Ehcin  laiâerût-  approcher  le. 

roi  dePruâè  de  cette  rivière,  A$rw  le  n^réchal 

de  Datmf a  ces  engagemens  entre 'fts  mains^:. 

on  peut  les  confuker.   Ce  n'eftdonc^que  le/ 

itf  après; midi. au ;camp  de  Péterwitz,. que» 

ffou$  avons  appris  par  l'arrivée,  de  deux  oS^^ 

ciers  de  votre  armée ,  que  Mr.-  ée  Laudohn  ; 

après  fa  malheureufe  a&ke ,  devait  marcheiL 

fur  NeumaltGk  ;  &  poufler  eti^ava^t  le  général 

deLœxi^enffein,  pourfe  joiod^iau  corps.4ll» 

comte  de  GiiernichrBir.  Suc  o^tte  nouvelle  » 

Mr.  le  maréchal  a  ordonné  furie  champ  Iç.ré* 

tabliâèmentdespoms  à  Auras  91  &  afait^ire 

à  Mr.  dé) Laudohn  paMoes  .mêmes  officiers  , 

qu'il  tieÀdràic  le  corps  du  jpomte  de  Cherpûr 

che^à  poœééede  ie  joindtj^  à^^ipar  le  moyen 

de  ces  jiooârit  félon  qtieles>^c6t#ances  r^« 
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géraient  Mais  pendant  la  nuit  iu  16  zn  17» 
l'on  a  lu ,  à  n'en  pouvoir  clouter ,  que  le  roi 
occupait  Neumarck  &  point  Mnxle  Laudohni . 
n  n'était  donc  pius  poÂîble  dejetter  des  ponts 
à  Auras,  ni  de  les  foutenir.  D'un  autre  côté  t 
Mr.  de  Laudohn  ayant  appris  que  le  comte  de 
Qiernichev  avait  repafle  l'Oder^  ji-a  pu  exé« 
cuter  le  projet  qu'il  avait  formé  de  venir  k 
Neumarck,  puiique  cette  marche  n'avait  que 
là  jonâion  pour  objet.  Et  c'eft  ainG,  que  ^ute- 
d'une  communication  aflèz  fréquente  ,  on  a 
perdu  des  momens  précieux ,  &  que  chacun 
de  (on  côté  a  été  forcé  de  faire  des;.<manœu-. 
'  vres  tout  oppofées  à  celles  quHl  avait  deflèin. 
de  faire.  Maris  enfin  les .  chofes  font  telles.  IL 
n'eft  pas  en  notre  pouvoir  d'erepècher  qu'elles 
np  foient.  IsTen  parlons  plps  au  nom  de  Dieu  ,, 
&  gardons  nous  de  prétradre  jettier  là  faute  , 
fur  quelqu'un^,'  parce  que  noi|s  tomberions^ 
dans  des  difcuiBons  &  des  procès  plus  nuifi-^ 
bleS  à  nos  intérêts  commtkns,  que.  la  perte 
d'une  bataille,  tl'eft  la  (àme  du  fort  ;<ne  nous 
en  prenons  qu'à  lui ,  &  tâchons  par  notx^  pru- 
dence ainfi  que^  par  notre  union:,  de  le  for? 

c^  à  fe  déclarer  pour  nous.         ^  < 

Ce  n'eft'poiht  fans  de  fortes  taifons ,  mon 
cher  Montazet^,  que  f  entre  dans  ce  détail  avec 
vous.  Lorfquè^le  général  Blonquet  a  reçu  au-» 
)ourd'hûi  la  teetre  du  18  du  maréchal,  de 
D^n,  il  était  i  dîner  chez  moi  avec  le  comte 
de  Oiernfcheir,&  cette  lettré  faû  a' été  lue  en 
particulier  dans  ma  chambres  niai  feul  en  tiers* 
Mr.  le  maréchal  dé  Daun  n'y  touche  que  très* 
légèrement  W^pall&g'e  de  POder  parie  cqmte  de 
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Chemichcrr.  H  y  dit  fimpletnenr,  quelbncor|>s 
ne  s'étant  plos  trouvé  de  l'autre  côté  de  l'0<t 
,  der ,  ainfi  qu'il  avait  été  nouvellement  con. 
venu ,  Mr.  de  Laudohn  n'avait  pu  fe  rendre  à 
Neuoiarck ,  &  s'était  vu  forcé  à  fe  recirer  vers 
Stri^^u.  Cependant  il  parait  que  Mr.  le  raaré. 
chai  entend,  que  (i  la  jonâion  ne  s'eft  pas 
faite,  on  ne  doit  s'en  prendre  qu'au  comte  de 
Chernichevi  car  il  fe  fert  de  cette  expreilion, 
quepar  faretraite  inattendue^  &e.  Le  comte  de 
Chemidiew  a  fenti.toute  la  force^de  ces  mots, 
&  peu  de  momens  après  il  m'a  pris  en  particu- 
lier ,  pour  me  dire  qu'il  voyait  bien  qu V>n  vou» 
lait  le  rendre  refponfable  de  cet  événement  i 
qu'il  ferait  au  défefpoir  d'être  obligé  de  fe  dé- 
fendre; qu'il  ne  manquait  pas  de  bonnes  rai- 
fons  à  alléguer  $  mais  que  ces  conteftations 
aigriraient  beaucoup,  les  efprits ,  parce  qu'ils 
prétendraient  auilî  avoir  beaucoup  de  fujet  de 
critique  dans  les  manœuvres  qui  ont  été  exé- 
cutées de  votre  côté  »  enfin  je  me  fuis  apperça 
qu'il  était  fort  piqué.  Je  lui  ai  donc  repréfenté 
.qu'il  ne  devait  point  prendre  cette  expreffion 
pour  un  reprocne  i  que  fa  bonne  volonté  éta|t 
;trpp'  connue,  pour  qu'on  puiâè  la  mettre  en 
doute ,  &  que  Mr.  le  maréchal  de  Daun  avait 
voulu  dire  Amplement  Je  fait  tel  qu'il  était, 
fans  l'en  rendre  refponfable ,  puifqu'il  n'a  rien 
ajouté  qui  puiilè  faire  entendre  qu'il  condamne 
(a  retraite.  Je  l'ai  au  contraire  fort  ailuré  qu'il 
ne  {était  queftion  4'^ucune  plainte  i  ce  fujet, 
.ni  de  la  part  du  maréchal  de  Oaun,,  niyde  la 
.  part  de  fa  cour  ^  qu'il  (allait  s'occuper  unique- 
ment des  moyens  de  rétablir  le  concert  dans 

•IV.  .^^*  «>.>./(>  A 
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les  opérations,  &  ne  point  entrer  dans  aucant 
difcuiSon  de  part  ni  d'autre  fur  de  pareilles  ma- 
tières. J'ai  repréfenté  au  général  deBlonquet  la 
néccflîté  de  ne  montrer  cette  lettre  à  perfonne 
à  Tarméfr^;  étant  très-certain  qiie  depuis  le  ma-* 
réchal  de  Soltikow  ^fqu'au  dernier  officier  ^^ 
tous  prendraient  le  parti  du  comte  de  Cherni'^ 
chew,  même  ceux  qui  peuvent  être  les  plus  jai 
loux  de  lui.  Ainfi  cette  lettre  ne  paraîtra  jque 
pour  ce  qui  regarde  les  explications  que  Mr.  le 
maréchal  de  Daun  demandé.'  Je  voudrais  fort 
même  que  le  comte  tle  Gherhichew  n'en  eût 
pas  eu  connaiflance  ;  mais  ce  qui  eft  fait  eft 
fait ,  &  pour  cette  fois  ici ,  il  m'a  paru  qu'il 
n'en  çonfervait  aucun  reflfentimem:.  Ainfî  re- 
préfentez  à  Mr.  le  maréchal  combien  il  cft  im- 
portant qu'il  n'ait  pas  l'air  à  l'avenir  de  foire 
le  plu$  petit  reproche.  Jamais  nous  n'obtienU 
drons  rien  par-là ,  &  nous  courrons  rifque 
de  tout  ptrdre.  Repréfentez  luiauffi  cfu^ilfef- 
rait  de  la  plus  grande  utilité  qu'il  eut  une  cor- 
refpondahce  plus  fréquente  avec  Mr.  dé  Blott« 
quer.  Il  ferait  très  •  important  que  nèt](s  puif. 
fions  favoir  pofitiyement  la  pofition  du  roi  de 
Prufle ,  de  Mr.  le  maréchal  de  Daun-,  &  âe 
Mr.  de  I^audohn»  tous  les  jours, fi  cela  était 
poilible';  âtfin  de  détruire  les  foufles  nouvelles 
quiTe  débitent ,  &  pouvoir  parler  affirmative* 
ment  à  Mn  le  maréchal  de  Sôltikow. 

Vous  me  demandez ,  mon  cher  Montassèt , 
par' vdtre  lettre  du  18»  que  j'ai  reçue  au)our« 
d'hu!,en  mème-tems  que'Mr.de  Blonquet  a  rec^u 
celle  de  Mt.  le  maréchal  de  Daun,  ce  que  je 
crois  que  lès  Ruâès  veulent  &ire.  Jufqu'à  prè. 


I 
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fent  leQrs  projets  font  très-incertains.  Je  faif 
mieux  ce  qu'ils  ne  veulent  pas  ;  c^eft  de  fe 
mettre  à  portée  d'être  attaqués  par  les  fprcef 
réunies  du,  roi  &  du  prince  Henri  :  toute  opé- 
ration qui  leur  fera  courir  le  moindre  rifque 
à- cet  égard  9  ne  &rA  point  acceptée  de  bonne 
foi  par  eux.  Voilà  fur  quoi  on  doit  tabler.  C'eft 
fl'après  la  pejrfuafion  où  je  fuis  là-deflus.,  que 
j'ai  propofé  à  Mr.  deBlonqûet  de  les  engagée 
à  faire  uned^verfion  fur  le  bas-Oder  \  &  c'eft 
à  quoi  ce  général  s'elt  déterminé.  Il  a  donne 
en  conféquence  hier  un  pro^émdria  relatif  i 
pe  projet  dont  je  vous  eiivoye  i^n  extrait  ^ 
mais  comme  j^en  viens  de  faire  un  détail  ailèip 
jpirconftancié  dans  ma  lettre  à  Mr.  le  comte  dç 
Choifeuil^  je.  vous  envoyé  l'extrait  de  cette 
lettre.  On  était  déjà  aifez  difpofé  ici  à  le  fiiivre^ 
lorfque  la  lettre  de  Mr.  le  maréchal  de  Daun 
&  la  vôtre  fot|[t  arrivées ,  &  je  compte  pouvoir 
yous  m^udp;  dèinain  par  un.  ppfçrippum,  que 
e'eft  à  ^uçi  lym.  s'eft  détermifié.  . 


-  •     •  I       «  .  •    .  r .  > 

du  Z2  à  midi. 


P.  &  J«r  n'ajippint  manqué  d^îhfdrmer  MF. 
de  Kauiindoiiiç  ou  changement  airrivé  au  plan 
.d'opérations  de.  l'armée  ruâe  »  qu'elle  allait  Te 


api  d^pend^a  de  lui  »  pour  que 
mée  fuédoiîè  fe  trouve  pendant  la  fin  de  cette 
canipagnt^  4  portée  d[e  cçncourir  à  nos  q^ 

rations. 

►  '  .... 

j'ai  l'honneur  d'ètrej,  &c. 


-  •/» 


F 


N^.  LXXXVIIIJ] 

Lettre  de  Mr.  le  comte  de  Choiseuil  à  Mcj 
le  marquis  db  Mûntalembbrt. 

Vifnm  j  le  premier  Septembre  i  ^6o^ 


j 


'a  I  reçu ,  monfîeur ,  les  lettres  que  vous 
m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  les  i6 ,  I3t& 
21  du  mois  pafle  ,  ainfî  que  la  copie  de  celle 

Îue  vous  avez  écrite  à  Mr.  de  Montazet  le  2to« 
e  ire  faurais  aflez  vous  dire  à  quel  point  le 
Scèle  avec  lequel  vous  vous  occupez  des  intérêts 
de  la  caulè  commune,  eft  méritoire.  Cette 
cour-ci  ne  Tignore  pas ,  &  elle  y  eft  très-fen*. 
iible.  De  mon.  côté  ,  certainement  la  juftice 
i]ue  je  dois  vous  rendre,  &  Tamitié  que  j^ai 
pour  vous ,  m'engageront  également  à  en  in» 
former  notrfe,  miniftère^  &  je  vois  bien,  monu 
fieur ,  que  je  n'ai  pas  befoin  dé  vou&  rappcUer 
les  objets  intéreflàns  de  vottfè^SScm.  Il  eft 
fort  à  louhaiter,  dans  les  circonftances  où  nous 
fommes,  que  les  généraux  ruâès  veuillent  con. 
courir  aux  défirs  delà  cour  dey.ienue  ,  &  aux 
opérations  qu'elle  leur  propofe.  Jéfpèré  que 
Tincommodicé  de  Mr.  dé*  Soltikov^  n'aura 
pas  eu  les  fqitek^çheufes  que  Vous  paraiffite 
craindre  ,&  fatiti^s  impatîc^mn)^^  la  nou- 
"yelle  du  parti  qu'il  aura  pris.' 

Mr.  le  prince  de  Deux-Pontsr,  après  avoir 
obligé  Mr.  dé  Hulfen  d'abandonner  le  pofte 
de  Sthrelen,  fe  trouve  arrêté  par  la  pofition 
que  l'ennemi  occupe  à  Xorgau, 


(   af<    ) 

Mt.  le.mar échal  At  Broglîe  &  Mr;  le  ptinçO' 
Ferdinand  font  toujours  fur  la  Dymel.  Je  crois 
cependant  que  notre  armée  a  dû  faire  un  mou- 
vement pour  fe  portée  Avr  Caflel,  &  entrer  de- 
là dans  ie  pays  d'Hanovre,  puifque  le  prince 
Ferdinand  parait  préférer  la  défenfe  delà  Weft-  • 
plialie  à  celle  de  TEleâiorat. 

'  Vous  connaiflez  les  fentimens  diftingués^ft 
fincères  avec  lefquels  j'ai  l'honneur  d'^trç  • . 
monûeur ,  votre  très-humble  &  très-obéiilàhii 
ferviteur.  ^ 

Sigtti  Chgisbuîl. 


■Mi 


•  > 


^    » 


iP.  LXXKIX. 

Lettre  à  Air,  le  cpmtç  de  Choiseuil, 

.... 

JHUdtrvikêltne  pris  Heruftadiy  le  2f 

Août  i^6o, 

N'    ■  ..        ..,-.,■ 
o  u  S  avons  marche  le  24  &  le  2^»,  mon^ 

fîeur ,  &  nous  fbmmes  venus  camper  ici  fut 

les  hauteurs  vis-i-vis  d'Hernftadt ,  àjpea^ilrès 

dans  la  même  pofition  que  l'année  panée.  L'ar* 

mée  reftera  ici  quelques   jours  pour  cuire 

du  pain.  Il  nous  eft  arrivé  de  Militfc^  un  grand 

convoi  de  Ëirine  avec  les  gros  équipages. 

Les  nouvelles  qu^pn  a.  de  l'ennemi ,  font  > 

qu^une  partie  confidérable  de  Tar^^^^  ^^  P^n- 

ce  Henri  a  repafle  TOder  pour  aller  joindre 

le  roi  de  Pruflè.  Le  réfte  campe  en  deçà  de 

Vintzick.  Si  nous  euflîbns  pris  cette  routé» 

comme  je  Savais  propoTé^  &  comme  cela  avait 


/ 


d*abord  été  convenu,  je  doute  que  le  prince 
Henri  eût  ofé  s'aiFaiblir ,   dans  la  crainte  quo  ' 
nous  n'euiHons  encore  le  deflèin  de  nous  join* 
dre  à  quelque  corps  Autrichien.  Mais  dès^qu' il  \ 
nous^  a  vu  paâer  la  Barfche ,  il  n'a  pas  pu  dou- 
ter que  le  projet  ne  ftlt  d'aller  fur  le  bas  Oder; 
&  il  fe  flatte  fans  doute  d'avoir  le  tems  défaire  ^ 
revenir  ces  mêmes  troupes ,  pour  s'oppoftr  à 
nos  defleins ,  avant  que  nous  puii&ons'  paflèr 
l'Oder-  '         ; 

J'ai  l'honneur  de  vpus  envoyer  Textraife  de* 
ma  lettre  de  ce  jour  à  Mr.  le  marquis  de  PauU 
nijf  ♦  dans  laquelle  .vous,  .verrez  que  tout  dé- 
pend de  la  promptitude  avec  laquelle  on  pourra 
raâembler  de  la  &rine  pour  un  tnois.  Je  ne  fais 
il  l'expédient  que  je  lui  propofe,  pourra  avoir 
lieu  s  mais  il  ferait  bitn  à  défîrér  que  ëila^^ 
Être. 

Jai  celui  de  vous  cnvojner  auffi  le  journal 
de  cette  armée  depuis  le  17  jufques  &  comgri» 
le  26  de  ce  mois ,  qui.  vous  inftruira  de  fesidi^ 
ferens  mopvemens.  •  .  ;:  :  . 

,  T^  l'honneur ,  &c. .    , 

.  Je^  n'ai  point  mariné  d'informer  Mr.  dei 
Kaulincour  du  changement  arrivé  au  plan  d'o- 
pérations de  l'armée  rùfle  i  qu'elle  allait  fepor. 
ter  fiir  le  bas  Oder ,  &  peui  être  leloiï  les  çir- 
coiiftances  jufqu'à  Berlin.  Je  l'ai  fort  exhorté 
jde  feire  ce  qui  dépendra  de  lui ,  pouir  ^què  Ear- 
niéè  fuédoife  fe  trouve  à  portée  de,  concourir 
à  nos  opérations  pendant  la  fin  dç  cétte'cam* 

pagne.  .  ;,     '        •  •.':;:  j.  ■ 


t     v 


(  ^r  ) 

Ko.  XC. 
A  Mr.  le  comte  de  Choisbvil. 

ViednvikoHne  pris  Hernfiâdt  ^  h  29 

Aoàt  iy6oy 

Jl\  o u s  fommes  ici.dans  une  fituatîon très»' 
critique  &  très.fôcheufe,  tnonfieurrambafla- 
deur ,  non  pas  par  rapport  aux  ennemis ,  puis 
.    que  nous  n'avons  plus  perFonne  devant  nous, 
,    &  que  le  prince  Henri  s'eit  retiré  par  Vaulau 
fur  Auras,  ain(i  que  vous  le  verrez  dans  le  jour* 
. .  liai  que  j'ai  l'honneur  de  vous  ravoyer  s  mais 
par  rapport  à  la  fanté  de  Mr.  le  maréchal,  qui 
devient  tous  les  jours  plus  mauvaite.  C'eft  une 
fièvre  qui  lui  prend  fans  firiâbn ,  &  qui  lui  don- 
•    ne  peu  de  relâche*.  Çet;ite  fièvre  eft  toujours  ac- 
compagnée d'une  chaleur  brûlante ,  &  d'un 
;    tranfport  au  cerveau.  Mi*,  le  maréchal  eft  avec 
cela  d'une  très-grande  faibleflè ,  &  incapable 
d'aucun  travail.  Il  eft  aâuellement  impoiSble 
:    de  fe  flatter  qu'il  puiâe  fe  rétablir  de  la  cam*- 
;   paçne ,  en  fuppofant  même  que  fa  vie  ne  foie 
•.   pomt  en  danger  3  ce  qui  me  parait  au  moins 
r   fort  <k>uteux  :  par  il  me  femble  que  cette  fièvre 
.  a  tous  les  fymptômes  d'une  fièvre  maligne  Se 
.  ardente* 

Nous  fommes  (J^nip  ici  &ns  général,  puifque 

':-  Mr.  le  maréchal  ,.;taatôc  dans  fon  bon  fens» 

'.tantôt  dans.lfî  délire,  ne  peut  former  aucun 

r/  ;  plaH^  ni  A)ivr,ç  «Hicilne  idée  :  cependant  il  garde 

:pi^tt'à  prêtent  le  ftontmaiylement,  &perlonne 


(    2T4    ) 

n'eften  droit  de  Iç  prendre,  s'il  ne  l'abandonne 
pas  de  lui  même.  Mrs.  de  Chernichew  &  Pa- 
nin  qui  ont  la  confiance  de  la  cour  &  de 
l'armée,  pourraient  y  fuppléer }  mais  ils  font 
encore  plus  circonfpe<as  dans  la  fituation  pté- 
fente  des  chofçs ,- qu'ils  ne  le  feraient  dans  l'é- 
tat de  famé  du  maréchal.  On  ne  doute  point 
qu'on  n'envoyé  ici  de  Pétersbourg  le  feld-ma- 
rechal  de  Bouterlinc ,  ou  le  comte  PiCTrc  Cho- 
Talow  grand  maître  de  l'artillerie  ;  mais  le 
premier  eft  beaucoup  plus  vraifemblable  que 
le  dernier.  Quoiqu'il  ep  foit,  l'attente  d'un  nou- 
veau chef  tient  tout  le  monde  en  fufpens, 
&  perfonne  ne  veut  laiffer  pénétrer  fon  fen! 
riment ,  afin  de  pouvoir  être  de  l'avis  du  nou- 
veau général. 

Ce  qu'il  y  a  dé  très-fâcheux ,  c'eft  qu'il  ne 
peut  pomt  être  à  l'armée  avant  le  aoou  le  2C 
de  Septembre  au  plutôt ,  &  que  la  campagne 
lera  prcfque  finie.  Je  me  propofais  de  mettre 
tout  enufage,  pour  que  nous  marchions  en 
attendant  fur  le  bas  Odet,  afin  de  nous  trou- 
ver a  portée  dans  ce  tems  là  d'exécuter  quel- 
que chofe,  ne  doutant  point  que  le  nouveau 
gênerai  n'arrive  avec  lés  ordres  les^plus  précis 
d'agir  i  &  la  volonté  la  plus  grande  de  fiure 
quelques  opérations  intéréflintes  avant  de  finir 
la  campagne.  Mais  le  général  de  Blonquct  a  re. 
^u  avis  de  fa  cour,  queMr.  le  maréchal  de  Daun 
devait  envoyer  inccffimment  deux  projets  dif- 
terens:  amfi  il  fàur  attendre  &  voir  s'écouler 
tin  tems  bien  précieux}  &  fi  malheureufement 
ces  projets  ne  font  pasdu  K>ût  des  Ruâès,'  ils 
ne  les  exécuteront  pas ,  &  ft  «r«f ont  dttp&^fh 


C    3TÎ     ) 

d'en  fuivre  un  antre.  Celui  de  s'approcher  de 
Berlin  était  aflez  univerfellement  approuvé.  Il 
me  femble  qu'il  eût  indifpenfablement  opéré 
une  diverfion  coniidérable  &  [très  -  avanta* 
geufe  aux  opération^  de  la  Siléfie.  Mais  il  faut 
efpèrer  que  les  nouvelles  propoGtions  n'auront 
pas  un  objet  moins  utile  ;  &  j'aurai  l'honneuc 
de  vous  informer  de  la  &(;on  dont  elles  auront 
été  reçues. 

Jai  rhonneur ,  &a 

Mr.  le  comte  de  Kaunîtz  vient  d'établir  des 
Houlans  par  ftations,  depuis  Craco vie  jufqu'à 
cette  armée,  afin  d'en  avoir  des  nouvelles  plus 
Ëraiches.  De  èette  façon  mes  lettres  ne  paâe- 
ront  plus  par  Varfovie ,  &  il  ferait  à  défiret 
que  celles  que  vous  me  ferez  Fhonneur  de  m'é« 
crire,  me  parvinrent  auffi  promptement  Pour 
cet  effet  il  faudrait  qu'elles  fuâènt  addreflfées  à 
Cracovie  ,  fous  l'enveloppe  de  Mr.  le  général 
de  Rotermonde  commandant  à  Cracovie.  C'eft 
lui  qui  eli  chargé  du  départ  des  Houlans,  tant 
pour  Varfovie  que  pour  l'armée  ruflè.  Je  les 
recevrai  beaucoup  plutôt  >  &  cela  peut  être 
quelquefois  très-important. 


iSA 


i    2îtf    ) 
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K^.    XCL 
A  M.  le  comte  db  Choisbuil. 

Niedervikoliue  9  ie  }  Septembre 

1760. 


E  lieutenant-colonel  envoyé  par  le  géné« 
rai  de  Laudohn  eft  arrivé  hier  matin ,  mon* 
iîeur.  Les  dépêches  dont  il  était  chargé  por- 
taient ,  que  (1  Mr.  le  maréchal  de  Soltiko  w  vou- 

,  lait  entreprendre  le  fîége  de  Giogau ,  Mr.  de 
Laudohn  viendrait  avec  quarante  mille  hom- 
mes &;  joute  la  groilè  artillerie  néceiTairè  i 
quHl   fe  chargerait  de  couvrir  le  (lège  au 

\  moyen  d'un  corps  de  vingt-cinq  railles  Rut 
fes.,  qui  ferait  détaché  de  Tarmée ,  pour  fe 

'  }oindre  au  général  de  Laudohn.  Cette  propo- 
iîtion  a  été  acceptée  fur  le  champ  ,  &  fans  la 
moindre  dijfficulté.  Je  ne  fais  fi  nous  devons 
nous  en  féliciter;  car,  quoique  Mr.  le  maréchal 

.  Xoit  mieux ,  il  n'eft  point  du  tout  en  état  ,de 
£Hire  toutes  les  difpofitions  &  préparatifs  né« 
ceâàires  à  une  pareille  entreprife,  encore  moins 
peut-il  eh  fentir  toutes  les  conféquences ,  fans 
parler  de  tous  les  obftaclés  que  le  roi  dePrufle 
peut  y  oppofer.  Il  me  parait  bien  difficile  de 
fournir  des  fubfiftances  à  cette  armée ,  &  fur- 
tout  les  fourages,  pendant  le  tems  néceâàire  à 
cette  opération.  Mais  je  doute  que  nous  foyons 
à  cet  égard  dans  aubun  embarras ,  parce  que 
Mr.  le  maréchal  de  Soltikow  qe  perfiftera  pas 
aflèz  longtems  dans  le  deiTein  d'ailîègei:  Giogau. 

Les 
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Les  premiers  mouvemens  du  roi  de  Pniflle  aux»' 
quels  Mr.  le  maréchal  de  Daun  ne  fè  fera  pas 
oppofé  d^une  faqon  qui  le  fatisfàUe ,  il  fè  reti- 
rera, dans  quelque  ecat  que  foient  les  chofès,  & 
fans  aucun  égard  pour  le  mécontentement 
que  fa  cour  même  pourra  en  avoir.  Enfin  fi 
le  ûège  était  malheureufement  commencé ,  il 
eft  capable  de  laidèr  là  toute  l'artillerie  autri. 
chienne,  ainfi  que  le  corps  de  Mr.  de  Laudohn» 
&  de  s'en  aller  en  Pologne.  J*avoue  que  j'ai 
la  plus  grande  crainte  de  quelque  événement 
femblable ,  &  je  ne  iaurais  concevoir  com- 
ment la  cour  de  Vienne ,  &  furtout  Mr.  de 
Laudohn  qui  doit  connaître  parfaitement  à 
qui  il  a  affaire ,  ofent  (è  fier  "à  de  pareilles  pro. 
mefles,  &  perdre  tout  le  refte  de  la  campagne, 
dans  l'attente  d'une  opération  fi  douteufe ,  & 
qui  préfente  tant  de  difficultés.  Enfin  je  fouhai- 
te  de  voir  trop  en  noir  >  mais  je  ne  puis  vous 
cacher  que  je  crains  que  ce  projet  n'ait  les  fiji* 
tes  les  plus  fôcheufes.  Dieu  veuille  que  je  me 
trompe. 

J'ai  reçu  ptufieurs  invitations  deMontàzet» 
pour  que  nous  puiifions  nous  aboucher  en- 
lemble ,  &  je  fens  tout  autant  que  lui  combien 
il  ferait  important  que  je  pulle  l'informer  de 
la  mécanique  intérieure  de  cette  armée ,  de  ce 
qu'on  doit  en  craindre  &  en  efpérer ,  &  de  faire 
connaître  à  Mr.  le  maréchal  de  Daun  &  à  Mr. 
de  Laudohn ,  mille  chofes  qu'on  ne  peut  man- 
der 'y  ainfi  fî  la  communication  devient  aflez 
fîire ,  je  ne  manquerai  pas  d'aller  trouver  Mon* 
tazet  :  il  eft  bien  important  que  dans  cette  oc- 
cafion  on  voye  les  chofes  comme  elles  font» 

Tom.  IL  R 
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&  fur^out  qu'on  ne  fe  flatte  pas  trop  ;  car  jè 
le  repète ,  les  fuites  pourraient  en  être  des 
plus  trilles. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 

J'ai  vu  ici  un  plan  de  Glogau,  qu'on  âk 
exaâ ,  &  je  le  crois ,  car  ce  font  les  mêmes 
ouvrages  extérieurs  ouCà  Scetin.  Ainfî  cette 
fortification  eft  fort  m  ivaife  ;  &  cette  place 
ne  devrait  pas  tenir  phis  de  quinze  jours  de 
tranchée  ouverte.  Mais  le  général  de  Golee  s'y 
étant  retiré  avec  fon  corps ,  la  garnifon  fera 
de  plus  de  dix  mille  hommes  :  ce  qui  mérite 
encore  und%rande  confidération» 


J^.   XCIL 
A  Mr.  le  comte  db  Choiseuil. 

Ifiedervikoline  le  6  Septembre  1760» 


L 


f£  vo3rage  que  je  projettais  de  faire  à  Tarmée 
deMr.  le  maréchal  de  Daun,  monfîeur,  ainfi 
que  j'ai  eu  Thonneur  de  vous  le  mander  par 
mon  pofi  fcriptum  du  4,  avait  eu  pour  pre« 
mier  objet  de  (àtisfaire  au  défir  que  Monta* 
2et  m'avait  témoigné  de  s'aboucher  avec  moi; 
mais  en  fécond  lieu,  il  en  devait  remplir  un 
bien  plus  grand ,  qu'une  lettrf  de  Mr.  le  msu 
réchalde  Daun,  reçue  le  4  au  matin  par  le  gé« 
néral  de  Blonquet ,  avait  fait  naître.  Par  cette 
lettre,  Mr.  le  maréchal  fe  bornait  à  demander 
encore  une  fois  ce  que  Mr,  le  maréchal  de  SoU 
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tiko^)^  avait  intention  de  faire  ;  &  comme  elle 
avait  été  écrite  avant  que  Tacceptatioa  du  fiègo 
de  Glogau  par  le  général  rufle  lui  f&c  parve« 
nue,  Mr.  de  Blonquet  avait  répondu  qu'il  fe 
référait  aux  dépèches  dont  le  lieutenant  co. 
lonel  Schelmkovits  était  chargé  concernant 
la  dite  acceptation.  Mais  Tofïidier  porteur  de 
cette  nouvelle  du  maréchal  de  Daun ,  était  de 
plus  chargé  de  dire  de  rbouche»  qu'il  était  fur- 
venu  de  grandes  difficultés  pour  le  transport 
•de  la  groSe  artillerie  venant  de  Muglets  près 
d^Olmutz,  &  qu'on  avait  été  obligé  de  fufpen- 
dre  fa  marche.  Le  général  de  Blonquet  m'ayant 
fait  part  de  ôette  infînuation  du  maréchal  de 
Daun  ,  il  ne  m'a  pas  été  difficile  de  fentir  tout 
l'embarras  où  il  fe  trouvait  par  rapport  à  ce 
train  de  grofle  artillerie ,  depuis  que  le  roi  de 
Fruâè  était  venu  fe  camper  près  de  Schweid- 
nitz.  Mais  comme  il  ne  me  convenait  point 
de  rien  témoigner  ici  à  cet  égard ,  )'ai  faifi  l'oc- 
cafion  qui  s'efl:  préfentée ,  après  avoir  diné 
chez  le  comte  de  Chernichevr,  de  lier  avec  lui 
une  converfation  générale  fur  les  difficultés 
qui  pourraient  fe  rencontrer  dans  l'exécution 
du  fiège  de  Glogau ,  foit  du  côté  de  cette  ar- 
mée ,  foit  du  côté  des  autrichiens  j  que  la  (ai- 
fon  étant  auflî  avancée  «  il  ferait  très-impor- 
tant d'avoir  deu3C  cordes  k  fon  arc ,  &  d'être 
également  d'accord  fur  deux  projets  ,  dont 
Fun  devrait  s'exécuter  âu  défaut  de  l'autre  i 
que  je  ne  croiais  pas  qu'on  fut  en  état  d'entre- 
prendre les  deux  fîèges  de  Schvreidnitz  &  de 
Glogau  à  la  fois  ;  mais  qu'il  ferait  honteux>  fi 
faute  de  s'entendre  on  ae  pouvait  exécuter  vi 

Rij 


i    260    ) 

l'un  ni  l'autre,  avec  des  forces  fupérieares; 
que  (1  par  quelque  événement  de  défaut  d'artil- 
lerie ou  autre  ^  le  fiège  de  Glogau  devenait 
impoflîble ,  je  penfais  que  les  manœuvres  de 
cette  armée  pourraient  rendre  celui  de  Sch weicL 
nicz  immanquable  i  qu'en  exécutant  le  projet 
dont  il  avait  été  d'abord  queftion  de  marcher 
fur  le  bas  Oder,  &  de  menacer  Berlin ,  la divi- 
fion  des  forces  du  roi  était  inévitable ,  &  qu'a- 
lors rien  ne  pouvait  plus  s'oppofer  à  l'entre- 
prife  de  Sch weidnitz  ;  que  je  le  priais  donc  > 
connaiâant  toutes  fes  bonnes  intentions,  de 
vouloir  bien  traiter  d'avance  cette  matière  par 
fuppofition  s  &  me  dire  ce  qu'il  penfait  qu'il 
Ëiudrait  faire  pour  engager  le  maréchal  Solti- 
koW  à  efFeduer  cette  puiâante  diverfion.  A 
quoi  ce  général  m'a  répondu  en  fubftancei 
que  ppur  peu  que  Mr.  de  Laudohn  efieâuât 
une  partie  des  engagemens  qu'il  avait  pris ,  & 
quMl  vint  joindre  cette  armée  vers  Beuten  fur 
l'Oder,  feulement  avec  vingt-cinq  mille  hom- 
mes ,  il  me  répondait  que  l'armée  paâèrait  ce 
fleuve,  &  qu'elle  porterait  quarante  mille  hom- 
mes jufqu'à  Berlin ,  tandis  qu'elle  relierait  près 
de  roder  entre  CroÛen  &  Franckfort  pour 
aflfûrer  fes  convois  &  fa  communication.  Il 
eft  à  propos  que  vous  foyez  prévenu ,  mon- 
fieur ,  que  depuis  le  tems  où  Mr.  le  maréchal 
s'eft  trouvé  un  peu  mieux ,  il  s'eft  entièrement 
abandonné  aux  confeils  du  comte  de  Cherni- 
chew,  &  l'a  chargé  de  tout  ce  qu'il  n'était  point 
en  état  de  faire ,  &  que  ce  général  ne  fe  cache 
prefque  plus  du  crédit  qu'il  a  à  la  cour ,  &  de 
ton  influence  à  l'armée,  iinfî  ç'eft  à  lui  feul 
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qu^3  faut  avoir  à  faiiie  aujourd'hui  Et  comme 
rexpédition  de  Berlin  ne  pourrait  regarder  que 
lui ,  on  ne  fauraic  douter  quUl  ne  la  dc(ire. 
J'ai  donc  cru  devoir  avoir  entière  confiance 
dans  fes  promefTes.  J'ai  fur  le  champ  fait  part 
de  cette  converfation  au  général  de  Blonquet» 
qui  s'était  trouvé  au  même  diné  ;  &  lorfque  tout 
le  monde  a  été  retiré ,  nous  avons  remis  la 
même  matière  fur  le  tapis ,  en  préfence  auffî 
du  quartier-maître  ,  général  deStofFel.  Alors 
le  comte  de  Chernichew  nous  a  répété  qu'il  ré* 
pondait  de  l'exécution  de  ce  projet  au  dcfaut 
de  l'autre ,  pourvu  que  le  général  de  Laudohn 
joignit  avec  vingt  ou  vingt-cinq  mille  hom- 
mes l'armée  rufle  :  &  c'eft  à  quoi  le  général 
de  Stoffel  n'a  point  héiité  de  s'engager  auflL 
Ils  ont  ajouté  que  le  maréchal  n'était  point  en 
état  qu'on  l'entretint  à  ce  fujet  d'avance^  qu'ils 
fefaifaient  forts  d'avoir  Ton  confentement  dans 
le  tems ,  &  (è  chargeaien  t  de  faire  en  atten- 
dant tous  les  préparatifs  néceflaires  >  mais  que 
Tans  l'arrivée  du  général  de  Laudohn  «  ils  ne 
nous  diflîmulaient  pas  qu'il  n'y  avait  rien  à 
faire  >  que  le  maréchal  avait  une  confiance  fi 
grande  en  lui  »  qu'il  n'était  pas  capable  de  lui 
rien  refufer  >  qu'ils  le  trouveraient  très  bien  dit 
pofé  à  cet  égard  à  Ton  arrivée  ;  mais  qu'ils 
ne  fe  flattaient  pas  de  pouvoir  le  déterminer  à 
l'exécution  fans  lui  -y  outre  que  le  renfort  de 
vingt-cinq  mille  hommes  était  néceifairctant 
pour  que  cette  diverfion  fût  capable  d'attirer 
toute  l'attention  du  roi  de  Prufle ,  que  pour 
eir  aflurer  le  fuccès  ;  puifqu'il  était  indifpenfa- 
ble  de  féparer  Tarmée ,  afin  de  n'avoir  lien  à 
>  R  il) 
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craindre  pour  la  communication.  Leréfultat 
de  cette  converfation  a  été,  que  je  devais  me 
rendre  le  plutôt  poflîble  à  Tarmée  de  Mr.  le 
maréchal  de  Daun ,  pour  prendre  une  connaît 
{ance  exadle  de  ce  que  nous  pouvions  efpérer  à 
regard  du  fiègedc  Glogau;  &,  dans  le  cas  où 
ce  Gège  fe  trouverait  fouiftir  de  trop  grandes 
difficultés,  que  je  ferais  connaître  à  Mr.  le  ma- 
réchal de  Daun  le  projet  qu'on  était  difpofé 
à  adopter  ici ,  de  façon  qu'il  ferait  le  maître  d'y 
faire  les  obfervations  qu'il  croirait  convena- 
bles, &  que  s*il  en  approuvait  le  fond,  on  exé- 
cuterait toujours  quelques  marches  qui  fe- 
raient relatives  aux  deux  projets,  en  attendant 
Je  confentement  de  la  cour. 

Tel  était ,  monfîeur ,  le  principal  fujet  qui 
m'avait  fait  partir  hier  à  la  pointe  du  jour 
pour  Tarmée  de  Mr.  le  maréchal  de  Daun , 
comptant  fur  la  fureté  de  la  communication» 
d'après  le  rapport  très.in6dèle  de  nos  partis  de 
troupes  légères.  Mai^  avant  d'être  à  Colbufs 
où  je  devais  paflèr  l'Oder ,  j'ai  trouvé  un  lieu- 
tenant-colon'îl  autrichien ,  le  baron  de  Rulle 
dépêché  la  veille ,  auflî  pour  l'armée  du  maré- 
chal de  Daun  ,  qui  était  allé  jufqu'à  Strugau 
eu  il  avait  trouvé  un  corps  pruflîen ,  au  lieu 
de  celui  de  Mr.  de  Naundorf;  ce  qui  l'avait 
obligé  de  rebrouflèr  chemin  avec  grand  rifque 
d'être  pris.  Cet  officier  m'ayant  appris  que  les 
Autrichiens  avaient  été  chaffés  depuis  deux 
jours  de  Strugau ,  de  Jawer ,  de  Damm ,  & 
des  autres  polies  qu'ils  avaient  dans  la  commu- 
nication ,  avee  perte  de  quelques  centaines  de 
leurs  gens ,  j'ai  étéiobligé  de  revenir  fur  mes 
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pas  9  non  ians  une  véritable  peiM  de  n'avoir 
pu  exécuter  mon  voyage ,  dans  la  per ruafigii 
où  je  fuis  qu'il  aurait  pu  être  de  quelqu'utilité. 

Aulfitôt  que  j'ai  été  de  retour  ici ,  je  me 
fuis  tranfporté  avec  le  général  de  Blonquet 
chez  le  comte  de  Chernichew,  pour  l'informer 
clu  changement  arrivé  à  la  fituation  des  armées 
pniiSenne  &  autrichienne  ;  &  nous  nous  fom* 
mçs  arrêtés  à  demander  qu'on  exécutât  tou- 
jours le  plutôt  poffible  les  quatre  marches 
qu'on  avait  à  faire  jufqu'à  Carolath,  puifqu'eU 
les  étaient  également  relatives  aux  deux 
projets ,  en  attendant  qu'on  fût ,  par  le  re-« 
tour  d'un  ofEcier ,  qu'on  allait  envoyer  à 
l'armée  du  maréchal  de  Daun ,  par  la  Pologne 
&  la  Moravie,  quelles  étaient  fes  intentions  » 
fôit  fur  l'exécution  du  fiège  de  Giogau,  foit  fur 
le  dernier  projet  qu'on  regardait  ici  comme  le 
&ù\  qui  pût  fupléer  au  premier  i  c'eft  ce  qui  a 
été  accepté  de  la  meilleure  gract  du  monde 
par  le  comtc^  de  Chcrnichcv.  Il  s'empîoyé 
aâuellement  avec  beaucoup  de  vivacité  à  &ire 
décider  le  départ  de  l'armée  pour  le  9  ou  le 
10,  &  il  promet  dans  ce  cas  qu'elle  fera  à  Ca- 
rolath  le  13  ou  le  14.  Nous  comptons  avoir 
ce  foir  ou  demain  matin  cette  décifion»  Alors 
Mr.  Blonquet  fera  partir  fur  le  champ  un  aide* 
de-camp  pour  l'armée  de  Mr.  le  maréchal  de 
Daun  )  qui  y  fera  arrivé  le  10,  &  nous  pour, 
tons  recevoir  fa  réponfe  vers  le  1 5  à  Carolath. 

Voilà ,  monfieur  ,  à  quoi  en  font  les  chofe» 
kL  Je  fais  ce  que  je  puis  pour  obtenir  qu'on 
mette  à  profit  le  peu  de  tems  qui  refle  jufqu'à 
la  fin  de  la  campagne  %  xs^s  les  obftables  fcm^ 
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blcnt  Te  multiplier  tous  les  jours ,  &  maigre 
tout  ce  que  nous  y  pouvons  faire ,  fi  quelque 
opération  vigoUreufe  ne  nous  féconde  pas ,  )e 
n'aurai  plus  que  de  faibles  efpérances  à  cet 
égard. 

Mr.  le  maréchal  de  Soltikow  cft  toujours 
extrêmement  faible:  ileft  hors  d'état  de  s'oc 
cuper  d'aucune  alïkire.  Cependant  il  ferait  à 
défîrer  quUl  continuât  à  garder  le  commande- 
ment ,  parce  que  nous  avons  Mn  de  Blon- 
quet  &  moi ,  lieu  de  nous  louer  beaucoup^  du 
comte  de  Ch^nichevs^,  qui  s'onploye  tout  en* 
tier  à  féconder  nos  vues ,  &  qui  parait  ttès^bien 
intentionné  ;  mais  il  n'en  fera  pas  de  même  fî 
le  commandement  paâe  au  comte  de  Feriçer. 
Le  comte  de  Cherniche^rnous  a  déclaré  qu'il 
n'y  pourrait  plus  rien  du  tout  ^lors* 
■  J'écris  par  ce  même  courikr  à  Mr.  de  Mon- 
tazet  >  pour  qu'il  foie  également  informé  des 
difpofîtions  on  l'on  efl:  à  cette  armées  &  je  l'ex* 
horte  beaucoup  k  faire  tout  ce  qu'il  pourra  au- 
près de  Mr.  le  maréchal  de  Daun ,  pour  qu'il 
envoyé  le  plutôt  poflible  un  corps  fur  le  Bo- 
ber  ,  dans  la  vue  d'ocôuper  Sprotau  y  Bunz. 
lau ,  Lœ^enberg  &  les  poftes  le  long  de  cette 
rivière  ^  afin  que  l'armée  ruflè  étant  à  Beuten  » 
on  puifle  fur  le  champ  rétablir  une  communia 
dation ,  fans  laquelle  tout  concert  devient  im- 
poffible. 

Du  s  ^  midi. 

P.  S.  Il  n'a  pas  été  pof&ble ,  monfieur ,  de 
favoir  hier  rien  de  pofitif  fur  la  marche  de  l'ar^ 
mée  s  ce  n'eft  que  ce  matiA  que  le  comte  de 
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Chernichev  a  dit  au  général  de  Blonqùe^  & 
à  moi ,  que  Tannée  partirait  fûrement  dHd 
le  1 1  pour  aller  à  Gros  Oftein ,  &  qu'il  ne 
comptait  pas  que  d'ici  à  Carolath  où  il  y  a  4 
marches ,  on  At  plus  d'un  féjour  :  de  cette  BÙ 
çon  Tarmée  y  fera  le  i  ^  j  mais  il  me  femble 
qu'on  pourrait  répondre  qu'elle  y  fera  au  plu*» 
tard  le  16,  Des  raifons  de  fubfiftanco  n'ont 
pas  permis  de  faire  cette  marche  plutôt  ,  & 
nous  la  devons  entièrement  au  comte  de  Cher- 
niche^r. 

Mr»  le  maréchal  n^ayant  plus  de  fièvre  deu 
piiis  du  tems ,  femble  guéri  par  rapport  à  la 
maladie;  mais  cependant  il  ne  fe  rétablit  point, 
&  eft  toujours  d'une  extrême  fidbleiTe  d'efprit 
&  de  corps. 
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2^«.  XCIII. 
A  Mr.  le  comte  de  Choisbuil* 

A  NiedervikoHne\^  le  9  Septembre 

1760. 


'  A I  eu  l'honneur  de  vous  écrire  hier ,  Mr. 
l'ambaflàdeur ,  &  l'accident  furvena  au  maré- 
chal de  Soltiko^r  eft  l'unique  fujet  de  cette 
lettre.  Il  avait  été  fans  fièvre  depuis  plufieurs 
jours  ;  mais  elle  lui  a  repris  hier,  &  l'on  a  plus, 
que  jamais  fujet  de  craindre  qu'il  ne  puiâe 
fe  rétablir.  Les  généraux  fe  font  aflèmblés  ce 
matins  pour  l'engager  à  céder  le  commande- 
ment  »  &  l'on  ne  doute  pas  qu'il  ne  foit  obligé 
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ée  le  {aire  :  9  paflêra  pwc  conféquent  ^tre  les 
mains  du  comte  de  Fermer.  Il  eft  a  craindre 
qu'il  ne  fàâe  difficulté  d'agir  fans  en  avoir  reçu 
les  ordres  de  Fétersbourg.  Dans  ces  circonC 
tances  la  préfence  de  Mr.  de^  L^udohn  avec 
un  corps  autrichien  ferait  très  -  néceâaire , 
puifque  Mr.  de  Fermer  ne  pourrait  refufer  de 
concourir  aux  opérations  adoptées  par  fa  cour» 
fans  s'en  rendre  refponfable  vis-à-vis  de  celle 
ile  Fétersbourg. 

Quoiqu'il  en  foit,  cet  événement  mérite  la 
plus  grande  attention ,  fi  l'on  veut  éviter  qu'il 
n^arrëce  les  opérations  pour  le  refte  de  la  cam- 
pagne. 

Il  perait  toujours  décidé  que  l'armée  fera  à 
Carohth  le  i5;ou  le  lâ,  &  qu'elle  partira  d'ici 
le  1 1 ,  ainfi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  le 
mander. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c 
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N^.   XCIV. 
A  Me  le  comte  de  Choisbuil. 

f 

Au  camp  fris  Gubrau  y  leii  Sept.  1^69. 

à  8  heures  dufoir. 


'  A I  reçu  prefqu'à  la  fois ,  monfîeur  ,  les 
deux  lettres  que  vous  m'avez  &it  l'honneur  de 
m'écrire  le  24  Août  &  le  premier  de  ce  mois. 
Cette  dernière  n'a  pu  manquer  de  me  fdire  ua 
fenfible  plaiiîrs  puifque  vous  voulez:  bien  ap* 
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prouver  les  démarches  que  j'ai  faites  l  cettt 
armée ,  ainG  que  mon  zèle  pour  les  intérêts  de 
la  caufe  commune.  Je  fuis  pénétré  auflî ,  Mr. 
le  comte ,  de  la  plus  vive  reconnaiâance  de  Ta- 
mitié  dont  vous  me  faites  l'honneur  de  m'ad 
fûrer.  Soyez  perfuadé  que  je  ne  dédre  rien  au 
inonde  autant  que  d'entretenir  ce  fentiment , 
&  de  mériter  de  plus  en  plus  votre  eftime. 

Il  eft  arrivé  ce  matin  un  courier  de  Péters- 
bourg ,  &  Mr.  le  comte  de  Chernichew  nous 
a  informé  très-en  particulier  Mr.  de  Blonquee 
&  moi,  du  contenu  de  ces  dépèches  ,  lefquel- 
les  confiftent  d'at)ord  en  des  expreffions  flat« 
teufes  pour  Mr.  le  maréchal  de  Soltikow ,  fur 
les  efpérances  qu'on  a  de  voir  fa  fanté  bientôt 
rétablie ,  qu'il  eft  au  refte  le  maître  de  garder 
le  commandement ,  tant  qu'il  croira  être  en 
état  de  le  faire ,  &  lorfqu'il  le  jugera  à  pro« 
pos ,  il  devra  le  remettre  au  comte  de  Fermer. 
Par  ces  dépèches  on  parait  également  mécbn. 
tent  des  manœuvres  des  deux  armées  autri« 
chienne  &  rufle.  Mais  »  ajoute-t-on ,  comme 
les  torts,  de  quelque  part  qu'ils  vinrent,  n'adou* 
ciraient  point  les  maux ,  fa  majefté  impériale 
déiire  beaucoup  qu'ils  foient  réparés  avant  la 
fin  de  la  campagne ,  autant  qu'il  fera  poflible  ; 
&  l'on  penfe  que  la  diverfîon  fur  le  bas  Oder 
eft  le  moyen  le  plus  efficace  qu'on  puiâè  em- 
ployer  dans  ces  circonftances  :  de  façon  qu'on 
approuve^  entièrement  ce  projet.  Voilà  mot  à 
mot  ce  qui  vient  de  nous  être  dit  par  le  comte 
de  Chernichew  ,  à  qui  nous  avons  donné  no- 
tre  parole  ,  qu'il  ne  ferait  point  connu  à  fa 
cour  pour  Tauteor  de  cet  avis.  Mais  comme 
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les  ezpreflions  de  iifir ,  ^  JPautanù  qu^il  fera 
poJJUfU ,  ne  m'avaient  pas  fatisfait ,  j'ai  repli- 
que  9  que  nous  pouvions  donc  compter  qu'il 
y  avait  eu  des  ordres  poiîtifs  d'exécuter  ce 
projet.  A  quoi  Ton  m'a  rédondu ,  que  les 
ordres  n'étaient  point  poficirs  ,  parce  qu'on 
ne  pouvait  pas  en  donner  d'auffî  loin  de  fem- 
blables}  mais  que  c'était  le  défir  de  la  cour» 
&  qu'elle  l'avait  témoigné  de  la  faqon  la  plus 
précife  :  qu'il  ne  doutait  donc  pas  que  ce  pro« 
jet  n'eût  lieu  »  s'il  était  approuvé  de  la  cour 
de  Vienne,  &  fî  l'on  envoyait  Mr.  de  Lau- 
dohn  avec  vingt  cinq  mille  hommes  ,  afin  de 
joindre  à  cet  effet  un  corps  ruiTe  de  même 
force. 

Au  refté ,  quoique  Mr.  le  maréchal  fe  porte 
mieux,  &  que  malgré  fa  rechute  on  en  efpère 
plus  qu'on  n'a  encore  fait ,  cependant  il  doit 
céder  demain  fon  commandement  fans  quitter 
l'armée ,  &  il  la  fuivra  dans  le  deflein  de  le 
reprendre ,  fi  fes  forces  reviennent. 

L'armée  qui  a  marché  aujourd'hui  féjourné 
demain  contre  ce  qui  était  convenu  ;  mais  on 
dit  qu'elle  marchera  deux  &  peut  -  être  trois 
jours  de  fuite  toujours  fur  Carolath. 

Tel  eft  aujourd'hui  l'état  des  chofes  à  cette 
armée ,  &  s'il  efl;  pofSble  d'y  joindre  un  corps 
autrichien ,  je  crois  qu'on  en  pourra  faire 
quelque  chofe  ;  mais  fans  la  jondion  de  ce 
corps ,  je  perfide  dans  le  fentiment  qu'elle 
n'ira  pas  loin  par  delà  de  l'Oder ,  fi  même  elle 
pafle  ce  fleuve. 

Jû  l'honneur  d'être ,  &c. 
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NO.  XCV. 


Lettre  de  Mr.  le  comte  de  Choisevil  à  Mr. 
le  marquis  DB  Momtalembert. 


J 


Vienne^    le  i^  Seftemb.  17^0. 


^Ai  reçu»  monfieur,  les  lettres  que  vous  m'a- 
vez fait  rhonneur  de  ni'écrire  depuis  le  N^,  XI 
)u{ques  &  compris  le  N^.  XV.  Je  n'ai  que  des 
remerciemens  à  vous  faire  de  Tei^aâitude  avec 
laquelle  vous  avez  bien  voulu  m'inftruire  de 
ce  qui  fe  paflait  à  Tarmée  où  vous  êtes  $  que 
des  éloges  à  donner ,  monfieur ,  au  zèle  qui 
anime  toutes  vos  converfations  &  vos  démar- 
ches ,  &  des  déiirs  à  former  pour  qu'elles  foient 
efficaces.  Vous  favez  auflî  bien  que  moi,quelle 
eil  la  poûtion  de  Mr.  le  maréchal  de  Daun ,  & 
ce  que  Ton  peut  attendre  de  cet  état  des  choies. 
Je  fuis  aâez  impatient  d'apprendre  £\  Mr.  de 
Soltikow  aura  remis  à  Mr.  de  Fermer  le  corn* 
mandement  de  l'armée,  quoique  )e  vous  avoue» 
qu'il  ne  me  refte  pas  beaucoup  d^efpérance  fur 
le  fuccès  de  Tes  opérations. 

J'ai  rendu  compte  à  la  cour ,  monfieur ,  de 
la  conduite  également  fage  &  adroite  que  vous 
tenez  auprès  des  généraux  rufTes ,  &  de  la  fa- 
tisfkâion  perfonnelle  que  le  miniftère  de 
Vienne  m'a  témoignée  fur  votre  compte.  J'ai 
été  très-aife  de  vous  rendre  cette  juftice  »  com- 
me je  le  ferai  dans  toutes  les  occaûons  où  je 
ferai  à  portée  de  vous  prouver  toute  l'éten- 
due des  fentimens  d'eftime  &  d'amitié  »  avec 


(   a?^  ) 

krquels  j'ai  l'honneur  d'être ,  monfîeur  »  votr^l 
très-humble  &  très.obéiâantferviteur. 

Signé  CHOiSEmir. 

P.  5.  Comme  j'ignore ,  monfîeur  »  s'il  y 
t  des  expéditions  de  la  cour  pour  vous  dans  le 
paquet  adrefTé  à  Mr.  de  Paulnî ,  je  crois  de» 
voir  joindre  ici  poujc  votre  inftrudion ,  &  pour 
fervir  de  règle  à  votre  conduite,  l'extrait  d'une 
lettre  de  Mr.  le  duc  de  Choifeuil,  en  vous  ob- 
fervant  d'éviter  qu'on  ne  pénètre  rien  de  jio- 
tre  fyftème  9  &  de  mettre  aâTez  d'adrefTe  dans 
vos  démarches  pour  vous  conformer  aux  vues 
de  la  cour  ,  fans  ou'on  puifTe  remarquer  aur 
cune  différence  fenuble  dans  votre  conduite. 

Depuis  cette  lettre  écrite,  j'ai  reçu,  mon^ 
{leur ,  celle  {que  vous  m'avez  écrite  je  1 1  • 
N**.  XIV ,  &  que  vous  m'avez  envoyée  par 
eftaâètte. 


N^.   XCVI. 


i 


Copie  de  la  lettre^écrite  à  Mr.  le  comte  db 
GuERCHi.  Au  camp  de  Nidervikoline  près 
J^J^ernftaât ,  le  4  Septembrei  1760. 

«J  'â  I  eu  l'honneur  de  vous  faire  paflèr  un 
journal  de  cette  année  le  plus  exaâement  qu'il 
m'a  été  poflîble ,  Mr.  le  comte ,  &  vous  aurez 
pu  voir  par  le  détail  de  ce  journal ,  que  la  prife 
de  Brellau  eft  devenue  impraticable  :  premiè- 


(    a?!    ) 

rement  »  parce  que  rarméeruâe  n'a  pn  reyoïtH 
dre  aiTez  tôt  à  Tannée  du  général  de  Laudohn  ; 
ce  qui  a  permis  au  prince  Henri  de  venir  fe 
jetter  dans  Brellau  s  &  fecohdement ,  parce 
que  le  roi  eft  rentré  en  Siléfie ,  &  qu'après  la 
malheureufe  af&ire  de  Mr.  de  Laudohn  du 
1 5  Août ,  il  a  paâë  le  ICatzbach ,  &  s'eft  joint 
à  Ton  &ère.  Le  premier  événement  »  c'eft-à* 
dire  Tarrivée  de  l'armée  du  prince  Henri  à 
Breflau ,  n'était  ppint  fans  remède ,  puifque 
ce  prince  ne  pouvait  empêcher  la  jonâion  de 
l'armée  de  Mr.  de  Laudohn  avec  l'armée  ruflc» 
&  que  ces  deux  armées  fortes  de  plus  de  cent 
mille  hommes ,  auraient  forcé  le  prince  Henri 
à  abandonner  Breflau  ou  à  y  capituler  faute 
de  fubûftance.  Mais  la  rentrée  du  roi  en  Silé- 
fie ,  malgré  toutes  les  forces  de  Mr.  le  maré- 
chal de  Daun  ,  a  détruit  toutes  nos  efpérances 
.  pour  le  refte  de  cette  campagne.  En  effet ,  dèg 
que  Mr.  le  maréchal  de  Daun  s'eft  trouvé  en 
deqà  du  Bober ,  &  qu'il  a  vu  le  roi  de  Pruâe 
s^avancer  fur  Lignitz ,  il  s'eft  cru  dans  la  né- 
ceflité  de  retirer  à  lui  l'armée  de  Mr.  de  Lau- 
dohn ,  poftée  à  Chant  fur  la  Schvreidnitz , 
afin  de  la  porter  le  long  du  Katzbach  ,  pour 
défendrf  aiiroi  dePrufle  les  deuxpaflàges  de. 
cette  rivière»  à  Lignitz  &  à  Parckevitz.  Mais 
comme  ce  changement  de  deltination  de  l'ar- 
mée de  Mr.  de  Laudohn  donnait  atteinte  au 
plan  de  campagne  concerté  entre  les  cours, 
Mr.  de  Laudohn  a  mandé  »  qu'il  ne  joignait  )e 
maréchal  de  Daun  que  pour  lui  faciliter  fes 
manœuvres  vis-à-vis  du  rpi  de  Pruflê ,  &  que 
dès  que  ce  prince  ferait  pu  battu  qu  forcé  de 
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rentrer  en  Lulace ,  il  viendrait  eflêâuer  la 
jonâion  projettee  avec  les  ruâès ,  pour  atta- 
quer Breflau  -,  mais  il  a  plu  à  la  Providence 
d'en  décider  autrement  Vous  favez  que  toutes 
les  forces  autrichiennes  réunies ,  montant  à 
plus  de  cent  mille  hommes ,  n'ont  pu  empè- 
cher  le  roi ,  qui  n'en  avait  fûrement  pas  qua« 
rante  mille,  d'attaquer  Mr.  de  Laudohn,  de  le 
battre ,  de  paâèr  le  Katzbach ,  &  de  venir  à 
Breflau. 

Alors  l'armée  de  Mr.  le  maréchal  de  Daun , 
&  le  corps  de  Mr.  le  comte  de  Lafci  qui  avaient 
été  fpeâateurs  du  combat ,  ont  jugé  à  propos 
de  fe  retirer  avec  le  corps  de  Mr.  de  Laudohn 
à  G)nrads\rald ,  fans  donner  aucune  nouvelle 
au  maréchal  lie  Soltikow ,  ni  de  leur  pofition, 
ni  de  ce  qu'ils  comptaient  faire.  Dans  cette 
iituationj'armée  rufle  s'efl;  retirée  fur  laBarfche, 
ne  pouvant  refter  fi  près  de  Breflau ,  fans  être 
escpofée  à  fupporter  feule  les  efforts  des  deux 
armées  réunies  du  roi  &  du  prince  Henri.  Et 
tout  le  plan  de  campagne  concerté ,  eft  devenu 
impofllble  à  exécuter. 

Tels  font ,  monfieur ,  les  malheureux  év& 
nemens  qui  nous  ont  mis  dans  le  cas  au  mois 
de  Septembre ,  de  ne  favoir  que  faire ,  &  d'être 
obligé  d'envoyer  epurier  fur  courier  pour  ta- 
cher  de  convenir  de  quelque  opération  qui 
pût  nous  procurer  une  nn  de  campagne  moins 
infruâueufe.  Nous  avions  cependant,  à  ce 
qu'il  me  femble ,  un  moyen  bien  fîmple  de  ré- 
t^blir  les  chofes  fur  le  pied  où  on  s'était  flatte 
de  les  avoir  j  c'eft-à-dire ,  de  divifer  encore  les 
forces  du  roi»  dont  la  réunion  empêchait  éga« 

lemeni 
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kmcfnt  Mt.  le  maréchal  de  Daun  &  npiis:,  dr 
rien  eiuteprendre  d'important.  L'armée  rude- 
ne  pouvant  plus  agir  dans  les  environs  dctBreC 
lau,  elle  n'avait  qu'à  fe  porter  vers  Berlin; 
elle  aurait  pu  y  être  avant  la  fin  de  ce  mpi$. 
Mr.  de  Laudphn  aurait  auilî  pu  fe  diriger  du 
même  côté*  Alors  le  roi  eût  bien  été  forcé 
de  détacher  le  prince  Henri  y  ou  de  venir  lui- 
même  s'oppofer  à  la  marche  de  cette  armée, 
&  couvrir  fa  capital^.  Dans  ce  cas,  Mr.  lema*. 
réchal  de  Daun  &  Mr*  de  Lafci  auraient  été 
plus  forts  qu'il  ne  faut  pour  prendre  Scweid. 
nitz ,  enfuite  Breflau.  Pendant  ce  tems-là  l'ar- 
mée rulf^âurait  mangé  la  bafle  •  ^iléfîe ,  le 
Brandebcilrg  :  elle  aurait  peut  -  être  pris  Ber- 
lin &  fe  ferait  retirée  par  la  Poméranie  à  la 
fin  de  la  campagne ,  &  Mr.  de  Laudohn  fur  la 
Saxe.  Ce  projet  me  paraiâdit  fi  naturel,  que 
j'avais  cru  devoir  le  communiquer  à  plufieurs 
généraux  qui  l'avaient  ^oûté  ,&  nommément 
au  gfénéral  de  Blonquet  réfidant  à  cette  armée, 
de  la  part  de  la  reiue  de  Hongrie,  qui  s'était 
déterminée  à  le  propofcr  au  maréchal  de  Solti- 
jco;w  ;  &  Je  maréchal  paraiflait  fort  difpofé  à  y 
confentir* 

Mais  il  nous  eft  arrivé  un  autre  projet  de 
l'armée  du  maréchal  de  Daun ,  venant  premiè- 
rement de  Vienne  ;  par  lequel  cette  cour  pro- 
j  pofàit  le  ûège  de  Glogau ,  moyennant  quarante 
mille  hommes  commandés  par  Mr.  de  Lau^ 
dohn  9  &  la  greffe  artillerie  néçeâaire  à  cette 
opération,  qu'elle  s'engageait  de  fournir.  On 
n'a  fait  ici  aucune  difficwlt;é  d'accepter  ce  plaiijj 
peut- être  parce  qu'on  s'attendait  qu'il  n'aurait 

Tom.  IL  S 
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jamais  Heu,  &  que  par.  là  on  ferait  dilpenfê  dà 
toute  autre  manœuvre:  car  il  n*y  a  qu'une  ba. 
taille  gagnée  qui  ptiifTe rendre  des  fiègespoilt-^ 
Blcs ,  vis-à-vis  d*un  prince  dont  Pintérèt  cft  dé 
tout  riFquer  pour  fauver  fes  places.  Nous  du 
fbns  ici  que  nous  (bmmes  prêts  à  combattre  ou 
l'armée  du  prince  Henri,  ou  l'armée  du  roi, 
lo^rqu'elles  feront  féparées  5  mais  qu'il  n'eft 
pas  jufte  que  nous  nous  battions  feuls  contre 
les  deux  armées  réunies;  &  Ton  demande 
pourquoi  Mr.  le  maréchal  de  Daun  &  Mr.  le 
comte  de  Lafci,  n'ont  pas  attaqué  le  roi  foit  à 
Djfefde ,  lorfqu'il  a  fait  le  fiège  devant  eux , 
&it  au  paffage  de  l'Ëlbe,  au  paf]jK  de  l'Elfe 
ter  3  ou  de  la  Sprée ,  ou  de  la  Nelu^  ou  de  la 
Queifle ,  ou  enfin*  du  Bober.  Ces  deux  géné<k 
raux  réunis  avaient  plus  de  quatre-vingt  mille 
hommes  :  le  roi  feul  n'en  avait  pas  quarante  ; 
aétùellement  ce  prince  n'en  a  encore  que 
fbixante  &  dix  au  p1us,pui(qu'il  tie  s'eft  ren* 
forcé  que  des  deux  tiers  de  l'armée  de  fon  frère. 
Cependant  craignant  pour  Schweidnitz ,  il  a 
marché  du  côté  de  Reichenbach  fur  cette  place: 
il  s'efl:  enfuite  emparé  de  Strigau  où  il  a  ap. 
puyé  fa  droite  ,  (ans  que  Mr.  le  maréchal  de 
Dàun  s'y  foit  oppbfé,  ayant  avec  Mrs.  de  Lafci 
&  de  Laudohn  près  de  cent  mille  hommes. 
Dans  cette  fituation  le  roi  a  communiqué  à 
Schweidiîitz,  &  lefiège  en  eft  devenu  impoffible 
fans  le  combattre.  S*il  était  queftion  deGlogau, 
fl  en  ferait  de  même  5  il  y  ferait  encore  avant 
le  corps  autrichien  deftiné  à  nous  joindre,  car 
oti  le  laifferait  fûrémeilt  pafler  i  A  lorfqu'il  fe;. 
rait  à  portée  >  qui  eft  «.  ce  qui  Tattaquerait  ? 
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n  n'eft  donc  ps»  pollible  de  compter  lur  cette 
opération ,  puifque  le  roi  ayant  toujours  Tes 
forces  réanies,y  apportera  les  mêmes  obftacles, 
&  que  d'un-  autre  côté  le$  RulTes  ne  voudront 
pas  s'expofer  k  combattre  feuls  :  ain(i  Ton  doit 
s'attendre  que  fi  Mr.  le  maréchal  de  Daun  laiC 
lait  approcher  le  roi,  ils  fç  retireraient,  en 
quelque  état  que  ftlt  le  fiège.  ' 

Voilà  dans  quelle  circonftance  la  cour  de 
Vienne  a  préféré  le  projet  ha&rdeux  du  ficgc 
de  Glogau ,  à  la  diverfioh  fôre  de  Berlin;  Ge^ 
pendant  je  n'ai  point  perdu  rcfpérance  de  pou- 
voir encore  faire  adopter  le  fyftème  de  la*  di- 
verfion;  &  pendant  qu'on  traitait  le  plus  fê- 
rieufement  cette  grande  êntreprilè  de  Glogau, 
je  me  fuis  aflùré  du  confentemént  des  princi- 
paux chefs,  pour  agir  fur  le  bas- Oder,  dans  le 
cas  où  ce  fiège  deviendrait  impraticable  par  les 
circonftances  :  &  l'on  eft  convenu  que  Ci  Mr. 
de  Laudohn  pouvait  s'avancer  feulement  avec 
vingt  ou  vingt-cinq  mille  hommes ,  alors  ort' 
lui  jomdrait  le  corps  du  comte  de  Chemichévr 
avec  un  égal  nombre  de  troupc$,pour  fe  porter 
fur  Berlin,  tandis  que  l'armée  rulfe  refteraît* 
fur  l'Oder  entre  Croflcn  &  Frarickfort ,  pouc 
attirer  là  communication. ,  Cette  dernière  pro- 
pofition  eft  partie  d'ici  par  des  couriers'ley 
pour  rârmée  du  maréchal  de  Daun  &;  pour- 
Vienne.  Je  compte  que  nous  en  aurons  té^' 
ponfe  dans  huit  ou  dix  jours  ;  &  fi  les  hoiu 
veaux  mouvemens  que  le  roi  dePrufe  afurà  pu- 
faire  ne  s'oppofent  pas  au  détachement  deMr.- 
de  Laudohn ,  j'efpère  qu'on  fe  détenninerii  çn* 
&veur  de  ce  dernier  projet.  Du  moins  aucai-je 

S  ij 
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fait  là-deflus  tout  ce  qu'il  était  en  mon  pouvoir 
de  faire.  Mais  je  remets  à  un  autre  tems  à  en- . 
trer  dans  de  plus  grands  détails  fur  cette  ma- 
tière :  cette  lettre  eft  déjà  bien  longue ,  &  je 
dois  me  borner  à  vous  donner  une  fimple  idée 
de  ce.  que  nous  avons  fait ,  &  de  ce  que  nou$ 
aurions  pu  faire.  Si  je  fuis  aflez  heureux  pour 
obtenir  la  permiilion  de  retourner  cet  hiver  en 
France ,  je  me  ferais  un  vrai  plaidr  de  fatisfaire 
votre  curiofité  fur  tout  ce  que  je  fais  de  cette 
partie.  Jai  reçu  depuis  quelques  jours» Mr.  le, 
comte,  la  lettre. que  vous  m'avez  fait  Thon^ 
iieuc  de  m'écrire  le  lo  d'Août. 

J'ai  rhoiineur  d'être ,  &ç. 

«    '  '      Le2  Septembre  aufoir. 

'.  P,  SL  Je  reflfens  une  véritable  peine ,  Mr.  le , 
comté ,  de  ce  qui  vient  4e  fe  pafler  ici ,  &  ne 
puis  m'en.ouvrir:q^u'à  yops,  lié  avec.Mr.  lie  duc . 
de  Choifeuil  &  auâi  intime  ami  du  comte. 

;  Un  parti  de  cofaques  a  enlevé  cette  nuit 
l'efcorte  A\\xn  çourier  du  roi  de  PrufiTe.  Dans 
les  papiers  dont  ce^  couder  était  chargé,  il 
s'^  trouvé  une  lettipe^u  roi  ^u  marquis  d'Ar-^ 
gçnt,-  écrite  tout  de  long  de  fa  main  où  no- . 
Uc  miiwftre  eft  cxceflEvement  mal  traité.  J'en 
joiiiS;  ici  la  copie  littérale,  que  j'ai  faite  fur  l'o- 

ijginal« 

^i  ^orfque  je  fuis  arrivé  ce  matin  chez  le  ma-. 
r4chal;de  Soltikow ,  j'ai  trouvé  cette  lettre 
entre  les  mains  de  la  généralité  ;  elle  avait  été 
lue  tout  haut,  S^  pluOeurs  perfonnes  en  avaient . 
dp]a.pi;is  d^s  copies.  Dès  que  j'en  ai  eu  çon- 
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naiflànce ,  je  fuis  entré  dans  le  cabinet  do  ma. 
réchal  &  lui  ai  pofté  mes  plaintes,  de  ce  qu'une 
lettre  qui  s'exprimait  d'une  manière  fi  peu 
convenable  fur  un  miniftre  de  mon  maitré,était 
ainfi  livrée  au  publia  II  s'eft  excufé  fur  ce 
qu'elle  avait  été  ou  verte, dans  fon  feccétariat 
avant  qu'il  (ut  levé.  J'ai  inlifté  très> fortement 
pour  en  avoir  l'original  ;  mais  quoique  le  ma. 
réchal  parût  fort  difpofê  à  avoir  cette  défé- 
rence à  mes  inftances ,  il  m'a  (ait  obferver  que 
cet  événement  étant  devenu  public ,  il  fèraifc 
repréhenfible  par  fâ  coût  s'il  né  lut  envoyait 
cet  original  pour  en  faire  l'ufage  qui  lui  conÂ. 
viendrait  t  qu'il  était  trop  certain  de  fa  prn^ 
dence  pour  douter  qu'elle  n'en  fit  aucun  ufagêl 
Ne  pouvant  faire  mieux ,  il-  a  bien  fallu  mé 
eontenter  de  ces  raifons,  auxquelles  à  la  vé* 
rite  il  était  difficile  de  fe  refufer';  mais  j'eh  ai 
informé  tout  de  fuite  le  marquis  de  l'Hôpital 
à  Pétersbourg  ,  à  qui  j'en  envoyé  une  copie  *, 
pour  qu'il  prenne  à  cet  égard  les  niefures  qu'il 
croira  convenables.  *  ^ 

Voyez  de  vôtre  côté  ce  ^'ucf  vous-  aurez  à 
faire ,  foit  pour  en  prévenir  le  duc  ou  le  comte: 
|e  m'en  rapporte  là-deffus  à  Tintérèt  que  votii 
f  tenez  aux  deuxi  »      ,    .      i 

II  vient  d'être  déôîdé  que  Tatmée  partira 
le  1 1 5  &  tious  comptons  qu'elle  fera  rendue 
le  I  f  ou  le  I  ^  à  Caroiath. 


(  m  ) 
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Copie  d'une  lettre  de  la  propre  main  du  roi  de 
PruiTe  au  marquis  d'Argent,  m  date 
de  Hermsdorf  près  de  < Bresiauy  le  27  A9£» 
17Ô0. 


A 


.UTRE  fois ,  mon  cher  -marquis  9  Tai&ir^ 
<lu  15  aurait, décidé  de  la  campagne  ;  à  prefent 
ffittei  aâion  n'eft  qu'une  égratignure.  Il  faut 
Jine  grande  batajUq  pour  fixer  notre  Qxt  :  nous 
]0  donnerofis  jiuivant  toutes  h^,  apparences 
)3iie^tôt,  &  alors. on  pourra  Te  réjouir»  fi  \% 
vénement  nous  eft  avantageux  ^  je  vous  re- 
mtxàfi  cependant  de  la  part  fincère  que  vous 
prenez  à  qet  ziv^ntage.  Il  a  fallu  bien  des  ru(è$ 
j&bien  deTadreâe.,  pour  mecier  les  chofes  j^ 
ce  point.  Ne  appariez  pas  des  dangers;  la 
dernière  adip^i^ng  me  coûte  qu^up.  habit  &ua 
cheval  ;  c'eft  acheter  à  bon  m^xokélsi  yJcSoirc, 
Je  n'ai  point  rcqu  l'autre  lettre  dçait  vous  me 
gariez  :  nous  fornmes  comme  bloqués  pour  la 
^grrefpondartQe  i  j  g^r  ;  le^  Rpffes  d'iiç  côté  de 
rOder ,  &  par  les  Autrichiens  .de.  l'autre.  Il  à 
C^ll^'.uii  piçtir  combat  pour  &irepaâèr  Ccefé» 
î'^fpèrç^qu'il  ygu^.aura  rendi*  m^  letfye,  . 

Jamais  je  n'ai  été  de  ma  vie  d^p^^Mue  fitq^r 
tion  plus  fcabreufe  que  cette  campagne -ci: 
croyez  qu'il  faut  encore  du  miraculeux  pour 
nous  faire  furmonterltautes  les  difficultés  que 
je  prévois  5  je  ferai  (urement  mon  devoir  dans 
l'occafion,  mais  ibuvenez-vous  toujours ,  mon 
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cher  marquis ,  que  je  ne  diipofe  pas  4e  b  for« 
tune,  &  que  je  fuis  obligé  d'admettre  trpp  de 
cafu^l  dans  mes  projets  ,  faute  d'avoir  L^s 
moy.en^ .  d!en  former  de  plus  foUdes  :  ce  font 
les  travaux  d'Hercule  que  je  dois  finir  dans  un 
.âge  où  la  force  m'abandonne ,  &  où  mes  19* 
Ermites  augmentent,  &  à  vrai  dire,  qustnd  Vf£- 
pérançei^  feule  confelation  des  malheureui;* 
commence  à  me  manquer.  Vous  n'êtes  paS'aT- 
fez  au  ËQtdes  chofes  pour  vous  £ûre  une  idée 
nette  de  tous  les  dangers  qui  menac^tit  l'étatt 
je  les  faisa  je  les  cache,  je  garde  toutes .leQ  ajp» 
préheofions  pour  moi ,  &  je  ne  commuifjqHC 
au  public  que  les  efpéranc^  pu  le  peu.de  hon< 
.lies /nouvelles  que  je  peux  lui  apprendre.  Si  le 
.coup  que.  je  médite  réuiCt,  alors,  moa^l^hsr 
marquiay  il  fera  tem&  d!épâiicher  fa  jo^Qi^mais 
jufques  là  ne  nous  âattons^  pas  >  dei.craii\te 
qu'une,  n^auvaife  nouvelle  inattendue  ne  moiîs 
abbatte  trop.  ,     .    ; 

Je  mène  ici  la  vie  d'un  Chartreux  militairf» 
j'ai  b^UCo.up  à  penfer  à  nies  affaires  :  le  refte 
du  tem&jele  donne  aux  lettres ,  qui  £on6;j[9a 
confolatien,comme  elles  le  faifaient  de  ceCon« 
fui  orateur^  père  de  la  patrie  &  de  l'éloquence. 
Je  ne  fais  fi  je  furvivrai  à  cette  guerre  ;  maia 
je  fuis  bien  réfolu  en  cas  que  cela  arrive ,  de 
pailèr  le  refte  de  mes  jours  dans  la  retraite  au 
îèin  de  la  philofophie  &  de  l'amitié  ;  dès  que  la 
correfpondance  deviendra  plus  libre ,  vous  me 
ferea  plaifir  de  m'écrire  plus  fouvent.  Je  ne 
fais  où  nous  aurons  nos  quartiers  d'hiver  :  ma 
maifon  à  Breflau  a  péri  durant  le  bombarde- 
ment}  nos  ennemis  nous  envient  jufqu'à  1» 

Si? 


^ 


w 

lumière  du  jour,ain(î  que  Pair  que  nous  refpî- 
rons.  Il  faudra  pourtant  bien  qu'ils  nous  laiC 

<fent  une  place;  &  fi  elle  eft  fùre,  je  me  fais 
une  fètc  de  vous  y  revoir.  Eh  bien  !  rabn  dher 

^hiarquis,  que  devient  la  paîx  de  la  France? 

-Vous  voyez  que  'votre  nation  efl  plus  aveu- 
glée que  vous  ne  Tairez  crii.  Ces  fouxp^dront 

-leCanada  &  Pondichery,  pour  (aire  plaifir  à  la 
i^ine  de  Hongrie  &  à  la  Czarihe. 

y.  Veuille  le  ciel  que  le  prince- Ferdinand 
))  paye  bîen  leur  zèle  :  ce  feront  des  officiers 
^y  innocens  de  ces  maux ,  &  de  pauvres  foK 
,,  dats  qui  en  feront  les  viéHmes ,  8i  les  ÎUuf- 
,3  très  coupables  n'en  fouffriront  pas.  Je  fais 
^  un  trait  du  duc  de  Choifeuit  $  que  je  vous 
^y  compterai  lorfque  je  vous  verrai';  jamais 
^yfisocédé  plus  foi  3fii'  pdusûncorifeqfiient  n^a 
,5'  âèiri^n  miniftrê  de  France  depuis  que  cette 
„  monatchie  en  a  •*.  Voici  des  affaires  qui  me 
îurviennent  :  j'étais  en  train  d'éfcrir-ê  i  mais  je 

•Vois  qu'il  faut  finir ,  &  pour  ne  vous  point  en- 
nuyer,  &  pour  ne  point  manquer  à  mon  de« 

-voir.  Adieu  j  chei?  marquis ,  je  vous  èmbraflê, 

•  •'      , ..  .  .    » .  "  ......   '•.,»'.,. 

j.  ^ri:-' .  Signé  YsiiDZKlCé 


I 


«      »- 
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N°.  xcvni. 

Lettre  à  Mr.  le  comte  db  Choiseuil. 


L 


Au  camp  d^OberloMkm^  ie  ij 
Septembre  I760. 


£  lieutenantocolonel  Schelinkowitz  eft  de 
retour  de  l'armée  de  Mr.  le  maréchal  de  Daun, 
depuis  hier  ^u  foir ,  Mr.  J'ambaâàdeur.    Il  a 
pafle  par  la  Pologne,  &  il  a  mis  ièpt  jours»  fes 
lettres  étant  du  f;   il  faut  donc  14  jours 
de  ce  CQté  pour  avoir  une  réponfe  :  ainfi  pour 
peu  qu'il  en  faille  2  ou  3  avant  que  l'on  foit 
d'accord  de  quelque  opération  ,  nous  ferons 
au  mois  de  Novembre  fans  avoir  pu  rien  entre- 
prendre.   Cet  oiHcier  était  oarti  d'ici  avec  le 
confentement  de  Mr.  le  maréchal  de  Soltikow 
à  tout  ce  qui  lui  avait  été  propofé.  par:  le  g^ne- 
cal  de  Laudohn  relativement  auiiège  de  Glo- 
gau.   Je  ne  m'attendais  pa$  a  le  voir  revenir 
avec  de  nouvelles  propofitions  i  mais  ce  n'efl; 
plus  à  Carolath  ou  BiBUthen  qu'on  délire  ^ue 
l'armée  rufle  fe  porte;  c'eft  à  Steinau  p^ur 
garder  le  Katzbach.  Mr.  de  Laudohn  offre  dans 
ce  cas  de  marcher  par  Pétervritz  en  tournant 
la  droite  du  roi  de  Prude  ^  &  de  venir^  après 
avoir  pafle  le  Katzbach^  fe  joindre  à  ui^  cojrps 
de  vingt-cinq  mille  hommes  de  l'armée  tuffe^  A 
la  vérité  il  avertit  Mr.  lemaréchal  de  Soltikow 
de  ne  pobt  s'étonner  ,  fi  avant  qu'il  ait  pu 
faire  fa  jonâion ,  le  roi  de  Pruflè  détachait  une 
uentaine  de  mille  hommes  «  pour  maroh^t  fyi 
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les  vingt  cinq  milles  RulTes ,  qui  feront  à  la 
rive  gauche  de  TOder  ^  mais  qu'au  contraire, 
il  doit  dans  ce  cas  pafler  cette  rivière  avec 
toute  l'armée  pour  foutenir  fon  avant-garde, 
afin  de  ne  pas  manquer  l'objet  de  la  jonction. 
Je  n'entrerai  point  dans  la  difcuiCon  de  ce 
qu'on  peut  alléguer  contre  ce  nouveau  projet, 
qui  femble  avoir  été  propofé  auifi-tôt  qu'itîla- 
giné:  il  fuffira  que  vous  fâchiez  qu'il  pafle 
.  ici  pour  être  impraticable  ,  par  les  feules  rai* 
fons  de  fublîftances.  Tout  èft  préparé  pour  re- 
cevoir les  approvidonnemens  de  l'armée  fur 
ie  bas-Oder  :  il  a  fallu  i  ^  jours  pour  (aire  ces 
difpofitions.  On  a  compté  remplir  les  vues 
de  l'armée  alliée ,  puifque  le  général  de  Lau- 
dahn  en  propofant  le  fiège  de  Gloga:u  ,  a  de- 
mandé formellement  que  l'armée  ru&  fe  por- 
't&t'k  Beuthen  ou  à  Carolath,  pour  y  faire  la 
jonâion  5  &  l'on  ne  peut  changer  aum  prom- 
ptement  les  magafins  que  les  Volontés*  Aiofi 
le  patti  qui  a  été  pris  d'aller  à  Beudxen,  fera 
exécuté^  l'armée  y  fera  le  16,  comme  JEe  l'ai  an- 
noncé dans  mes<>précédentes  lettres^  3fais 
qiiiand^des  raifon^  de  fubfiflancesne  s'y.  &- 
¥{âexit  pas  oppofées^^  tc'jeft  bien  mail  jog^r  des 
«difpofîtions  où  on  eftici,  que  de  Ttippoifer  ttn 
Teul  inftant,  qu'on .conientira  àipaâeri'Oder 
il  prës  4u  roi ,  pour  'avoir  à  combattre  «tôuces 
«les 'forces  réunies -de  ^ce  prince*  J'ai  ei^i'hen- 
etit  dô  vous  informer ,  Mr,  l'ambaâaâeur , 
"^é  la  (kqon  univenfelb  de  penfer^à  cet. égard: 
»&  je  ne  vois  aucune  appiarence  qu'eileicbanife  ; 
'4â'rép()nfe  qui  va  être  faite  fera  doac.n^txm. 
'^Mais  &11S  doutç  equ^oir^  entend  paoucdr  :tti£r 
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atiffi  du  m^ttie  droit  de  changer  de  projet  :  car 
•aâuellement  on  voudrait  fe  charger  feul  de  la 
diverfîon  fur  le  bas-Oder ,  fans  être  joint  par 
^ucun  corps  autrichien  :  on  déclare  même 
4éja  qu'on  ne  ièca  point  en  état  de  lui  fournir 
aucune  fubCftance.  Cette  réfolution  fubite  pa- 
rait trop  généreufe  pour  pouvoir  être  accep. 
tée  fans  le  plu$  Icrupuleux  examen.  Pour 
unoi  qui  ai  été  témoin  Tan  paffé  du  chagrin 
ipx^on.  a  eu  d'être  joint  avec  le  corps  du  gêné. 
rai  de  Laudohn  ,  &  d'être  obligé  par  fa  pro- 
ibnce  à  faire  plus  qu'on  n'aurait  voulu ,  &  à 
prolonger  la  campagne^  je  ne  doute  nullement 
que  la  crainte  de  fe  trouver  cette  année  dans 
le  même  cas ,  n'ait  donné  lieu  à  cette  nouvelle 
propoiîtion  ;  mais  fi  ce  motif  eft  auifi  réel  qu'il 
parait  vraifemblable ,  on  doit  s'attendre  à 
voir  finir  de  très  bonne  heure  les  opérations 
de  ce  côté ,  fi  le  général  de  Laudohn  n'e^Fedlue 
pas  fa  jonâion.  S'il  m'était  donc  permis 
jâe  dire  ce  que  jepenfe,  il  me  fembleque 
vingt  ou  vingt-cinq  mille  hommes  Aatrichièfs 
né  pburaient  être  plus  utilemem  employés» 
jqu'à  donner  de  raâiyicé  à  cette  armée ,  &à 
:l'dfaliger  de  teniff;Qnoore  la  campagne  pendant 
une  couple  dr  mois,'  d'autant  plus  qu'en  Jb 
{icMrtant  dans  le  fitondenbonrg ,  le.  corps  ao- 
«ichien  aurait  toujours  &  retraite  fur  la<Saxe>» 
t>ù  il  pourait  Car  le  champ  remplir  une  autre 
jdeftination  pendant  '  Thiver.  Peut  -  être  en- 
£ore  fi  cette,  pnéticm  avait  lieu  ,  :  aurait^oa 
Je  items  d'obtenir  de  la  cour  de  Rui£e  avam 
hr&n  de  la  campagne^  que  les  vingt-dnq  jnille 
iiommes  du  cornes  de  Cherniche'vi^  refiaâènt* 


I 
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&  hivernaflent  avec  le  corps  du  général  de  Lan- 
dohn:  enfin  félon  mes  feibleit^  lumières  »  je 
ne  vois  que  beaucoup  d'avantages  qui  potir*- 
raient  réfulter  de  cette  jondtion,  &  aUcun  incon- 
vénient. Mais  c^eft  aux  cours  &  aux  géné- 
raux à  juger  de  ce  qui  leur  convient  le  mieux 
à  cfet  égard. 

Mr.  le  maréchal  de  Soltiko^r  s'eft  démis 
hier  du  commandement  entre  les  mains  de 
Mr.  le  comte  de  Fermer  ;  il  efl;  cependant 
mieux ,  &  il  s'eft  déterminé  à  fuivre  Farmée, 
fans  douce  pour  être  à  portée  de  ireprenttre  le 
commandement)  dès  qu'il  fera  retablL 

Jai  rhonneur  d'être ,  &c 


L 


N°.    XCIX. 
A  Mr.  le  comte  db  Choiseuil. 

Atê  camp  de  Afcb€plan\  le  i%  Sepii  17601 


^  A  K  M  é  B  a  marché  hier ,  Mr«  TambafEu 
deur ,  elle  a  &it  trois  grands  milles  ;  elle  fé- 
journe  aujourd'hui;  elle  fera  demain  un  double 
{ejour  pour  célébrer  la  fète  de  Pimperatricei 
La  réponfe  de  Mr.  de  Fermer  à  la  derrière  let^ 
tre  du  général  de  Laudohn  ,  contenant  le  pro^ 
jet  cideflus  ,  eft  encore  moins  Bivorablé  que 
je  ne  Pavais  cru ,  puifqu'il  ne  dk  pas  un  mot 
du  deâein  qu'il  avait  annoncé  de  fe  charger 
feul  de  la  diverfion  projetcée ,  &  qu'il  fe  tient 
ftriâemeUt  à  là  première  proportion  du  géhé- 
xal  de  Laudohn ,  relative  au  iiège  de  Glogauii 
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&  fe  prévalant  de  ce  que  ce  général  ne  marque 
point  qu'il  fe  foie  deHAé  de  c^tte  entrepriîe» 
il  payait  être  toujours  dans  le  deflèin  de  l'exé- 
cuter lorfque  le  corps  de  quarante  mille  hpm* 
mes ,  promis  avec  la  groâe  artillerie  ,  aura 
joint  Tarmée  ruiiè.  Il  ne  fait  aucune  mention 
de  la  nouvelle  apportée  par  un  lieutenant  de 
huflards  ;  que  le  roi  a'aiant  pu  pénétrer  à 
Landshut ,  avait  été  forcé  de  refter  entre  Bol« 
kenhain  &  Hohen-Friçdeberg ,  afin  de  tf  avoir 
point  à  {è  difculper  de  ce  qu'il  ne  (ait  aucun 
mouvement  en  conféquence.  Plus  Tentrepriie 
de  Glogau  lui  parait  impoffible  ,  plus  il  s'y 
attache  ;"  ce  qui  prouve  l'importance  de  ne 
propofer  à  un  tel  chef  que  des  manœuvres  fô- 
tes ,  &  de  ne  lui  offrir  que  ce  qu'on  peut  effec- 
tuer. Je  penfe  donc  que  tant  qu'on  ne  dira 
pas  formellement  que  le  (lège  de  Glogaa  eft 
devenu  par  les  circonftances  une  opération 
impraticable ,  on  s'en  tiendra  toujours  là  de 
ce  côté ,  &  que  le  feu!  parti  qu'on  pui0è  tirer 
de  ces  gens- ci ,  c'eft  la  diverôon  dans  le  Bran- 
debourg ;  maïs  elle  n^aura  point  lieu  fi  on 
ne  lapropofe  pour  fuppléer  àce  fiège  projette, 
&  (î  le  général  de  Laudohn  ne  vient  pas  join- 
dre cette  armée  avec  vingt  ou  vingt  •  cinq 
mille  hommes ,  me  référant  entièrement  atout. 
ce  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  mander  à 
ce  fujet. 

La  fanté  du  maréchal  de  Soltikow,  qui  de« 
vient  tous  les  jours  fenfiblement  meilleure , 
xioijLs  fait  efpérer  qu'il  pourra  reprendre  le 
co^mmandement  «  qui  ne  faurait  être  i  tçus 
^ards  tgmhé  à%m  de. plus  mauvaifes  mains.  . 


'  Nous  ferons  le  17  fur  TOder  ;  mais  comme 
on  a  grand  foin  de  dire  que  c'efl;  pour  fe  tron- 
former  à  la  première  demande  du  général  de 
Laudohn ,  il  eft  à  craindre  qu'on  ne  relie  de 
ce  côté  ici ,  (bus  prétexte  d'attendre  les  qua- 
rante mille  hommes  &  la  grofle  artillerie  pro« 
mis. 

Le  16  au  matin. 

P.  £  Mr.  de  Fermer  s'eft  enfin  décidé  ce 
matin ,  &  il  a  promis  qu'il  ferait  paflèr  l'O^ 
der  demain  au  corps  du  comte  de  Chernichev» 
qu'il  camperait  fur  les  hauteurs  de  Beuthen,  & 
gauche  à  l'Oder.  Celui  du  comte  de  Tottie^ 
ben  doit  s'étendre  jufqu'à  Sagan  &  Sprotau  » 
pour  tâcher  de  faire  fournir  du  pain  au  comte 
de  Cherniche^.  Cet  article  eflentiel  parait  de^ 
venir  de  plus  en  plus  embarraâànt. 


A  Mr.  le  comte  de  Choisevil. 


L 


Au  camf  de  Tfcbepiau^  /f  ig  Sep^ 

tembre  1760. 


E  départ  de  l'armée  ii  été  différé ,  Mr. 
Pambaflàdeur  \  ce  n'eft  que  demain  que  noUs 
allons  à  Carolath ,  &  ce  ne  fera  non  plus  que 
demain  que  lé  corps  du  comte  de  Chernichèvr 
paflèra  l'Oder  pour  aller  camper  fur  les  hau- 
teurs de  Beuthen.  Mr.  de  Fermer  allègue-  desf 
difficultés  de  fubûftance ,  pour  motiver  ce 
retard ,  &^fe  propofe  de  refter  dans  cette  po« 
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fitton  quelques  jours  ,  &  d'y  attendre  det 
nouvelles  de  Mr.  de  Laudohn.  Il  a  grand  foin' 
de  répéter ,  qu^en  Te  portant  à  Carolath  il  fe 
conforme  à  la  demande  de  ce  général ,  &  qu^il 
tient  la  promefle  qui  lui  a  été  éite  :  fans  doute 
qu'il  s'applaudit  de  fa  conduite ,  &  qu'il  la 
trouve  fort  méritoire.  Les  nouvelles  que  nous 
attendons  de  l'armée  de  Mr.  le  maréchal  de 
Daun  décideront  de  nos  mouvemens  ulté- 
rieurs. 

J'ai  l'honneur  d'être  >  &c. 


N'>.    CI. 
A  Mr.  le  comte  de  Choiseuil. 

Au  camp  de  Carolaihy  le  21  Sept. 

1760.  - 

iAI  O  u  S  avons  reçu  avant-hier ,  Mr.  l'am*» 
bafladeur  ,  des  nouvelles  de  Mr.  le  maréchal 
4e  Daun  &  de  Mr.  de  Montazet  du  13  Sep. 
tembrè ,  par  lefquelles  nous  apprenons  qu'il 
ne  peutplus  être  queftion  du  (îège  de  Glogau , 
comme  il  était  fecile  de  le  prévoir  depuis  du 
tems.  Mr.  le  maréchal  infifte  fur  l'exécution 
du. fécond;  projeta  de  porter  l'armée rufle  par 
Steinau  »  fur  le  Kats^bach  &  il  demande  fur  le 
refus:  de;  cette  manœuvre,  qu'on  obtienne 
du  moins  une  diveiilon  fur  le  Brandebourg } 
mais  que  s'il  n'eft  queftion  que  d'une  (impie 
divei^n  ,  dit^-il^  on  ne  peut  pas  détacher 
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Mr.  de  Lau4Qlin  avec  vingt-cinq  milte  itom« 
mes ,  puifqu'il  eft  néceâaire  dans  les  drconf* 
tances  préfentes ,  pour  s'oppofer  aux  entre- 
prifes  du  roi  de  Pruâe  ,  &  que  les  Rufiès  ne 
doivent  avoir  befoin  d'aucun  renfort  pour  exé- 
cuter leur  diverdpn  dans  le  Brandebourg.  Ce 
dernier  article  eft  vrai  à  la  lettre  :  ils  font  plus 
forts  qu'il  ne  faut  pour  cette  opération  ;  mais 
la  feronc-ils  s'ils  font  feuls  ?  .C'eit-tà  la  quef^ 
tion.  Mr.  de  Blonquet  fe  propofe  de  préiènter 
demain  un  promémoria  pour  demander  for* 
mellement  cette  manœuvre  au  défaut  de  cel« 
les  qui  ont  été  précédemment  propofées  ;  & 
nous  verrons  qu'elle  fera  la  réponfe  ;  je  com« 
mence  à  efpèrer  cependant  qu'elle  fera  favora- 
ble à  ce  dernier  projet.  Je  me  fuis  beaucoup 
entretenu  fur  cette  matière  depuis  quelque 
tems  avec  les  principaux  généraux  ;  jetés  ai  pris 
entre  autre  du  côté  de  la  honte  de  finir  une 
campagne  auili  infruAucufement ,  &  j'ai  cru 
m'appercevoir  qu'ils  déliraient  (incèrement  de 
faire  quelque  chofe;  mais  ces  efpèces  de  né- 
gociations font  devenues  bien  difficiles  deu 
puis  que  )e  commandement  a  changé  de  main  ;» 
car  ce  n'eft  plus  au  comte  de  Chernichexir  feul 
à  qui  il  faut  s'adreflTer,  c'eft  à  prefque  toute  la 
généralité ,  &  Dieu  fait  la  patience  qu'il  faut; 
avoir:  enfin  ce  n'eft  riea  lî  l'on  réuflGt.  La 
grande  difficulté  &  la  difficulté  réelle ,  c'efl:  la 
manque 'de  pain  :  nous  vivons  de  jour  en  jour 
de  ce  que  les  petites  villes  frontières  de  Po^» 
logne  nous  fourniflent,  &  l'on  efpère  par  ce 
moych  pouvoir  gagner  le-  tems  où  un  con^ 
Voi  plus  confidérable  arrivera  dePofen.  Cette 

partis 
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f  artie  de  fubfîftance  m'a  paru  toute  la  eatil«i 
pagne  être  très^tnal  en  ordre» 

On  ne  fait  point  de  nouvelle  du  fiège  àô 
G)lberg  s  on  craint  que  le  corps  du  général 
de  Werner  »  parti  de  Glogau  depuis  quel^ 
ques  jours  •  renforcé  d'une  partie  de  la  garni-» 
fon  de  Stetin  #  ne  force  le  corps  ruffe  à  levefc 
le  (iège.  Il:  ferait  bien  ridicule  de  manquer 
pour  la  féconde  fois  cette  petite  &  très-mau- 
vaile  bicoque.  On  détache  demain  de  cette  ar« 
niée,pour  aflbrer  cette  conquête ,  Mr.  le  liéu« 
tenant-général  d'Olitz  avec  fix  régimens  d'iif^ 
ianterie ,  faifant  environ  huit  mille  hommes  : 
on  dit  qu'on  y  joindra  des  dragons ,  &  qu'il 
s'avance  de  la  cavalerie  de  la  Viftule  ;  mais 
la  place  fera  prife  ou  manquée  lorfqu'ils  ar« 
riveront.  • 

Mr.  le  maréchal  de  Soltiko^  eft  toujours 
mal,  &  il  n'y  a  nulle  apparence  qulife  rétabliffi) 
de  la  campagne. 

J'ai  l'honneur  d'être  »  &c* 
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J^.  CIL 
A  Mr.  le  comte  de  Choiseuii. 


A  rép(Hife  au  dernier  prômémoria  de  Afr; 
de  Blonquet ,  Mr.  l'ambafladeur ,  eft  telle  quo 
nous  l'avons  pu  prévoir.  On  rejette  la  marche 
fur  le  Kat2bach>  &  l'on  promet  une  diverfiott 
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vers  Berlin  s  mats  cette  prome$e  éft  accompa- 
gnée  de  toutes  les  circonftances  qui  peuvent 
en  rendre  l'exécution  douteufe ,  puiiqu^on  fe 
décide  à  marcher  k^foSkn ,  en  &i{ant  pafih: 
une  partie  de  l'armée  par  la  rive  droite  de  TO- 
der }  ce  qui  (ait  un  détour  de  trois  ou  quatre 
milles ,  &  doit  néceâairement  ralentir  la  mar« 
che.  D'ailleurs  il  eft  à^peu-près  égal  pour  un 
.voyageur,  de  prendre  la  route  de  Croflèn  ou 
celle  de  Chriftianftadt  &  Gouben  :  cela  eft  fort 
.diffèrent  pour  une  armée  qui  a  pour  objet 
d'arriver  très-promptement  fur  la  rîVe  gauche 
•de  la  Spr^e ,  &  d'empêcher  qu'un  corps  d'ob- 
fervation  placé  à  Glogau  »  nepuiflè  fe  jetter 
dans  Berlin  5  &  tenant  la  route  de  Gouben  & 
JB^skorv ,  le  corps  du  général  de  Gahe  ferait 
obligé  de  &ire  un  grand  détour  pour  arriver  à 
Berlin ,  &  ne  pourrait  y  arrivier  avant  l'armée, 
pour  peu  qu'elle  voulût  marcher.  Mais  en 
paflant  l'Oder  à  Croflèn ,  &  fe  dirigeant  par 
Franckfbrt  &  Frcienwalde  ,  l'ennemi  pourra 
tenir  la  route  laplus  courte,  &  fera  fur  la 
Sprée  avant  nous ,  &  peut  être  à  Franckfort. 
îlôrs  oh  regardera  ce  corps  de  dix  ou  douze 
mille  hommes  comme  s'il  était  de  vingt  ou 
vingt-cinq  i  &  comme  il  n'eft  queftion  dans 
la  réponfe  au  promémoria,  que  de  détacher  im 
corps  rufle  en  droiture  fur  Berlin ,  l'armée  de- 
vaot  reffer  fur  les  derrières  pour  en  aflbrer 
les  fubfîftanccs ,  on  ne  manquera  pas  de  trou- 
ver le  détachement  inlpoflible  ,'  yis-auvis  d'un 
corps  ennemi:  de  cette  force  ;  &  cette  raifon 
jointe  à  h  mafivaife  faifon  ,  &  à  la  difRculté 
jle  recevoir  des  ponvQii^  ^V&  une  û  grand 
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éloignetnent ,  nous  fera  ymifemblablecnenl 
renoncer  à  cette  entreprife  avant  que  de  Ta* 
voir  entamée.  Je  crains  fort  que  le  roi  de 
Pruâè  en  juge  de  même,  &  qu'il  ne  fade 
aucun  détachement  pour  s'oppofer  à  l'armée 
rufle  i  alors  fd  diverfion  n'aurait  aucun  efict  ; 
ce  qui  ferait  très  filcheux ,  &  ce  qui  va  nous 
engager .  Mr.  de  Blonquet  &  moi ,  à  infîfter 
très-fortement  fur  la  néceflîté  de  marcher  par 
Gouben ,  &  fiir.tout  de  précipiter  notre  mar* 
che  autant  qu'il  fera  poflible.  Mais  je  douta 

2ue  nos  repréfentations  (oient  écoutées.  Je  per- 
de à  penfer  que  (1  Mr.  de  Laudohn  avait  pa 
fe  joindre  avec  cette  armée,  les  opérations  qui 
nous  relient  à  exécuter ,  auraient  été  tout  ^a»> 
très ,  &  que  la  campagne  eût  été  confîdérable- 
ment  prolongée  ;  mais  il  faut  efpérer  qu'il  nt 
rendra  pas  des  fervices  moins  importans  dans 
la  partie  où  il  doit  agir. 

Le  corps  du  lieutenant-général  d'Olitz,  qui 
vient  d'être  détaché  de  cette  armée,  eft  de  fîx 
régimens  d'infanterie ,  d'un  régiment  de  dra- 
gons &  d'un  régiment  d'houfards.  Son  artillerie 
eft  de  quarante-deux  pièces  de  régimens  -,  il  a 
de  plus  dix  groflès  pièces  Se  quatre  mortiers. 
Ce  corps  eft  fort  de  onze  è  douze  mille  homr 
mes ,  &  fe  dirige  d'abord  droit  fur  Dresden 
où  l'on  doit  établir  un  magafin  ;  ce  qui  dé- 
note quelque  deflèin  de  prendre  des  quartiers 
d 'hiver  en  Foméranie. 

Si  la  paix  ne  fe  Ëdt  point  cet  hiver ,  ne  &« 
rait-ce  point  le  cas  de  fonger  férieuièment  au 
fiège  de  Stetin  pour  la  campagne  prochaine^ 
Ce  projet  ne  wuffrirait  aucune  difficulté  Vj.à 
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ee que  je ctois ,  m  à Pétersbourg ,  nia  Stock*, 
holm.  S'il  pouvait  être  adopté,  &  propofé 
par  la  cour  de  Vienne  ,  il  me  (èmble  que  le 
peu  de  fuccès  de  la  réunion  des  forces  depuis 
plusieurs  campagnes ,  devrait  enfin  démontrer 
la  néceflî^  de  les  feparen  Mais  fi  l'on  ne  fe^ 
décide  qu'au  mois  de  Février  fur  le  plan  de 
campagne, 'Comme on  a  fait  l'I^iver  dernier, 
îl  fera  bien  difficile  d'avoir  le  tems  de  faire 
tous  les  préparatiB^  néceffiiires  à  ut^e  pareille 
emreprife,  &  fur*tout  de  convenir  de  quelle 
laçoH  on  l'escécutera. 

J'ai  rhonneur  d'être ,  &c 


«^■k 


N^.  CUL 
A  Mn  le  comte  db  Choiseuil. 

Carolatb  yle  2s  Septembre  17^0. 


N 


0  S  efpérances  font  beaucoup  augmen^ 
tées ,  Mr,  l'ambaâàdeur ,  depuis  la  lettre  que 
j'ai  eu  rhonneur  de  vous  écrire  avant-hier. 
Nous  pouvons  nous  âatter  que  TéxpéditioR 
de  Berlin  aura  lieu  :  la  réponfé  au  promémo* 
lia  du  général  de  Blonquet  ne  parlant  que  d'une 
marche  à  Croflen  ,  d'où  l'on  devait  détacher 
^n  corps  fur  Berlin ,  était  très-alarmante  pour 
les  raifons  contenues  dans  ma  précédente  let^ 
tre  ;  '  mais  nous  fommes  enfin  parvenus  à  met- 
tre fur  le  tapis  une  difpofition  plus  militaire. 
Un  corps  fort  léger  aux  ordres  du  comte  de 
Tottleben  i  oompofé  de  deux  mille  grenadiers 
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de  deux  régimens  de  dragons  &  de  toutes  le€ 
troupes  légères  »  doit  marcher  avec  beau« 
coup  de  célérité  fur  Berlin ,  par  Gouben  & 
Beskow  î  &  Pavant-garde  du  comte  de  Chcr- 
nichevr  doit  le  foutenir  9  en  prenant  une  po- 
iition  fur  la  Sprée.  L'armée  doit  foutenir  Id 
tout ,  &  fe  porter  en  trois  marches  par  Grun- 
berg  &  Bobersberg  à  Gouben;  ce  qui  fera 
douze  milles.  Une  divifion  de  l'armée ,  com- 
mandée par  le  comte  de  RomanzoN/ ,  doit  aller 
par  la  rive  droite  de  TOder  à  Croflen ,  pour 
aflùrer  la  communication  &  les  convois.  Voilà 
en  gros  le  plan  ;  c'eft  aujourd'hui  qu'il  doit 
être  entièrement  arrêté.  S'il  l'eft  de  cette  fa- 
<;on ,  &  qu'on  l'exécute  auffi  promptement 
qu'on  nous  le  fait  efpérer  ,  la  prife  de  Berlin 
ne  peut  manquer.  Il  Ëiut  que  le  dernier  cou- 
der ait  apporté  des  ordres  bien  précis  de  Pé- 
tersbourg ,  pour  qu'il  foit  queftion  de  délibé- 
rer fur  un  tel  projet ,  &  qu'on  ait  voulu  chan- 
ger quelque  chofe  à  celui  contenu  dans  la 
dernière  réponfe  donnée  à  Mr.  de  Blônquet. 
Je  crois  être  fur  de  l'avis  des  principaux  gé- 
néraux pour  ce  changement ,  &  je  ne  vois  pas 
d'appareâce  que  le  parti  contraire  puifle  l'em- 
porter. J'aurai  l'honneur  de  vous  informer 
de  ce  qui  aura  été  arrêté  définitivement  à  ce 
fujet. 

L'avant- garde  du  comte  de  Chernichev 
doit  partir  demain ,  &  l'armée  doit  la  fuivre 
trois  jours  après. 

T'ai  l'honneur  d'être,  &c. 

Tiij 
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Le  26  au  matin. 

P.  S.  Les  mouvemens  dcTarmée  ont  été 
arrêtés  hier ,  Mr.  TambaiTadeur ,  de  la  faqon 
qu'ils  font  détaillés  dans  cette  lettre;  ainfi 
c'eft  une  opération  décidée  qu'on  promet 
d'exécuter  avec  la  plus  grande  promptitude. 
Il  s'agira  maintenant  de  travailler  à  tenir  l'ar- 
mée ,  le  plus  qu'il  fera  poifîble ,  dans  1^  Bran, 
debourg ,  &  qu'elle  ne  fe  borne  pas  à  y  avoir 
fait  une  courfe*  Je  crains  que  ce  dernier  ar» 
ticle  ne  rencontre  beaucoup  de  contradidions. 


N"".  CIV. 
A  Mr.  le  comte  de  Choiseuil. 

Caroiatb ,  le  27  Septemb,  i^6o. 


J'AI 


eu  l'honneur  de  vous  envoyer ,  Mn 
Fambaâadeur ,  la  marche  des  difFérens  corps 
de  l'armée  rufle ,  avec  les  diftances  en  milles 
qu'ils  doivent  faire  chaque  jour.  Je  compte 
partir  aujourd'hui  pour  aller  joindre  l'avant- 
garde  du  comte  de  Chernichev^  à  Chriftian- 
ftadt ,  pour  ne  la  plus  quitter  que  l'opération 
de  Berlin  nelfoit  terminée.  Son  fuccès  dépend 
abfolument  de  cette  avant-garde:  un  feul 
faux  mouvement  ferait  fans  remèdes ,  ou  du 
moins  voudrait  on  peut-être  le  regarder  com- 
me tel  »  &  fervirait  de  prétexte  aux  mal-inten- 
tionnés.  D'ailleurs ,  la  timidité  de  tous  les 
généraux  eft  fî  grande ,  foit  qu'ils  craignent 
pour  leurs  personnes  ou  pour  lenr  fortune  > 
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qu^il  faut,  autant  que  l'oti  p wt,  ne  les  pz$  quit- 
ter un  inftant  »  pour  que  les  manœuvres  con- 
venues foient  exécutées.  Mn  le:  général  de 
Blonquet  reftera  auprès  du  général  en  chef , 
&  je  correlpondrai  très* fréquemment  avec 
lui  i  ce  qui  fera  ,  je  crois ,  très-utlile  »  pour . 
faire  venir  à  propos  les  ordres  neceâàires ,  félon 
les  nouvelles  circonftances  qui  pourront  fe 
préfenter.  Il  ne  dépendra  certainement  pas  de  • 
moi  que  cette  opération  ne  foit  pouâee  avec 
vigueur ,  &  je  ferai  tout  mon  poffible  pour  la 
rendre  folide  autant  qu'elle  eft  fufceptible  de 
rétre. 

P.  S.  On  vient  d'apprendre  dans  le  mo- 
ment» que  le  fîège  de  Colberg  eft  levé.  L'arri* 
vée  du  corps  de  Mr.  de  Werner  a  obligé  Ta* 
mirai  ruflè  à  rembarquer  fon  infanterie.  Il  y  a 
eu  un  combat  fort  vif,  où  on  dit ,  que  fur- 
tout  les  troupes  légères  ont  beaucoup  fouiFert, 
&  que  Tartillerie  débarquée  eft  reftée  au  pou* 
voir  de  Tennemi  :  je  ne  fais  fi  le  nombre  en 
eft  confidérable. 

J*ai  l'honneur  d'être  »  &c 
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2^.  CF. 


Lettre  de  Mr.  le  comte  de  Croisbuil  à  Mr. 
le  marquis  db  Montaleubeet. 

Vienne  f  le  8  Novembre  l^6o• 


J 


'a  I  reçu ,  monfieur ,  toutes  les  lettres  que 
v6us  m'avez  fait  Thonneur  de  m'écrire  depuis 
le  NO.  XVI  jufques  &  compris  le  N^.  XXII , 
du  27  du  mois  pafle.  Je  répondrais  plus 
exaélement  à  vos  détails  militaires ,  fi  ma  cor- 
refpondance  vous  était  auifi  utile  que  la  vôtre 
eft  intéreâante  pour  moi  i  mais  je  ne  puis 
vous  communiquer  que  des  té|[e:cions  tar« 
dives  fur  les  événemens  dont  vous  êtes  le  té- 
moin ,  &  former  des  vœux  pour  le  fuccès  des 
projets  que  vous  formez.  L'expédition  de  Bci^ 
lin  attire  aéluellemenc  toute  notre  attentron> 
&  nous  fommes  ici  dans  la  dernière  impatience 
d'en  apprendre  la  réuiSte.  Nous  favons  que  le 
roi  de  Pruile  n'a  fait  aucua  détachement  pour 
la  défenfe  de  (a  capitale ,  êc  nous  en  augurons 
que  Mr.  de  Tottieben  n'aura  pas  beaucoup 
d'obftacles  pour  y  entrer.  Vous  êtes  inftruit 
plus  direâement  que  par  moi ,  monfieur ,  des 
nouvelles  de  la  Saxe.  Si  Mr.  le  prince  de  Deux* 
Fonts  &  Mr.  le  duc  de  Wurtemberg  peuvent 
en  chaâer  entièrement  Mr.  de  Hulfen ,  la  dé* 
livrance  de  cet  éledorat  fera  fùrement  le  plus 
folide  avantage  dont  nous  puiilions  nous  âac- 
ter  pour  cette  année. 

Notre  armée  e{l  toujours  aux  environs  de 
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CaflêL  Mt.  le  comte  de  Lufàcè  a  eu  un  fucc^ 
zSez  agréable  fur  Mr.  de  ^Tangenheim ,  qu'il 
à  obligé  de  paflèr  le  Wefer  avec  perte  de  queU 
ques  canons.  Par  ce  moyen  nos  troupes  font 
rentrées  dans  Gœttingen ,  &  n'ont  plus  d'en- 
nemis devant  elles  danis  cette  partie. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  des  fentîmens 
suffi  diftingués  que  fincères ,  monfîeur ,  vo- 
ttlB  très-humble  &  tres-obéiflànt  ferviteur  » 

Signé  Choisbuiu 


D 


N.    CVl. 
A  Mr.  le  comte  de  Choiseuiu 

Kœpenick  y  le  6  OSobre  1760. 


BPUis  que  le  parti  d'entreprendre  fur 
Berlin  a  été  définitivement  pris,  monfieur 
le  colite ,  il  a  falhi  bien  des  peines  pour  don« 
ner  aux  difpofitions  déjà  &ites  toute  la  foli- 
dite  qu'elles  doivent  avoir  :  il  a  fallu  même  ef» 
foyer  un  premier  échec,  &  que  Mr.  de  Tottle- 
ben  fut  repouffé  >  potir  que  Mr.  le  comte  da 
Fermer  fe  déterminât  à  y  faire  les  changemens 
néceflaires.  Cependant  il  n'était  pas  dimcilede 
prévoir  que  cet  officier  n'ayant  que  deux  mille 
hommes  d'infanterie,  &  le  refîe  en  dragons» 
houiards  &  G>faques  ne  réuffirait  pas ,  pour 
peu  qu'il  trouvât, quelque  refiftance;  mais  cf^ 
qu'il  y  avait  de  plus  extraordinaire  dans  la  di& 
pofiâon»  c'eft  que  Mr.  de  Tottleben  génénd^ 
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major  n'était  point  aux  ordres  de  Mr.  le  comte 
deChemichew,  lieutenant-général  deftiné  à 
le  foutenir,  &  qu'il  devait  rendre  compte  di« 
cedlement  à  Mr.  de  Fermer.  D'un  autre  côté 
on  avait  ôté  deux  régimens  de  dragons  au 
comte  de  Chernichew  pour  les  donner  au 
comte  de  Tottleben ,  &  ne  les  lui  ayant  pas 
remplacés,  il  fe  trouvait  n'avoir  plus  pour  toute 
cavalerie    que  dnq  efcadrons    de  dragons. 
J'ignorais  ces  détails  pardculters ,  étant  à  la 
grande  armée  ;  ce  n'a  été  qu'à  mon  arrivée  au 
corps  du  comte  de  Chernichew  à  Chriftianftadt 
que  j'en  ai  été  informé.  J'ai  fur  le  champ  écrit 
à  Mr.  le  général  de  Blonquet,  pour  qu'il  tachât 
d'obtenir  de  Mr.  de  Fermer,  i^.  deux  régi- 
mens  de  cuiraffiers  qui  font  dix  efcadrons; 
2^.  un  corps  intermédiaire  de  cinq  ou  fix  ré- 
gimens  d'infanterie ,  placé  entre  la  grande  ar- 
mée &  le  comte  de  Chernichew ,  dont  il  pût 
difpofer  félon  les  circonftances  $  &  3^.  que  le 
comte  de  Tottleben  f&t  à  fes  ordres  dans  le  cas 
où  l'entreprife  devenant  au-deâus  de  fes  for* 
ces ,  il  aurait  befoin  de  fecours.  Mais  Mr.  de 
Blonquet  m'a  mandé  qu'il  n'avait  pu  réuifîr  : 
ce  qui  m'a  déterminé  à  engager  le  comte  de 
Chernichew  de  faire  lui  -  même  par  écrit  cet 
demandes  en  forme  à  Mr.  de  Fermer ,  &  de 
retourner  à  la  grande  armée  pour  4es  appuyer 
moi-même  ;  ce  que  j'ai  exécuté  le  30 ,  en  me 
rendant  de  Gouben  où  était  le  corps  du  comte 
de  Chernichevr ,  à  Bobersberg  où  fe  trouvait 
l'armée;  &  j'ai  vu  avec  plaifîr  queMr  de  Fer* 
mer,  n'ofa'nt  refufer  toutes  ces  demandes,  vou« 
lait  aflèmbler  un  conièil  de  guerre  fur  ce  fujeèt 


/ 
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parce  que  j'avais  pour  moi  plufîeurs  généraux, 
&  que  j'avais  même  remis  au.quartier-maitre 
généraUun  tableau  de  tous  les  mouvemens  que 
les  différéns  corps  devaient  faire.  Mais  comme 
le  belibin  ne  parai^it  pas  fort  prelSant ,  &  que 
le  confeil  de  guerre  ne  jugeait  pas  bien  de  tous 
les  obftacles  que  pouvait  rencontrer  Mr.  de 
Tottleben ,  il  fut  décidé  qu'on  accorderait  fur 
le  champ  les  deux  régimens  de  cuiraffiers ,  & 
qu'on  attendrait  pour  les  autres  demandes, 
qu'on  fût  mieux  inftruit  de  la  force  de  l'ennemi 
dans  Berlin ,  &  de  celle  des  différéns  corps  qui 
pourraient  s'y  rendre.  C'eft  pendant  ce  délai 
très-dlplacé ,  que  Mr.  de  Tottleben  voulant 
avoir  à  lui  feu!  la  gloire  de  cette  emreprife» 
s'eft  allé  cafler  le  nez  fur  les  murs  de  Berlin. 
Cependant  le  comte  de  Chernichew  ayant  tou- 
jours marché,  fe  trouvait  alors  à  Furftenvrald^ 
c'eft-à-dire,  à  ûx  oufept  petits  milles  de  Berlin; 
&  fur  la  première  nouvelle  de  l'échec ,  je  n'ai 
point]  eu  de  peine  à  le  déterminer  à  marcher 
avec  tout  Ton  corps  à  Kœpenick  pour  y  joindre 
le  comte  de  Tottleben,  quoiqu'il  y  eut  cinq 
grands  milles  ,  &  que  fes  ordres  fe  bornaient 
à  fe  porter  à  Furftenwald,  &  d'écrire  en  même* 
tems  une  lettre  très-preâante  au  comte  de  Fer- 
mer pour  lui  annoncer  fà  marche,  &  lui  réité- 
rer la  demande  d'un  renfort  de  fix  régimens 
d'infanterie  &  d'une  augmentation  d'artillerie, 
en  le  rendant  refponfable  de  l'événement  s'il 
le  refufaic.  Cette  dernière  tentative  a  enfin 
réuflî  :  la  démarche  du  comte  de  Chernichev 
&  fa  demande  ont  été  également  approuvées , 
&  le  général  de  Panin  a  été  détaché  aujourd'hui 
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de  Tarmée  pour  nous  joindre  ;  41  à  dû  camper 
ce  foir  à  Furften  wald ,  demain  il  fera  ici ,  & 
après  demain  matin  il  nous  joindra  devant 
Berlin ,  où  nous  aurons  déjà  pris  pofte  demain 
matin. 

La  fuite  du  journal  que  je  joins  ici  vous  met- 
tra d'ailleurs  au  fait,  monGeur  le  comte,  do 
'  détail  de  tous  nos  mouvemens  jufqu'à  ce  mo- 
ment ,   &  j'efpère  avoir  dans  peu  de  bonnes 
nouvelles  à  voùs.apprendre. 

.    J'ai  l'honneur  d'8tre,  &c. 

Zf  9  Oflêbre  l^6o. 

P.  S.  Je  n'ai  que  le  tems  de  vous  informer, 
monsieur  Tambaâàdeur ,  que  les  ennemis  ont 
évacué  cette  nuit  la  ville  de  Berlin ,  &  fe  font 
retirés  à  Spandau  avec  la  plus  grande  précipi* 
tatibn.  Nous  avons  attaqué  leurarrière^garde, 
*^&  fait  deux  bataillons  prifonniers  avec  quel- 
ques pièces  de  canons.  On  dit  que  les  pri{bn« 
nier  s  faits  dans  la  ville  montent  à  deux  mille 
hommes.  Toutes  nos  difpofitions  étaient  faites 
hier  au  foir  pour  l'attaque,  &  nous  npnsfom- 
mes  mis  en  mouvement  à  la  pointe  do  jour 
pour  l'exécuter  $  mais  nous  n'avons  plus  trouvé 
peri<mne.  Cette  conquête  pourrait  être  encore 
plus  importante,  fil  Pon  voulait  en  profiter 
pour  pénétrer  dans  le  Brandeboui^g  par^de-là 
là  HaveL  Je  lie  penfe  ^as  même  que  Spandau 
pût  arrêter  i  nous  fommes  en  état  de  prendre 
•cette  petite  place  en  cinq  ou  fix  jours,  &  nous 
y  trouverions  une  grande  partie  de  ce  qu'il  y 


avait  dç  plus  ptideux  à  Berlin.  î\  ne  tiendra 
pas  à  moi  que  le  comte  de  Chernichev  ne  fe 
prête  à  cet  égard  à  tout  ce  que  Mr.  le  comte  de 
Lafci  jugera  à  propos  de  fairç. 


N^.  cru. 

Lettre  de  Mr.  le  comte  de  Choiseuil  à  Mr. 
le  marquis  DE  Montalembert. 

Fieftne  le  ij  OSobre  17^0. 


M 


.r.  de  Montazet  »  monfieur ,  m'a  fait  pal^ 
fer  par  eftafFette  les  détails  de  l'expédition  de 
Berlin;  que  vous  avez  bien  voulu  me  (aire  dans 
votre  lettre  N^.  XXIIL  Je  ne  me  fervicai  pas 
de  la  même  voie  pour  vous  adrefler  ma  ré-- 
ponfe  j  très-perfuadé  que  votre  jonâion  avec 
Mr.  de  Lafci  n'aura  duré  qu'autant  que  le  gé- 
néral rufTe  aura  cru  ne  pas  avoir  à  craindre  l'ar- 
jrivée  durpi  de  Pruâè.  Cette  conquête  momen- 
tanée de  Berlin,  n'aura  été  bonn»  que  pour  le 
tréfbr  de  l'impératrice  de  Ruffie ,  &  pour  l'o- 
pinion défavantageufe  qu'elle  va  répandre  en 
Europe ,  fur  l'état  des  af&ires  de  fa  majefté 
prui£enne.  Un  fucces  plus  réel  félon  moi,mon- 
iieur,  c'eft  la  prife  de  Wittemberg,  &  par 
conlequent  la  po^TeiBon  de  toute  la  Saxe.  Il  y 
a  tout  lieu  d'efpérer  que  Mr.  le  maréchal  de 
Daun  prendra  d'ailez  bonnes  mefures  pour  s'y 
maintenir  pendant  cet  hivet ,  &  pour  empê- 
cher l'ennemi  d'y  rentrer;  car  je  fuis  con- 
vaincu que  c'eft  de  ce  c6té-l^  qu^il  tçwnera  fes 
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derniers  efibrts  *  après  qu'il  fe  lèra  entière^ 
ment  débarraile  de  Tarmée  ruile.  On  nous  a{l 
iùre  ici  qu'elle  a  déjà  réuni  tous  fes  diffërens 
corps  au-delà  de  l'Oder,  &  qu'elle  eft  même 
auprès  de  Landsberg.  Ainfi  je  crois  que  nous 
pouvons  regarder  la  campagne  de  Mr.  de  Fer- 
mer comme  finie ,  &  qu'il  ne  nous  refte  plus 
^que  l'incérèt  de  voir  Ci  ce  général  ira  prendre 
fes  quartiers  d'hiver  dans  la  Foméranie  ou  fur 
laViftule. 

Vous  connaiilez  les  fentimens  diftingués  & 
fincères  avec  lefquels  j'ai  l'honneur  d'être, 
monfieur ,  votre  très-humble  &  très-obéiffimt 
ferviceur. 

Signé  Chgiseuil. 


N^.  CVIIL 
Lettre  à  Mr.  le  comte  de  Choiseuil. 

Berlin  le  xo  QSobmiio.  v. 


N. 


'ayant  pu  vous  informer  que  très- 
brièvemenc  hier,  Mr.  l'ambaifadeur ,  des  cir. 
confiances  de  la  prife  de  Berlin ,  j'entrerai  au- 
jourd'hui dans  tous  les  détails  que  je  croirai 
devoir  vous  intérefler. 

Nous  Jb^mmes  arrivés  devant  cette  ville  le  7* 
Nous  avons  trouvé  fur  les  hauteurs  qui  la 
dominent  de  ce  côté  un  corps  de  cinq  ou  fix 
bataillons ,  qui  s'efl:  augmenté  jufqu^à  douze. 
Il  y  avait  aufli  quatorze  efcadrons  ramaifés  de 
flittéi;ens  régimens  >  ce  qui  ne  compo&it  pa» 
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un  corps  bien  refpeâables  mais  celui  du  comte 
de  Chernîchevr  était  alors  réduit  par  les  diiFé* 
rens  détachemensà  dix  bataillons,  quinsse  efca* 
drons ,  &  fept  ou  huit  efcadrons  de  troupes  lé-* 
gères.  Cependant  il  s'efl:  formé  dans  la  plaine 
Tous  le  feu  des  batteries  de  l'ennemi  $  auquel 
nous  avons  oppofê  le  nôtre  :  ce  qui  a  donné 
lieu  à  une  canonade  pendant  toute  la  journée, 
où  les  ennemis  ont  eu  entièrement  le  deflfbus. 
Nous  avons  même  fait  attaquer  une  de  leurs 
batteries,  la  plus  avancée,  &  nous  y  avons  pris 
deux  pièces  de  canons  avec  deux  chariots  de 
munitions;  le  corps  du  comte  deXottleben^ 
porté  de  l'autre  côté  de  là  ville  ,  a  eu  auflî  une 
canonade  aflez  vive  à  efluyers  mais  il  s'eft 
maintenu  dans  fon  pofte* 

Ce  n'eit  que  le  g  à  midi  que  les  troupes  du 
lieutenant-général  dePanin  font  arrivées ,  for- 
tes de  neuf  bataillons ,  cinq  efcadrons,  &  beau, 
coup  de  canons.  Sa  perfonne  était  arrivée  la 
Veille  à  onze  heures  du  foir.  La  pofition  que 
fes  troupes  ont  prife  à  notre  droite  leur  .9  étff 
dilputée  par  le  feu  des  batteries  de  l'ennemi  : 
11  a  fallu  les  faire  taire  par  un  feu  fupérieur; 
e'eft  tou£  ce  qui  s'efl;  pafTé  dans  cette  journée* 
^Cependant  le  comte  de  Chernichew  avait  été 
'informé  par  des  lettres  du  comte  deLafci,  qu'il 
fe  trouvait  encore  à  deux  milles  de  Berlin.  Ce 
général  mandait  qu'il  avait  devant  lui  les  deujc 
jgénéraux  de  Hulfèn  &  deKleift,  avec  les  troupes 
venant  de  Saxe ,  qu'il  eftimait  à  vingt  bataiU 
Ions  s  que  Ci  l'on  tardait  d'attaquer  de  part  Se 
d'autre  les  différens  corps  rafTemblés  autour 
de  Berlin»  il  était  à  craindre  qu'ils  ne  fe  re-- 

tratu 
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tranchaflent  de  façon  à  augmenter  beaucoup 
les  difficultés.  D'un  autre  côté  le  comte  de 
Tottleben  mandait  qu'il  avait  combattu  la 
veille  avec  aflez  d'égalité  le  corps  du  général 
de  Klaits;  mais  qu'à  l'approche  du  général  de 
Hulfen  ,  il  avait  été  obligé  de  quitter  fa  pofî- 
tion  devant  Berlin ,  &  de  fe  retirer  du  côté  du 
comte  de  Lafci  :  de  façon  que  le  pofte  très* 
important  de  Kœpenick  fur  laSprée  était  aban- 
donné à  ks  propres  forces  \  &  l'ennemi  s'^n 
emparant,  il  coupait  la  feule  communication 
entre  les  deux  armées.  Sur  ces  nouvelles  arri« 
vées  le  g  au  matin ,  la  pofirion  du  coi^te  de 
Cherniche^  devenait  affez  critique  ,  puifqu'il 
n'avait  que  dix.  neuf  bataillons ,  &  que  fi  Mr.  le 
maréchal  de  Hulfen  dérobait  une  marche  pen- 
dant la  nuit  au  comte  de  Lafci ,  &  qu'il  paâàt  pac 
Berlin,  il  pouvait  fe  trouver,  à  la  pointe  du  jour» 
attaqué  par  trente-deux  bataillons.  Dans  ces 
circonflances  il  aflembla  chez  lui  le  lieutenant- 
général  de  Panin,  le  baron  d'Elm  quartier- 
maitre  général  &  moi ,  pour  délibérer  fur  le 
parti  qu'il  convenait  de  prendre  ;  &  celui  de 
refter  dans  la  même  poiition,  tn  attendant 
qu'on  fût  convenu  avec  le  comte  de  Lafci  des 
manœuvres  à  faire ,  lui  paraiflàit  trop  dan- 
gereux ,  puifqu'il  l'expofait  à  être  combattu 
par  des  forces  fupérieures.  Il  fe  propofait  de 
(e  retirer  le  fuir  même  à  Kœpenick,  pour  avoir 
le  tems  de  fe  concerter  avec  le  comte  de  Lafci  ( 
que  d'ailleurs  il  irait  au-devant  de  (on  pain» 
dont  il  n'avait  plus  que  pour  un  jour;  &  il 
finit  par  me  demander  mon  avis  :  ce  que  je 
n^héfitai  point  de  £ûre ,  quoique  }e  ne  fufiè 
Tom,  II.  V 
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point  du  tout  de  fon  {entiment.  Je  lui  dis  donc» 
que  de  refter  plus  long-tems  dans  fa  poûtion 
devant  Berlin,  me  paraifTait  en  effet  avoir  beau- 
coup d'inconvéniens  depuis  l'arrivée  des  géné« 
rauz  de  Hulfen  &  de  Kleift  ;  mais  que  de  le 
retirer  à  Kœpenick  me  paraiflàit  en  avoir  de 
bien  plus  grands ,  outre  la  honte  d'une  telle 
manœuvre  s  puifque  ce  ferait  expofer  Mr.  le 
èDmte  de  Lafci ,  à  voir  venir  réunir  fur  lui 
toutes  les  forces  de  nos  ennemis  $  qui  l'oblige» 
raient  infailliblement  à  fe  retirer  pour  éviter 
un  combat  trop  inégal ,  &  qu'on  courrait  alors 
de  grands  rifques  de  manquer  cette  opération  ; 
que  je  croirais  enfin  qu'il  ne  fallait  point  héfî- 
ter  d'attaquer  à  la  pointe  du  jour,  en  préve- 
nant par  un  courier  Mr.  le  comte  de  Lafci  de 
cette  réfolution  ;  que  la  chofe  à  craindre  était 
l'arrivée  du  corps  de  Hulfen,  que  le  hafard  au« 
raie  pu  faire  partir  dans  la  nuit  pour  venir  de 
notre  côté;  mais  qu'avec  d'âuffi  bonnes  trou- 
pes ,  &  une  artillerie  auiH  nombreufc ,  il  n'é- 
tait pas  poflîble  que  nous  ne  foutinflîons  le 
combat  aflez  de  tems ,  pour  que  Mr.  le  comte 
de  Lafci  pût  arriver  de  l'autre  côté  de  la  ville , 
&  qu'alors  les  ennemis  feraient  forcés  de  s'af- 
faiblir pour  foutenir  l'attaque  qu'il  y  ferait; 
qu'ils  ne  fauraient  s'affaiblir  fans  décourager 
leurs  gens ,  &  fans  nous  mettre  à  même  de  re- 
prendre ta  fupériorité  fur  eux  j  qu'il  n'était 
pas  naturel  de  penfer  que  des  troupes  attaquées 
à  la  fois  par-devant  &  par  .  derrière,  pûlfent 
oppofer  une  grande  réfillance  î  mais  enfin,  que 
fi  nous  devions  être  repouffés  de  toutes  parts 
Jans  cette  journée ,  que  c'était  le  fort  des  ar. 
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mes ,  &  qu'il  était  indifpenfable  d'en  courîe 
les  rifques  3  qu'à  l'égard  du  pain ,  nous  ne 
pouvions  manquer  d'en  trouver  à  Berlin.  L'a-i 
vis  des  deux  autres  aififtans  fUt  plutôt  pour 
la  retraite  que  pour  l'attaque  »  fans  cependant 
rien  décider.  Ce  qui  m'obligea  à  revenir  à  la 
charge  à  plufieurs  reprifes.  Enfin  j'eus  leJbon* 
heur  de  perfuader  ;  &  le  comte  de  Cherni* 
chew  s'étant  décidé  à  l'attaque ,  fur  le  clfômp 
il  écrivit  fa  réfotution  au  comte  de  Lafds  il 
fit  toutes  fes  difpofitions  ^  il  donna  (es  ordres 
en  conféquence ,  &  dès  le  foir  même  il  n'eut 
pas  lieu  de  s'en  repentir  i  car  il  reçut  une  lettre 
du  comte  de  Lafci  datée  de  Mariendorf  à  un 
mille  de  Berlin,  par  laquelle  il  lui  mandait  qu'il 
s^était  avancé  dans  l'intention  d'attaquer  de 
fofi  côté  à  la  pointe  du  jour.  Tout  était  dono 
prêt  de  part  &  d'autre  pour  le  9  au  matin;  mais 
le  général  de  Hulfen  s'eft  dérobé  pendant  la 
nuit ,  a  pafle  par  la  ville  pour  fe  retirer  avec  le 
corps  qui  nous  était  oppofé  à  Spandau  9  par  la 
rive  droite  de  la  Sprée  ;  &  nous  n'avons  eu 
qu'à  nous  préTenter  hier  pour  entrer  dans  la 
ville,  où  il  était  cependant  refté  environ  douze 
à  quinze  cent  hommes  qui  ont  mis  bas  les  ar- 
mes. Mais  dès  que  le  comte  de  Chernicheir.a 
été  inftruit  de  la  retraite  des  ennemis  «  il  a  en- 
voyé toutes  fes  troupes  légères ,  foutenues  de 
deuxrégimensdecuirailîers,  qui  ont  attaqué 
leur  arrière  -  garde  fi  vivement,  qu'ils  ont  fait 
quinze  cent  prifonniers ,  &  tué  ou  blefle  au« 
tant.  Us  ont  pris  deux,  pièces  de  canons ,  & 
pillé  beaucoup  d'équipages  >  ainfi  Ton  compte 
ici  que  les.  ennemis  ont  perdu  hier ,  en  cosoh 
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preHani  les  prifonniers  &its  dans  la  ville  »  plus' 
de  quatre  mille  hommes.  On  a  trouvé  dans 
ks  magafins  &  arcenaux  de  cette  ville  une  très- 
grande  quantité  d'étoffes,  de  chapeaux,  de  bon- 
nets ,  de  culottes ,  de  bas  de  bottes ,  de  har« 
nais  ,  outils ,  armes ,  munitions ,  canons ,  fii- 
fils ,  farines  &  bleds  ;  j'efpère  pouvoir  bien- 
tôt en  avoir  un  état.  Si  Ton  parvient  à  arrêter 
le  pillage  de  toutes  ces  cbofes,  qui  a  été  fort 
grand  jufqp'à  préfent ,  il  eft  certain  que  cette 
perte  fera  bien  confidérable  pour  le  roi  de 
Pruâe  i  &  je  fuis  bien  vous  a^rer ,  Mr.  Pam- 
baâadeur ,  comme  fi  j'étais  devant  Dieu ,  que 
fi  je  ne  m'étais  pas  formellement  oppofé  à  la 
retraite  fur  Kœpenick ,  la  fituation  de  nos  af- 
faires ferait  toute  différente  ;  &  j'ai  certaine- 
înent  bien  lieu  de  m'applaudir  dp  parti  que  j'ai 
pris  de  m'attacher  à  Pavant-garde  du  comte  de 
Çhernichew  dans  cette  expédition.  Je  ne  fais 
encore  ce  que  nous  allons  (aire  :  je  crains  que 
ce  ne  foit  rien.  Mais  je  ne  laiâerai  cependant 
pas  de  pouiler  à  la  roue,  &  de  profiter  de  tous 
les  momens  favorables  i  c'eft  Yur  quoi  vous 
pouvez  compter. 

J'ai  Phonneur  d'être ,  &c. 


V. 
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i^.  CIX. 

I 

Lettre  de  Mr.  le  comte  db  Choiseuil  à  Mr. 
le  marquis  de  Montalembert. 

Vienne ,  ie  26  Oâobre  17^0^ 


J 


E  vous  fais  tous  mes  remercîemens,  mon- 
fieur ,  des  détails  aiifU^circonftanciés  qu'in- 
téreâàns  9  dont  vous  avez  bien  voulu  me  faire 
part  avant  de  quitter  Berlin.  J'y  vois  que'  les 
Ruâes  ont  eu  la  meilleure  partie  de  tout  ce  qu6 
cette  expédition  a  prdduit»  &  que  Mr  de  Lafci 
n^en  a  guère  remporté  que  Thonneur  d^en 
avoir  déterminé  le  fuccès.  Je  ne  puis ,  mon« 
fieur ,  que  donner  les  plus  grands  éloges  à  la 
conduite  que  vous  avez  tenue  en  cette  ôcoa« 
iion  ;  &  c'eft  avec  bien  du  plailir,  que  je  rends 
juftice  à  l'influence  que  vous  avez  eue  à  cet 
événement ,  pat  la  vigueur  de  vos  confeils.  J'i- 
gnore à  préfent  où  vous  êtes  »  &  quels  font 
les  projets  ultérieurs  du  général  ruflè  :  &  nous 
attendons  avec  impatience  la  détermination 
qu'il  prendra  pour  fes  quartiers  d'hiver. 

Je  joins  ici ,  monfieur ,  utle  copié  dés  flou*, 
yelles  que  j'ai  reçues  hier  par  un  courier  de 
Mr.  le  maréchal  de  BrogMe.  Vous  y  verrez 
l'avantage  que  Mr.  de  Caftries  a  remporté 
le  16  fur  Mr.  le  ptiflce  héréditaire  ,  auprès  de 
Reinsberg  ;  &  vous  fentirez  aifément  toUti^ 
l'importance  de  cett«  afikire.  Mn  de  BrogKe 
me  marque  en  même  tems  ,  que  le  plan  qu'il 
s'était  formé  pour  occuper  h  Heâe  pendant 

V  iij 
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rhiver  »  ne  rencontre  plus  guère  que  des  obd 
tacles  relatifs  aux  fubfiftances ,  &  qu'il  efpère 
réuiBr  à  les  faire  lever. 

Te  ne  vous  dirai  rien ,  monfieur ,  des  ar- 
mees  de  Timpératrice ,  puifque  cette  lettre  ne 
vous  parviendra  pas  aflez-tôt,  pour  vous  infor- 
mer la  première  de  l'état  des  chofes  en  Saxe 
&  en  Siléfie.  Nous  nous  attendons  à  voir  trand 
porter  le  théâtre  de  la  guerre  fur  la  rive  gau« 
che  de  l'Elbe  s  mais  nous  efpérons  que  Mr. 
de  Daun  faura  prendre  d'aflèz  bonnes  mefures 
pour  arrêter  les  projets  de  Pennemi  dans  cette 
partie.  Mr.  de  Laudohn  a  fait  rinveflifTement 
de  Cofel  le  20^  &  fon  artillerie  doit  y  ^tre  ren- 
due le  26  &  le  2g. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  des  fentîmens 
aum  diftingués  que  fincères ,  monûeur ,  vo- 
tre très-humble  &  très-obéiflant  ferviteur. 

Sisné  Choisbujl. 


N^.  ex. 
Lettre  à  Mr.  le  comte  de  Choiseuil 

JDroJTeupris  Landsberg^  le  i6  Oc* 

tobre  i7éo. 

'ai  reçu,  Mr.  l'ambaflàdeur ,  depuis  mon 
départ  de  Berlin,  la  lettre  que  vous  m'avez  fait 
Fhonneur  de  m'écrire  le  17  Septembre ,  par 
laqticlle  vous  voulez  bien  m'apprendre  la 
bonté  que  voua  avejs  eu  d'informer  la  cour  » 


j 
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de  la  fatisfeâion  que  le  miniftère  de  Vienne 
vous  à  témoignée  fur  mon  compte  s  c'eft  une 
nouvelle  obligation  que  je  vous  ai,  &  dont  je 
fuis  très .  reconnaiflànt.  Je  ne  fais  fi  Mr.  le 
maréchal  de  Belle*Ifle  fe  décidera  enfin  à  ob- 
tenir du  roi  pour  moi  le  grade  de  maréchal  de 
camp.  Il  me  mande  par  fa  lettre  du  i8  Août; 
que  le  roi  avait  remis  après  la  can^agne^  à  don^ 
fier  des  récompenfes  atqc  officiers  qui  fe  feront  le 
plus  dijlingués  dans  fon  cours  ^  ^ilm^a  affiàré- 
[uUl  noublierait  point  alors  »  de  mettre  mon  nom 

Vitat  dt  mes  fervices  fous  les  yeux  du  roi. 
L'opération  de  Berlin  ne  devrait-elle  pas  me 
procurer  une  nomination  particulière,  qui 
ferait  un  témoignage  public  de  la  fatisfaâion 
que  l'on  a  de  mes  lervices  •  &  qui  par  cet  en- 
droit me  flatterait  infiniment  ?  Il  ne  me  con- 
vient point'  de  vous  dire  la  part  que  j'ai  eue  i 
^et  événement  ;  mais  toute  l'armée  fait  la  con- 
fiance partidilière  que  le  comte  de  Chernichevr 
m'a  témoignée  dans  cette  occafion ,  &  qu'il  a 
bien  voulu  {e  conformer  à  mes  avis  dans  les 
momens  décifîfs  ;  mais  ces  faits  reftent  tou<" 
jours  ignorés  dans  un  tel  éloignement.  Je  n'ai 
d'ailleurs  perfonne  à  Verfailles  pour  les  faire 
valoir  :  quelle  apparence  qu'on  y  faâe  quelque 
attention  ?  Votre  appui,  Mr.  le  comte ,  y  ferait 
fans  doute  beaucoup  ^  mais  vous  m'ave2  don- 
né trop  de  marques  de  vos  bontés  pour  vous 
rien  demander  à  cet  égard ,  perfuadé  que  vous 
fierez  ce  que  vous  croirez  devoir  y  faire. 

J'ai  vu  par  la  copie  de  la  lettre  de  Mr.  leduc 
de  Choifeuil ,  que  vous  m'avez  fait  rhoiyieuc 
de  m'envoyer ,  Mr.  i'ambaffadeur ,  le  fyftcme 

V  iv 
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que  la  cour  a  pris  par  rapport  aux  àpetïï^ep^ 
des  armées  autrichiennes  -y  mais  je  ne  fais  ô 
le  fyftèmé  doit  avoir  quelque  chofe  de  com- 
mun avec  moi,  puifquemes.infinuations  ici 
&  les  foins  que  je  me  donne ,  ont  pour  objet 
de  féconder  l0^  vues  de  la  cour  de  Vienne , 
&  de  mener  Tarmée  ruilè  au  but  qu^elle  fe  pro- 
pofe.  Il  me  parait  que  les  fuccès  de  cette  ar- 
mée feront  toujours  très>avantageux  à  la  caufe . 
commune  »  &  que  j'y  puis  concourir  iàlis 
co  mmettre  en  aucune  façon  ma  coun  D^ail- 
leurs  j'ai  reçu  une  lettre  de  Mr.  le  duc  de  Choi- 
feuil,  de  même  date,  qui  ne  me  prefcrit  point  la 
même  conduite  qu'à  Mr.  de  Montazet  :  il  m'en- 
joint au  contraire  de  faire  ulàge  de  tous  mes 
moyens  pour  faire  agir  cette  armée.  Mais  je 
tie  vois  pas  que  pour  cette  année ,  j'aie  be« 
foin  de  nouvelles  indrudions  à  ce  fujet ,  puif- 
qu'il  eft  apparent,  que  les  opérations  intéreifan- 
tes  font  finies  de  ce  côté. 

Vous  voyez,  Mr.  Tambafladeur,  par  la  fuite 
du  journal  que  j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer, 
les  marches  que  le  corps  du  comte  de  Cher- 
niches  &  l'armée  ont  faites.  On  dit  que  nous 
allons  à  Landsberg  ;  mais  il  n'y  a  rien  de  moini 
certain  que  tout  ce  qui  fe  débite  là-deflus.  L'ar- 
mée parc  demain  pour  Zilinzig  après  s'être 
entièrement  rafTemblée  ici ,  puifque  le  corps 
du  comte  deTottleben  y  eft  arrivé  aujourd'hui 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c 
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Lettre  ÂeA&.  le  comte  OBCHOissuiL,àMr« 
le  marquis  db  MbmrâLSBm&T. 


J 


'a  1  rexu ,  monfieur ,  la  lettre  que  vous  mV- 
ve2  fait  rhonneur  de  m'écrire  le  i^  du  mois 
paâe  N"".  XXV  i  &  j'ai  &it  pafler  à  leurs 
deftinations  les  paquets  pour  la  cour  &  autres 
que  fy  ai  trouvé,  joints.  Perfonne  ici,  depuis 
cette  époques  n'a  reçiJf  d^ouvelle  de  Tarmée 
ru&)  &  nous  ne  favons  ni  ce  qu'elle  (ait  à  pré- 
fent ,  ni  ce  qu'elle  fe  propofe.  Nous  nous  ima- 
ginons  bien  qu'il  ne  s'agit  pour  elle  que  des 
quartiers  d'hiver  ;  mais  il  nous  eft  bien  inté- 
reâant  de  &voir  où  elle  ira  les  prendre  >  &  ce 
ferait  un  grand  coup .  que  de  déterminer^  Tes 
généraux  à  leis  établir  en  Poméranie. 

Les  nouvelles  militaires,  tant  du  côté  de  la 
Saxe  que  de  la  Siléfie,  ne  font  pas ,  monfieur  » 
auflî  iatisfaifantes  que  l'on  pouvait  fe  le  pro- 
mettre après  l'expédition  de  Berlin.  Le  roi  de 
Prufle  en  paâant  par  la  Luface ,  a  détaché  Mr. 
^e  GoIt2  en  Siléfie  avec  un  corps  de  douze  i 
quinze  mille  hommes  i  &  ce  général,  joignants 
ces  premières  forces  quelques  renforts  qu'il  a 
tirés  des  garnifons  qui  font  dans  cette  pro- 
vince,  fe  trouvait  en  état  d'inquiéter  le  uège 
deCofel,  ou  démarcher  fur  Laiidshut.  Dans 
cette  circonftance,  Mn  de  Laudohn  n'a  pas 
au  qu'il  fût  prudent  de  peciîfter  dans  le  prç- 
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Jet  de  ce  fiège ,  qui  fouiSrait  d'ailleurs  d^autres 
difficultés  particulières,  parles  pluies  abondan- 
tes qui  font  tombées  dans  ce  pays  extrême- 
ment marécageux  ,  &  qui  rendaient  le  tran(l 
port  de  la  groffe  artillerie  fort  lent  &  fort  pé- 
nible. Mr.  de  Laudohn  a  mandé ,  que  pour  ne 
pas  refter  inutile  avec  des  forces  auflî  confîdé- 
râbles  que  celles  qu'on  lui  a  laiâees ,  il  allait 
marcher  à  Mr.  de  Qoltz  &  tâcher  élfi  le  com- 
battre ;  mais  il  eft  à  croire  que  Tennemi  fe  fera 
contenté  d'avoir  &it  échouer  fon  deflèin  fur 
Cofel  y  &  qu'il  fe  fera  mis  en  fureté  fous  quel- 
que place. 

Le  roi  de  Frufle  a  pafle  l'Elbe  le  2f  au^def- 
fous  de  Deâau»  dans  le  même  tems  que  Mr.  de 
Hulfen  paflàit  la  Saale  au  -  deiTous  de  Bern- 
bourg.  Mr.  le  duc  de  Wurtemberg  qui  était  à 
Halle  s'efl:  replié  fous  Leipfick,  &  Mr.  le  prince 
de  Deux-Ponts  qui  était  auprès  de  Wittem- 
berg ,  s'efl;  pareillement  retiré  fous  cette  viHe 
pour  la  couvrit*.  Mr.  le  maréchal  de  Daun  a 
quitté  auflî-tôt  la  pofition  qu'il  occupait  au- 
près de  Torgau ,  &  s'eft  porté  à  Eglenbourg 
pour  fe  tenir  en  mefure  de  s'oppofer  aux  def- 
jfeins  que  l'ennemi  pourrait  former ,  foit  con- 
tre LeipGck  ou  contl!^  Torgau  ;  mais  le  roi  de 
FrufTe  ayant  pafle  la  Muldau ,  &  s'étant  avancé 
jufqu'à  Schmiedberg ,  il  parait  décidé  que  c'eft 
à  Torgau  qu'il  en  veut ,  &  Mr.  le  maréchal  de 
,  Daun  en  conféquence  s'eft  rapproché  de  cette 
place.  Ainfî  nous  fommes  au  moment  de  voir 
décider  le  fort  de  la  Saxe  «  &  cette  crife  ne 
peut  être  longue  :  Car  le  roi  de  Frufle  n'a  pas 
ikit  une  marche  auilî  pénible  avec  toutes  fys 
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forcos  pour  refter  oiiîf,  &  fûrement  il  tentera  le 
ibrt  des  évétiemens  pour  fe  procurer  des  quar- 
âers  d'hiver  en  Saxe. 

Tai  l'honneur  d'être  avec  des  fentimens 
auflî  distingués  que  iîncères ,  monfieur»  votre 
très-humUe  &  très-obéiflant  ferviteur. 

&*^CH0ISBUIIi. 


^o.    CXII. 
Lettre  \  Mr.  le  comte  db  Choiseuil. 


L 


Dexel  pris  tandsberg ,  ie  2o  OSobn 


A  marche  fur  Landsberg  eft  enfin  cer* 
taine  ,  Mn  l'ambaâàdeun  Le  quartier  gêné* 
rai  doit  y  être  établi  pendant  le  tems  du  can- 
tonnement. Cette  ville  fera  en  même-tems  la 
gauche  de  la  première  ligne ,  &  Solden  fera 
la  droite.  Le  corps  de  Mr.  de  Tottleben  entre 
Kœnsberg  &  Dam  fera  l'avant-garde.  Enfin  la 
féconde  ligne  aura  (k  gauche  à  Drifen  &  fa 
droite  à  Arens-^vrald.  Il  y  aura  fans  doute  outre 
cela  de  la  cavalerie  ou  des  dragons  placés  entre 
laNette&laVarta. 

L'armée  a  plus  foufièrt  dans  cette  marche, , 
q^i'elle  n'a  fait  pendant  toute  la  campagne.  On 
ne  fait  pourquoi  on  a  voulu  la  raflèmbler  à 
Franckfort  pour  faire  cette  retraite  :  on  devait 
fentir  qu'en  réunifiant  tout  »  il  faudrait  dans 
une  pareille  faifon  quinze  à  dix-huite  heures 
pour  &ire  un  mille,  J'avois  propofé  lorfquc 
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Vnpiàidon  de  Berlin  a  été  décidée  ,  de  faire 
{aire  des  ponts  fur  l'Oder  à  Frienwalde ,  fitué 
i  (ix^milles  de  cette  ville^  afin  d'avoir  une  re« 
traite  courte  &  {&re  pour  les  corps  de  Cherni- 
chew  &  de  Tottleben.  Alors  le  roi  de  Pruflè 
venant  à  marcher  au  fecours  de  fa  capitale, 
en  pouvait  fans  aucun  rifque,  attendre  qu'il 
fut  fur  la  Sprée  ou  fur  le  canal  de  Muhlro(e 
pour  évacuer  Berlin  s  puifque  le  corps  de  l'ar- 
mée pouvait  fe  retirer  à  Landsberg  ,  en  pad 
fant  l'Oder  à  Franckfort ,  &  les  troupes  de 
l'expédition  de  Berlin  en  paâant  à  Frien^ 
"valde.  Mais  n'ayant  pas  juge  à  propos  de  &ire 
ces  difpofitions  à  la  première  nouvelle  de  la 
marche  du  roi  de  Pruâè ,  il  a  fallu  que  les 
corps  de  Chernichew  &  de  Tottleben ,  qui 
n'avaient  pas  un  feul  ponton,  revinffent  à  tire 
d'ailes  à  Franckfort,  pour  n'être  pas  coupés  de 
l'armée.  C'eft  le  1 1  que  nous  avons  fu  à  Ber- 
lin, que  le  roi  de  Pruife  était  parti  le  6  au  foir. 
On  a  compté  qu'il  pouvait  être  en  fept  ou  huit 
jours  au  plus  devant  Franckfort ,  ce  qui  faifait 
le  13  ou  le  14.  Mais  le  corps  de  Chernichew, 
partant  le  12,  avait  onze  rnilles  à  faire  pour  re. 
joindre  l'armée.  Il  n'y  avait  donc  pas  un  mo- 
ment à  perdre  ;  auili  les  avons  nous  faits  en 
deux  jours  ,  &  nous  fommes  arrivés  le  1 3  , 
écrafant  de  fatigues ,  les  hommes  &  les  che- 
vaux. Delà  il  a  fallu  marcher  en  corps  d'armée 
de  Franckfort  à  Landsberg  par  une  pluie  con- 
tinuelle. Vous  pouvez  juger  de  l'état  où  nous 
nous  trouvons  ,  les  chevaux  d'artillerie  fur- 
tout  ne  pouvant  pas  mettre  un  pied  l'un  de- 
vant l'autre»  Je  ne  fuis  point  étonné  que  les 
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généraux  rafles  cherchent  dans  cette  fituation» 
à  fe  mettre  hors  de  portée  d'avoir  une  a&ire  : 
car  leur  artillerie  courrait  de  grands  rifques* 
D'ailleurs ,  ils  comptent  par  la  prifè  de  Berlin, 
avoir  frappé  un  coup  déciiif ,  puifque  outre 
le  dommage  qu'ils  ont  fait  à  l'ennemi,  Hulfen 
a  été  obligé  d'évacuer  la  Saxe  y  Scutterheun 
la  Poméranie,  &  le  roi  de  Prufle  la  Siléfie.  Ils 
croyent  qu'en  allant  prendre  poâèflîon  de  la 
nouvelle  marche,  Mr.  de  Laudohn  en  Siléfie,  le 
maréchal  de  Daun  ,  le  comte  de  Lalci ,  le 
prince  de  Deux-Ponts  fc  le  duc  de  Wirtem* 
bèrg  doivent  n'avoir  rien  à  craindre  de  tous 
les  corps  pruffiens  dans  l'état  où  ils  font,  & 
fur-tout  n'avoir  aucun  befoin  de  l'armée  rufle 
dans  leur  voifinage.  Ainfi  par  néceifité  & 
par  fyftême  ils  vont  prendre  leur  quartier  de 
cantonnement.  Je  ne  fais  fi  ce  fera  pour  long* 
tems  :  cela  dépendra  des  reflburces  du  pays  ^ 
mais  je  ne  puis  douter  que  toute  l'armée  ne  fe 
flatte  d'aller  le  rèpofer  cet  hiver  derrière  la 
Viftule}  &  ce  fera  beaucoup,  fi  l'on  peut  obte* 
nir,  qu'un  corps  de  quinze  à  vingt  mille  hom* 
mes  relie  en  deçà  dans  la  Poméranie ,  à  moins 
que  des  ordres  bien  pofitifs  n'arrivent  de  Pé- 
tersbourg. 

Qyant  à  moi,  ne  voyant  plus  rien  à  faire  ici , 
je  ne  tarderai  pas  à  me  mettre  en  chemin  pour 
V  arfovie ,  ou  je  ne  puis  me  difpenfer  de  refter 
quelque  tems^our  réparer  mes  voitures ,  & 
me  mettre  en  i^at  ckprofiter  de  la  permiffion 
que  j'attends  d'aHeirpaffcr  l'hiver  en  France. 
D'ailleurs  dans  cette  arrière  faifon,  on  eft  pref- 
quc  dans  l'impuAibilicé  de  refter  à  Tarmée  ruife, 
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par  le  âékxit  de  logement  &  de  fourage  ;  lè 
défordre  y  eft  Gl  grand  que  c'eft  la  force  qui 
en  décide.  Or  comme  je  ne  fuis  pas  le  plus 
fort ,  &  que  ma  préfence  devient  ici  de  plus 
en  plus  inutile,  je  prendrai  bien- tôt  le  parti 
de  me  retirer.  Je  me  flatte  donc ,  Mr.  Tambaf. 
fadeur ,  d'avoir  Phonneur  de  vous  rendre  mes 
devoirs  à  Vienne  à  mon  paflage ,  &  de  vous 
faite  connaître  bien  des  circonftances  de  cette 
armée,  qui  pourront  vous  intéreâèr. 

On  ne  dit  point  encore  ici  pofitivement,  que 
Mr.  le  maréchal  de  Boutertine  doive  arriver. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &a 


L 


NO.  CXIIL 
A  Mr.  le  comte  de  Choiseuil. 

Landsberg ,  ie  2;  03obre  1760. 


l' A  R  M  é  B  eft  féparée ,  Mr.  l'ambaflàdeur; 
elle  eft  en  marche  pour  prendre  fes  quartiers 
de  cantonnement ,  à  peu  près  de  la  Ëiçon  que 
)'ai  eu  l'honneur  de  vous  le  marquer.  Nous 
n'avons  jufqu'à  préfent  aucun  ennemi  devant 
nous ,  &  l'on  garde  un  grand  (îlence  fur  le 
parti  qu'on  fe  propofe  de  prendre  dans  la  fuite» 
On  dit  que  Mr.  le  maréchal  de  Boutertine  eft 
arrivé  à  Kœnigsberg.  S'il  vient  prendre  lè  com- 
mandement ,  peut-être  en  faura^^t-on  d'avan- 
tage ;  car  on  ne  peut  nullement  compter  fur 
€e  qui  fe  débite  dans  l'armée  à  ce  fujet. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c. 


L 


N^.  CXIV. 
A  Mr.  le  comte  de  Choisbuil. 

Landsberg ,  ie  29  OSotre  I7fe. 


A  pofition  de  Parmée  eft  toujours  la  mê- 
me ,  Mn  Pambafladeur ,  &  nous  n'atons  au- 
cune nouvelle  certaine  de  TennemL  Un  petit 
corps  eft  venu  de  Stetin  occuper  Stargard. 
Nos  troupes  légères  ont  paâe  FOder  à  Suet  » 
elles  pillent  &  mettent  à  contribution  cette 
partie  du  Brandebourg  &  de  TUckermarck. 
Le  maréchal  de  Soltikow  eft  retombé  malade 
depuis  quelques  jours  :  on  ne  fait  (i  c'eft  une 
véritable  rechute  ou  une  maladie  politique. 
Il  eft  parti  pour  aller  fur  la  Viftule  \  &  le  mà« 
léchai  de  Boutertine  doit  arriver  ces  jour8*ci 
pour  prendre  le  commandement  de  l'armée. 
Le  comte  de  Cherniche^  eft  allé  à  Marien- 
tarder  au  devant  de  lui.  On  ne  (aura  qu'a- 
près fon  arrivée  les  intentions  de  fa  cour  à 
l'égard  des  quartiers  d'hiver  \  mais  je  doute 

Sue  ce  pays-ci  puifle  fournir  long-tems  à  la  fub- 
ftance  de  l'armée  :  ce  n'eft  plus  qu'un  véri* 
table  défert  ;  l'on  ne  trouve  pas  un  feul  habi- 
tant ,  pas  un  cheval ,  ni  beftiaux.  Il  fera  im- 
poifible  d'y  fupléer  par  des  charois  du  lieu  mê- 
me ;  les  chevaux  des  équipages  de  l'armée  » 
ne  fauraient  aller  bien  loin  chercher  leurnour* 
riture:  la  feule  reflburce  ferait  donc  les  char- 
riots  de  Pologne ,  qui  (ont  tous  ruinés  dans 
cette  &ontière,  Ainû  je  doute  que  l'armée  fàflt 
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id  un  long  {e}our  :  on  s'il  en  arrire  àutremenf» 
Mr.  le  maréchal  de  Bouterline  y  aura  certaU 
nement  de  Thonneur  ;  mais  il  me  femble  qu'on 
ne  doit  pas  s'en  flatter. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 


M 


N^,  CXV. 
A  Mr.  le  comte  de  Choisbuil. 

LanAsberg ,  U  4  Vovnàbre  17^0* 


R.  le  maréchal  de  Bouterline  doit  arriver 
aujourd'hui  à  Arensvald ,  Mr.  l'ambaâadeur , 
où  l'on  dit  qu'il  établira  pour  quelque  tems 
fon  quartier  général.  Mr.  de  Fermer  a  déjà 
reçu  en^l'abfenoe  de  Mr.  le  maréchal  de  Solti* 
kow,  des  ordres  très-précis ,  de  tenir  la  plus 
exade  difcipline  dans  le  pays  »  &  d'y  ménager 
les  fubfiftances  :  ce  qui  dénote  un  deflèin  de 
refter  dans  la  même  pofîtipn.  Mais  je  crains 
beaucoup  qu'il  ne  foit  trop  tard  pour  établir 
des  magafîns  capables  d'entrçtenir  l'armée 
dans  ce  pays-ci  \  du  moins  devons  nous  nous 
flatter»  que  ce  nouveau  général ,  dans  le  défir 
de  faire  quelque  chofe  d'agréable  à  fa  cour  ,  ne 
fe  retirera  que  le  plus  tard  qu'il  pourra ,  & 
qu'il  fera  l'jmpoflîble ,  pour  qu'une  partie  de 
l^rmée  hiverne  en  deçà  de  la  Viflule.  Ce  fera 
fans  doute  un  grand  avantage ,  en  fuppofant 
toute  fois,  que  le  roi  de  Prufle  fera  trop  occupé 
vis-à-vis  des  armées  autrichiennes  »  pour  pou- 

voir 
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voir  rien  entreprendre  contre  celle-ci  pendant 
rhiver  #  car  sHl  en  arrivait  autrement ,  le  d&. 
fordre  qu'une  marche  fubite  d'un  corps  PruC 
fien  mettrait  dans  cette  armée  ,  ferait  fi 
grand,  qu'on  pourrait  craindre  qu'il  n'inâuat 
fur  toute  la  campagne  prochaine  ;  mais  à  la 
vérité  la  grande  fupérioritt  de  Mr.  le  maréchal 
de  Daun  doitraflùrer  fur  ces  craintes. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 


jsr^.  CXVÏ. 

Av  Mr«  le  comte  de  Chqiseuil. 


A 


Jlu  quartier  générai  éCArnrwald ,  k  g 

Novembre  1760J 


TANT  appris ,  Mr.  Tambaflàdeur ,  que 
Mr.  le  maréchal  de  Bouterline  devait  £b  rendre 
dans  cette  ville,  pour  y  établir  fon  quartier  gé- 
néral, j'ai  cru  devoir  y  venir,  pour  tâcher  d'être 
inftruit  de  fes  projejts  futurs  j  mais  ce  mare- 
chai,  qui  n'eft  ici  que  d'avant  hier ,  a  déjà  re. 
connu  l'impoffibilité  de  feire  hiverner  l'armée 
dans  ce  pays,  &  il  s'eft expliqué  hier  cj'une 
façon  bien  poGtive  a  ce  fujet.  Il  a  déclar^qu'il 
ne  pouvait  fe  difpenfer  de  conduire  l'armée 
derrière  la  Viftule.  Le  quartier  général  fera 
encore  à  Manenbourg:  cependant  il  fe  pro- 
pofe  de  s'arrêter  dans  la  nouvelle  marche  der« 
rière  la  Riga ,  autant  de  tems  que  les  fubfif. 
tances  pourront  le  permettre.  La  dividon  de 
Mr.  de  Fermer,  cantonnée  dans  ces  environ^  > 
Tom.  IL  X 


/ 
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Va  d -abord  fe  pofter  à  Retz.  Celle  do  comte  de 
Chernichew ,  qui  était  à  Soldin,  a  dû  arriver 
hier  à  Stargard.  Elle  fera  deftinée  à  couvrir 
Tarmée  dans  fa  marche  fur  la  Viftule,  &  à  fou- 
tenir  les  troupes  légères  du  comte  dCfTottle- 
ben.  Mr.  le  maréchal  de  Bouterline  aâlire  qu'il 
laiâèra  un  corps  léger  en  Poméranie ,  auquel  il 
joindra  même  quelque  in&nterie.  Le  quartier 
général  de  cette  ville  doit  fe  mettre  en  mou- 
vement le  1 1  ;  &  fans  doute  que  les  differens 
corps  s'ébranleront  en  même  tems.  .  Toutes 
ces  difpofitions  ne  font  point  définidvement 
encore  arrêtées.  ' 

On  parle  d'un  petit  choc  arrivé  au  corps  de 
Tottleben.  On  ait  qu'il  a  été  attaqué  par  le 
corps  du  général  de  Werner ,  &  quoiqu'il  fe 
foit  bien  défendu ,  il  à  été  chaffé  de  Schuet,  & 
a  dû  perdre  en  même-tems  vers  Greinfeiiha* 
gue  en^ron  trois  cent  houfards.    ; 

J*ai  l'honneur  d'être,  &c.  ' 


N^.  CVII. 

Lettre  de  Mr.  le  comte  d£  Choiseuil  à  Mx. 
le  marquis  ds  Montâlembert. 


j 


Vienne 9  ie  il  Novembre' ij6o. 


'ai  re<U,  monGeur,  la  lettre  que  vous 
m'avez  fait  l'honneur  de  m^écrire  le  29  du 
mois  pafTé  par  eftaffette ,  &  j'ai  fait  paiâTer  à 
leurs  deftinations  les  paquets  qui  y  étaient 
joints. 
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Vous  ferez ,  ou  vous  aurez  déjà  été  biea 
furpris ,  monHeur ,  d'apprendre  que  la  vic- 
toire que  j'avais  eu  Thonn^ur  de  vous  annon«, 
cer  par  le  courier  que  Mr.  de  Kuunitz  a  dé- 
pêché le  6,  fe  foie  tout  à-coup  transformée 
dans  une  défaite.  Nous  avons  eu  pendant, 
vingt- quatre  heures  toute  la  joie  d^une  vic- 
toire. &  Il  Teifèt  n'était  pas  contre  nous,  nous 
pourrions  encore  annoncer  pour  telle  l'a&ire 
qui  s'efl:  pailëe  auprès  deXorgau;  Il  eftmème 
confiant  que  l'état  du  roi  de  Prufle  était  bien 
meilleur  avant  cette  bataille,,  qu'il  ne  Teft  ac- 
tuellement ,  puifque  par  l'occupation  de  Schil- 
dau  ,  il  était  en  état  de  couper  la  communica^.^ 
tion  du  maréchal  de  Daun  avec  Drefde. ,  & 
qu'il  avait  mis  le  général  autrichien  dans  la 
néceflïcé  de  repaifer  fur  la  rive  droite  de  l'Elbe» 
fans  efpérance  d'arriver  le  premier  à  cette  ca- 
pitale. Je  ne  vous  répéterai  poinpici.,  mon-i 
lieur ,  les  détails  de  cette  journée  dont  le  fuc- 
cèç  était  décidé  en  faveur  des  troupes4mj)éria. 
les.  Il  fuffira  de  vous  dire ,  que  par  une  fa- 
talité que  l'on  ne  f^urait  comprendre  ,  l'enne- 
jni  s'étant  emparé.  ;9U  milieu  delà  nuit  de  la 
hauteur  Suptitz  qui  commandait  tout  Iç  camp 
de  l'armée  vidorieufe,  &  un. bruit  général 
s'étant  en  mème-^ems  répandu  parmi  les  trou- 
pes ,  qu'il  y  avait  ordre  de  fe  retirera  Torgau, 
les  tètes  fe  font  perdues  dans  cette  confofion» 
&  l'on  n'a  eu  d'autre  parti  à  prendre,  que  ce- 
lui de  repaifer  l'Éibe  5  cequi  s'eftfait.xlans  le 
plus  grand  ordre  ,  &  fans  autre ,  perte  que 
d'une  trentaine  de  pièces  de  canon  que  l'on  a 
laiflees  fur  le  champ  de  bataille.  Oa  a  emmené 

Xlj     : 


conttttitétiiérisperronnels  ont  influé  fur  Ton  ju- 
gement ,  &  je  ne  fais  G  tes  reprérentations  que 
je  lui  ai  Btites  à  ce  fujet,  lui  ont  fait  Tim- 
ptellïon  que  je  devais  en  attendre. 

L'armée  ruflè  continue  ià  marche  fur  la  Vif. 
tule  ,  &  l'on  ne  peut  plus  s'en  occuper  que  re- 
lativement aux  opérations  de  la  campagne  pro- 
chaine, fur  lefquelles  il  ell  bien  à  défîrer  qu'on 
s'accorde  bientôt  i  mais  fur-tout  en  travaiL 
lant  fur  un  tout  autte  plan ,  fans  quoi  nous  ne 
devons  pas  raifonnablement  compter  fur  de 
plus  grands  fuccès. 

Jm  l'honneur  d'être,  &c. 


V. 


(    3*7    ) 


»  w  ■ 


•«» 


JOURNAL 

i 

DE  L'ARMÉE  RUSSE» 

DepuU   le    ly  Juillet    iy6o. 


Le  17. 

Toute  Parmée  s^eft  trouvée  réunie  dans  les 
environs  de  la  ville  de  Pofen. 

Le  18. 

Les  commiiTaires  polonais  font  partis  pour 
aller  former  des  magafins  à  Schérim  »  KalUch 
&  Siradie. 

Le  20. 

L^avant  -  gatde  du  comte  de  Chemichrir» 
compofée  de  douze  à  treize  mille  hommes  en- 
viron, a  été  portée  à  Winkovritz»  trois  milles 
en  avant  de  Pofen. 

Le  corps  du  comte  de  Tottleben ,  général- 
major  ,  compofé  de  prefquetous  les  Cofaques 
&  d^une  p^tie  des  houfards ,  avait  été  port^ 
un  mille  en  avant ,  depu^  quelques  jours. 

Le  ai. 

On  a  appris  que  le  général  pruflienWer- 
ner  occupait  Bimbaum  fur  la  Warta  avec  fept 

Xiv 
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^  Huitf .  mille'  h(tai{fte$  i  qtie  les  troupes  11^ 
gères  étaient  entre  Mezerits  &  le  général-major 
de  Tottlebçnn  qtj^  le  prince  Hi^ri  avait  fon 
quartier-géhéral  à  f  aradîs ,  «n  arfièlrc  ckMe- 
2ej4t§ ,  &  q\ie,  les  .gofte^  de  fon  armée  s'éten- 
daiétftfur  h  drx)ite3ulqil'à  ZuUithau. 

Le  %%. 

_  On  a  formé  les  divilîons  de  Parmée  ruflè  ; 
la  première  fous  les  ordres  de  Mr.  de  Fermer  > 
général  en  chef;  la  iècbndé  fous  Mr.  de  Braun, 
général  en  chef;  &  la  troifième  fous  lé  comte 
dé  Romanzov ,  lieutenant- général.  Le  prince 
de  Wolkonsky,  lieutetiant-génélral,  corn* 
mandant  toute  la  cavalerie. 

Le  24. 

Il  ^ft  arrivé  douze  hou(àrds  autrichiens 
commandés  par  un  lieutenant,  venant  du  camp 
de  Mr.  de  Laudohn  en  Siléfie,  près  de  Lignitz  : 
ils  ont  paifé  TOder  à  Lebus ,  fur  le  pont  que 
le  général  dé  Laiidohn  y  a  fait  conftruire.;  én« 
&ite  ils  font  veiius  par  ^olau  &  Koften. 

Le  %6. 

Toute  l'armée  s'éft  mife  en  matohe  'dePo- 
fen ,  à  rexceptioîi  de  Pavant  ^  gardé  ^f?i  eft 
encore  reftée  dafts  fâ  mime  pofîtîôn  \  aihfi  que 
les  Cofàques ,  pour  ôbferver  ïeV  l'AouVèmeiîi 
du  prince  Henri ,  &  favorifer  l'évacuation  des 
magafins  de  Pofen.  L'armée  a  marché  par  fa 
fauôhe  fur  fix .«coJoîifles  >  fav^fk ,  .à; Iji'rive 
ggùckede  la  W^tta  i^*  la  cavalerie  5  .a?,  la 


divifion  de  Mr.  de  Fermer  ;  3<>.  le  quartier^ 
général  de  l'artillerie  ;  4^.  la  diviiîon  de  Mr. 
de  Braun  ;  f  ^.  fur  la  rive  droite  de  la  Warta 
jufqu'à  Schérim ,  la  divifion  du  comte  de  Ro* 
nmnzow  i  &  6^.  du  même  côté  la  colonne 
des  gros  bagages.  Le  quartier-général  a  été  le 
26  à  Mofchma ,  à  deux  milices  &  demi  de 
Folèn, 

Le  27. 

L'armée  a  féjoumé. 

Le  ag.    / 

L'armée  a  continué  fa  marche  dans  le  même 
ordre  ;  mais  Tavant-garde  du  comte  de  Cher* 
nichew  s'eft  mife  en  mouvement  &  eft  venue 
de  Winkowitz  à  Korkowa.  Les  poftes  des 
Cofaques  ont  marché  pour  fe  trouver  à-ptu- 
près  à  la  même  diftance  de  Pavant-garde.  Lé 
quartier-général  eft  venu  à  Dolewo  :  la  marche 
a  été  dé  ttois  ïnilles  &  demi  par  une  pluie'(X)n« 
tinuelle. 

Le  89. 

L'armée  a  Sût  un  mille  &  demi ,  &  le  quar- 
tier ^^  général  efl:  venu  à  Belexro.  L'avanti» 
garde  du  comte  de  Chermchcvr  a  camfpé  près 
Soheiigle. 

Le  30. 

L'armée  a  féjourné  :  on  a  reçu  uncoiivoi 
d'argent Gdafidérableveiiafat  de  Pétersbourg^» 
&  l'oA  a  emjdoyé  ceféjour  à  £ii£e  le  prêt  aux 
tiQppes. 
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Le  31. 

L^arméé  a  marché  »  le  quartier-général  efl; 
venu  à  Grobodszewo  ;  elle  a  fait  deux  milles  ; 
Tavant-garde  du  général  de  Chernichew  eft 
venue  à  la  hauteur  de  Lugnewo. 

Le  premier  Août. 

Les  diflerentes  divifîons  de  Tarmée  ont 
marché ,  &  font  toutes  venues  camper  dans 
differens  camps  de  commodité  près  Kobelin , 
petite  ville  de  Pologne  ,  où  Ton  a  placé  le 
quartier.général.  L'avant-garde  du  comte  de 
Chernichew  a  campé  à  Rawitas. 

Le  2. 

L^armée  a  fé jour  ne. 

Le  3. 

L'armée  a  féjQumé.  Mr.  de  Laudohn  a  en- 
voyé  un  capitaine  de  fon  régiment  à  Mr.  le 
maréchal  avec  une  lettre  portant  en  fubll 
tance ,  quHI  S^écait  porté  derrière  la  Schweid- 
nitz,  afin  d'invefttr  Breflau ,  comptant  fiir  la 
parole  que  Mr.  le  inaréchal  de  Sokikow  lui 
avait  donnée ,  d'être  fur  TOder  les  premiers 
jours  d'Août  ;  qu'il  avait  des  avis  certains 
que  le  prince  Henri  s'avançait  à  grandes  jour- 
nées &  marchait  à  Neumarck  s  qu'il  le  fup- 
fitiût  donc  de  hâter^  fà  marche  fur  l'Od^ ,  fans 
quoi  il  ne  répondait  point  des*  événemens  ; 
qu'il  avait  (kit  fommer  le  gouverneur  de  BreC- 
lau ,  en  lui  repréfenrant  l'impoifibilité  où  il 
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était  de  fe  défendre  contre  deux  armées  aufB 
fortes  que  Parmée  autrichienne  &  Parmée 
ruiSe  :  à  quoi  le  gouverneur  avait  répondu  , 
qu'il  n'avait  audune  nouvelle  de  l'armée  ruflc  ; 
qu'elle  était  encore  fort  loin  ,  &  que  lorfqu'elle 
ferait  aux  portes  de  ia  ville  5  il  verrait  ce  qu'il 
aurait  à  faire.  Sur  cette  lettre  Mr.  le  mare- 
chai  de  Soltikov^  a  déterminé  fa  marche  pour 
le  lendemain.  11  a  en  mème.tems  envoyé  l'or- 
dre  au  comte  de  Chernichew  9  de  marcher  de 
Tretemberg  où  il  était,  furBreflau,  afin  de 
fe  joindre  à  Mn  de  Laudohn. 

Le  4. 

Toute  l'armée  s'eft  mife  en  marche  pour 
aller  de  Koblin  en  Pologne  »  à  Militfch  en  Su 
léfie.  Il  y  a  trois  petits  milles.  La  première  & 
la  féconde  divifîon  ont  campé  le  lorig  des 
marais  à  la  rive  droite  de  la  Barfche  s  &  la 
troifième  divifîon,  après  avoir  défilé  par  la  ville, 
a  campé  de  l'autre  côté.  £n  arrivant  a  Militfch 
Mr.  le  maréchal  a  trouvé  un  lieutenant^colonel 
envoyé  de  la  part  de  Mr.  de  Laudohn ,  pour 
l'informer  que  Mr.  le  prince  Henri  marchant 
avec  beaucoup  de  vivacité  fur  lui  »  il  n'avait 
pu  tenir  plus  longtems  fa  pofition  derrière  la 
Sch  weidnitz  à  Léâa;  qu'il  avait  replié  le  pont 
qu'il  avait  fur  l'Oder  ,  a^nfi  que  tous  les  pôf- 
tes  qu'il  tenait  à  ta  rive  droite  de  ce  fleuve,  &  ' 
qu'il  était  forcé  de  fe  retirer  à  Canth ,  pour 
n'avoir  pas  à  foutenir  feul  les  forces  du  prince 
Henri  ;  qu'il  priait  Mr.  le  mérédial  d'envoyer 
Mr.  de  Chernichevr  avec  fon^  corps  à  Lebus , 
&  de  fe  rendre  avec  fon  armée  le  plutôt  qu'A 
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leraic  poflible  à  Breslau.  Mr.  le  général  de  Laiu 
dohii  ayant  en  même  tems  informé  Mr.  Ip 
comte  de  Cherniche^ ,  de  l'obligation  où  Ù 
était  de  fe  retirer  à  Canth ,  Se  de  s^éloigner  de 
roder,  ce  général  a  làiâe  fon^corps  à  Prozenitz, 
jufqu'à  nouvel  ordre.  Il  s'eH;  tranfporté  en 
perîbnne  à  Militfch  pour  y  conférer  avec  Mr^ 
le  maréchal ,  &  il  a  été  décidé  qu'il  fe  porterait 
le  lendemain  à  Wolau ,  tandis  que  toute  l'ar» 
mée  irait  camper  à  Kolcharka.  U  y  a  trois  miU 
les  de  Militfch  à  Kolcharka. 

Lé  ^ 

L'armée  efl;  venue  camper  à  Kolcharka ,  & 
favant-garde  du  comte  de  Chernichew  à  Wo- 
lau.  On  n'a  eu  aucune  nouvelle  de  Mr.  deLau*^ 
dohn ,  ni  des  mouvemens  du  prince  H<inrL 

Le  6. 

L'armée  a  continué  (a  marche ,  &  eft  venue 
eamper  à  Gros- Weigelsdorf,  occupant  Hunds« 
.  feld  par  un  régiment  d'infknterie ,  &  ayant 
la  petite  rivière  d'Aweida  devant  le  front  de 
fon  camp.  Cette  marche  quiteft  de  quatre  mil- 
les, à  la  fuite  de  deux  autres  de  trois  chacune,  a 
fatigué  beaucoup  Tarmée  ;  Tavant-garde  du 
comte  de  Chernichevr  s'eft  portée  fur  TO* 
der  à  Staedle^Lebus.  Les  campemens  ont  été 
inquiettés  par  un  détachement  de  la  garaifon 
de  Breslau ,  qui  s'eft  pofté  avec  du  caùoa 
dans  des  hayes  le  long  de  k  rivière  4e  Weida* 
Le  généraU  major  de  Hierepkin  ^ui  di^avdt 
que  quelques  Cofaques  (&  deux  reg^metls  de 
dragoiis,  fani  infanterie >  a'a p^s orupbuyoie 
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attaquer  ce  détachement  dont  ii  ignorait  là 
force.  Les  équipages  de  Mr.  le  maréchal ,  qui 
étaient  à  Hundsfeld  avec  beaucoup  d'autres , 
ont  été  obligés  de  fe  retirer  à  Gros- W^-igeis- 
dorf.  Le  camp  a  été  marqué  dans  la  plaine  der- 
rière Hundsfeld,  tandis  que  les  troupeis  légères 
de  part  &  d'autre  efcarmouchaient  ;  mais  com- 
me celles  de  l'ennemi  étaient  foutenues  par  de 
Pinfànterie  &  du  canon  ,  lorfque  Mr.  le  ma- 
réchal eft  arrivé ,  il  a  fait  avancer  quelques 
pièces  de  groflfe  artillerie  qui  s'eft  trouvée  à 
j>ortée,  ce  qui  a  obligé  le  détachement  ennemi 
de  fe  reûrèr  j*  Tans  avoir  pu  être  entamé  pat 
les  cofaques  qm  Tout  fuivi  jufques  près  des 
Faux-Bourgs  deEresIau.  La  nuit  les  ennemis 
ont  fait  fortit  tin  détachement  qui  a  poufle 
affez  vivement  nos  pqfles  avances.   L*efcar- 
^mouche  a  duré  environ  deux -heures  :  ils 
nous  ont  fait  quelques  prifonniers,  &  fe  font 
iretirés  à  l'approche  des  renforts  qu'on  a  en- 
voyés pour  foutenir  nos  pofles. 

On  n'a  reçu  atiicune  nouvelle  de  Mr.  de  Lau«i> 
dohn  5  on  a  appris  par  les  gens  du  pays ,  que 
le  prince  Henri  était  en  perfonne  à  Breslau^fans 
&voir  la  poiîtion  de  fon  armée. 

/•'■-.••■  Le  7» 

L'armée  a  fejoumé  à  Weigelsddif.  Les  èm 
nemis  ont  porté  un  corps  fur  la  rivière  de 
Weida  vis-à-vis  du  bourg  d'Hundsfeld.  Us  ont 
canonné  &  bombardé  ce  bourg  jufqu'à  la  nuitt 
nous  leur  avons  oppofé  une  nombreufe  ar- 
tillerie ;  mais  «lie  n'a  pas  paru  faire  tout  l'cC. 
fet  qu'on  en  devait  attendre.  L'ennemi  s^eft 
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foutenu  ddii^  fon  pofte.  Mn  le  maréchal 
n'ayant  pas  jugé  à  propos  de  le  faire  attaquer,  a 
ordonné  la  conftruâîon  de  nouvelles  batteries 
pendant  la  nuit ,  &  les  a  fait  foutenir  par 
douze  bataillons  d'in&nterie  &  par  un  régi- 
ment  de  dragons.  Sur  le  mouvement  de  fes 
troupes ,  l'ennemi  a  fuppofé  que  notre  inten- 
(ion  était  d'attaquer  les  batteries  avec  des  for« 
ces  fupérienres ,  ce  qui  l'a  forcé  de  les  aban» 
donner  &  de  fe  retirer  à  Breslau.  . 

Le  feu  d'artillerie  qui  a  duré  tout  Taprès 
diné  ,  n'a  pas  été  meurtrier  :  nous  avons 
perdu  un  oiHcier,  quelques  caiiM^nniers,  &  queU 
ques  blefies,  tous  dangereufement 

On  n'a  eu  aucune  nouvelle  poGtive  de  Mr. 
de  Laudohn.  Le  comte  de  Qierniche^  aiant 
jugé  que  fon  avant-garde  était  trop  éloigné^ 
de  l'armée»  a  quitté  Lebus,  &  i^'cft  n^is  en  mar- 
<îhs  pour^remohter  l'Oder  s  niais  Mn  le  marér 
cbal  l'ayant  appris  à  huit  heures  du  foir,  lui  a 
envoyé  ordre  dp  fufpendre  fa  marche,  &  de  re- 
tourner à  Lebus  le  lendemain. 

.  ,      ,  ■"  Le  8.  •  .    '"."^ 

L'armée  a  fait  un  double  féjouf  à  Weigels* 
dorf  ;  mais  cette  podtion  n'ayant  aucun  des 
avantages  qu'on  s'était  ^propofë  dt^  fe  procu- 
xen  en  s'apfnroçhant  de  Br^slau  %  le  quartier 
maître  générs^l  e^  parti  à  midi  ^  pour  ouvrir 
une  marche  par  la  droite  fur  Hemugsdorf  près 
4' Auras ,  l'armée  devant  s'y  porter  le  lende- 
main ,  afin  de  faciliter  la  jonâion  de  l'armés 
de  Mr.  de  Laudohn  avec  Parmée  ruiTe. 


Le  9. 

L'armée  a  pris  les  armes  à  la- pointe  du  jour, 
&  s'eft  tenue  en  bataille  jufqu'aux  environs 
de  onze  heures ,  afin  de  donner  le  tems  aux, 
équipages  de  filer  &  les  couvrir  ,  T^nnemi 
étant  forti  de  Breslau  avec  un  gros  détadie* 
ment  qui  a  attaqué  notre  arrière  garde.  Mais 
cette  attaque  s'ell  faite  mollement  de  fa  part  ; 
il  n'a  remporté  aucun  avantage  :  on  a  même 
fait  fur  lui  quelques  prifonniers.  L'armée  s'eft 
mife  en  mouvement  fur  Ips  dix  heures,  &  eft 
venue  à  Kuntzendorf  près  d'Âuras;  elle  a  fait 
trois  milles. 

Mr.  le  maréchal  a  appris  en  arrivant  à  Kunt« 
zendorf ,  que  Tordre  donné  le  fept  au  comte 
de  Cherniche\ir,  d'aller  à  Lebus,  n'avait  point 
été  exécuté  $  que  ce  général  s'était  contenté 
d'y  feire  conliruire.un  pont  &  d'y  tenir  un  dé- 
tachement. Son  corps  elt  refté  campé  à  Offen 
près  d' Auras. 

Le  10. 

L'armée  a  fejourné  à  Kuntzendorf:  on  a  4 
reçu  avis  par  un  lieutenant  -  colonel  envoyé 
de  h'  part  de  Mr.  le  maréchal  de  Daun ,  que  le 
roi  de  Pruâe  était  à  Lignitz  i  que  Mr.  le  ma- 
réchal était  vis-à-vis  de  lui  ;  qu'il  comptait 
l'ai^taquèr.  le  jourmëme^  que  Mr.  le  maréchal 
de  Dauni  priait  Mr.  le  maréchal  de  Soltikov 
de  (aire.cpnfiruire  des.ppncsfur  l'Oder,  pour 
contenir  le  prince  Henri  ;  ce  qui  a  été  exécuté 
le  foir  y  &  l'on  a  fait  paâër  un  corps  de  l'autre 
côté,  pour  les  défendre»  aux  ordres  du  gén4> 
JCal  Pl^mienikov, 
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Le  II. 

L'armée  a  changé  fa  podtion  pour  {e  placer 
fur  des  hauteurs  entre  Obernick  &  Karâfchkî, 
DÙ  l'on  a  placé  le  quartier  «généraU  le  corps 
aux  ordres  du  général  Plemenikow  a  refté  pour 
la  garde  des  ponts  de  Tautre  côté  de  l'Oder,  & 
le  corps  du  comte  de  Tottleben  a  été  placé  fur 
les  bords  de  la  Weida,  pour  contenir  le  prince 
Henri  qui  eft  venu  camper  près  de  cette  ri« 
vière  avec  un  corps  conGdérablc. 

On  a  reçu  avis  par  le  retour  du  baron  de 
Rulle ,  que  Mr.  le  maréchal  de  Daun  n'avait 
point  encore  jugé  à  propos  d'attaquer  le  roi» 
&que  l'armée  de  Mr.de  Laudohn  était  campée 
à  fa  droite ,  s'étendant  le  long  de  Kalsbach  juf> 
ques  près  de  Parkevitz. 

Le  12. 

L'armée  a  féjourné  :  les  troupe^  aux  ordres 
du  comte  de  Tottleben  ont  été  attaquées  & 
pouâees,  afin  de  favorifer  le  paâàge  de  la 
Weîda  au  corps  du  prince  Henri  campé  )uf- 
qu'alors  de  l'autre  côté  de  cette  rivière.  Ce 
prince  a  pris  fon  quartier-général  à  Huneriè  : 
il  a  appuyé  {à  gauche  à  la  rivière  de  Weida 
près  du  village  de  SunbsdorF,  &{a  droite  tirant 
vers  Mahlen.  Le  prince  Lubomirski ,  lieute- 
nan^génEéraI ,  étant  marché  avec  di^  bataillons 
&  dix  efcadrons  de  Dragons  pour  {butenir  le 
comte  de  Tottleben,  ce  dernier  a  pris  fâ  poH- 
tion  devant  l'ennemi  peu  éloignée  de  celle 
qu'il  avait  la  veille.  Ses  patrouilles  deCofaques 
ont  tombé  fur  un  détachement  de-  houfards 

^blancs» 


(    33^    ) 

blaticfs,  au  nombre  de  cent  qu'ils  otit  tôUS  ptUi 
blefles  DU  tués.  Le  capitaine  qui  les  comtnan^ 
dait  &  fes  deux  lieutenans  ont  été  pris  auilL 

On  a  appris  que  le  roi  de  Prufle  avait  mar-» 
thé  le  1 1  de  Lignits  à  Goldberg ,  &  que  le  ma* 
réckàl  de  Daun  l'ayant  fuivi ,  avait  établi  foii 
quartier*général  à  Peter  wits  près  Javoir.         - 

Le  lâ.  f 

f 

L^armée  â  féjourné  ^  le  baron  de  LaudohtI 
eft  arrivé  à  dix  heures  diï  matin  au  quartier^ 
général  ppur  conférer  avec  Mr.  le  maréchal  :  it 
a  été  convenu  que  le  maréchal  de  Soltiko^ 
renforcerait  le  corps  du  comte  de  CherniçneN^ 
de  fîx  bataillons ,  &  que  ce  corps  paiierait  TCX 
der  à  Auras  le  jour  même,  afin  d'obferverlès 
mouvemens  que  le  prince  Henri  pourrait  faire 
de  l'autre  côté  de  l'Oder.  Mr.  le  liiàréchât  af 
été  l'après  diné  reconnaître  la  pofîtion  de  l'en* 
nemi  placé  en-deçà  de  la  Weida» 

Le  14. 

L'armée  eft  reliée  dans  la  mètiie  pofîtiotii 
Favant-garde  aux  ordres  du  comte  de  Chemin 
che^  n'ayant  point  pu  marcher  la  veille  $  a 
pafle  roder  è  midi  à  Auras  fur  un  fcul  pont$ 
la  rivière  étan^  extrêmement  groâe,  avait  etn^ 
porté  un  des  deux  ponts  qui  n'était  que  fur  des 
cheValets  ;  cette  avant- garde  a  été  camper  à 
Gros-Breiïa.  L^ordre  avait  été  donné  pour  que 
l'armée  marchât  vers  Preftewits ,  &  pour  reti- 
rer le  pont  fur  l'Oder.  Mais  le  jparti  de  refier 
dans  la^  même;  poUtiom  pour  gasdër  laconîmiK 

TQm.  IL  Y 
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ifit^pfitk  ayw  ravant*|^d(î,  a  prévalu ,  &  Van 
a.i;ii(jihCP)iU;^pr4c«Aneu£  heures  du  foir. 

Le  I.Ç. 

L'armée  ufSjownéi  on.  a  entendu  un  grand 
feu  d'arciUerie  &  de  moufqucterie  depuis  deux 
heures.du.  matin  jufqu'à  {ept ,  &  l'on  a  appris 
par  un  officier  cofaque ,  qu'un  corps  conGdé* 
rable  de  Mn  de  Lauâohn>  ayant  pafle  le  Kats- 
baph  à.Parcke^t;?,,  &  s'étant  porté  entre  le 
^uno wits  à,  Sçhpmbprn ,  avait  été  attaqué  pac 
Tarmée  du  roi  de  Pr^flei;  qu'après  avoir  fou* 
tçnu,  deu^  attaques^  il  avait  été  forcé  de  (è  re« 

SQer,  Cet  officier  à  ajouté  quç  l'armée  du  roi» 
^is  cette  adiQU»  àyait  pafle  le  Katsbach. 
pans  ces  cirjcpti(|:;^nces  M^  le  comte  deCher- 
xiiçheTT  a  cru  dçyoir  repaflêr  l'Oder ,  &  Mx.  le 
ûi^réch^  a  £4^  i^eplicg:  fes  ponts. 

Le  i^. 

L'armée  eft  venue  camper  à  Péterwitz  fut 
des  hauteurs,  afin  da^'approcher  du  flanc  droit 
du  prince  Henrit  &  de  couvrir  nçtre  commun!, 
cation  avec  Mifitfch  où  font  no$  magafins^ 
I/on  a  appris  que  l'armée  do  roi  de  Pruife  n'a- 
i^t  point  pa#  léKatsl^ch ,  &  que  le  général 
deLaûdohn  était  àNeumarck.  Il  a  été  décidé 
qu'on  rétablirait  dans  la  nuit  un  pont  è  Auras» 
pour  communiquer  avec  l'armée  du  général 
4e  Laudohn. 

Le  17. 


a  féjourné  s^  l'on  a  reçu  des  avis 
certains  pendaiifi  la  $mt  du  iH  au  X7i  que  Tar- 
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tnée  da  roi  de  Pruflè  marctiait  de  tdxdiémVL 
à  Neumarck ,  &  l^on  a  jugé  que  Mr.  de  LacN 
dohn  avait  été  obligé  de  ie  replier  i  Tappro^ 
che  du  roi,  fur  Mr.  le  maréchal  deDaun.  L^on 
n*a  donc  pas  cru  dans  la  fituacion  des  chofes 
devoir  rétablir  le  pbnt  d^Auras.  Mr.  lé  màré. 
chai  de  Uaun ,  ni  le  général  de  Laudohit  n^oht 
donné  aucune  nouvelle  de  la  poûtion  de  leur 
armée  :  dans  cette  incertitude  Mr.  le  macéchal 
a  ordonné  que  l'armée  ruflè  marchât  à  la 
pointe  du  jour ,  pour  fe  retirer  près  de  laBar- 
iche  à  Kaino'vra  »  où  le  quartier-général  a  été 
établi  , 

Le  ig. 

L'armée  eft  venue  à  Péterwîtz:  ily  a  deux 
milles  &  demi.  Les  équipages  étaient  partis  dès 
la.  veille  ;  il  n'y  a  rien  eu  à  l'arrière-garde  ; 
mais  un  corps  de  cavalerie  &  de  troupes  légè- 
res sSéz  conlidérable ,  s'étant  approché  fort 
près  pour  reconnaître  le  canip,  a  occafionné 
une  canonade^qiii  a  duré  le  reftè  du  jour,  fans 
aucun  avantage  de  part  ni  d'autre.  Mn  le  ma« 
réchal  qui  avait  eu  la  fièvre  des  la  veille ,  s'eit; 
trouvé  plus  incommodé  en  arrivant  à  fon  quar- 
tier -  général.  On  n'a  reçu  aucune  nouvelle 
de  Mn  le  maréchal  de  Dauti ,  ni  de  Mr.  de 
Laudohn. 

Le  15J 

L'année  a  féjourné  ;  on  s'eft  apperçu  i  la 
pointe  du  jour  que  les  ennemis  avaient  aflis 
tin  camp  de  trois  ou  quatre  mille  hommes  fuc 
les  hauteurs  vis-à-vis  de  l'armét?.  On  a  conC* 
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ttuit  des  batteries  en  avant ,  que  le  corps  de 
troupes  légères  du  corps  de  Tottleben  a  été 
chargé  de  défendre.  Il  ne  s'eft  rien  paflë  entre 
les  poftes  avancés.  Mr.  le  maréchal  de  Solti- 
kow  s'eft  trouvé  fort  accablé ,  &  a  remis  le 
commandement  de  l'armée  au  comte  de  Fer- 
mer. L'on  n'a  eu  aucune  nouvelle  des  Au« 
trichiens. 

Le  20. 

L'armée  a  féjourné  ;  tous  les  avis  que  Ton 
a  reçus ,  &  tous  les  déferteurs  ont  dit  que  l'zÂ:- 
méé  entière  du  prince  Henri  campait  fur  les 
hauteurs  en  -  deçà  de  Trebnitz ,  où  ce  prince 
avait  établi  fon  quartier-général ,  &  que  le  gé* 
néral  de Werner  avec  un  corps  de  trois  à  quatre 
mille  hommes  occupait  Prozenicz.  Mr. 4e  ma- 
réchal de  Soltikow  ayant  été  très-incommodé 
pendant  la  nuit ,  était  réfolu  de  s'arrêter  à  Mi- 
litfch  i  mais  fe  trouvant  beaucoup  mieux  le 
foir,  il  eft  refté,  &  a  repris  le  commandement 
de  l'arméelUn  bas  officier  avec  quelques  hou* 
fards  autrichiens  ont  percé,  &  ont  porté  une 
lettre  de  Mr.  le  maréchal  deOaun  du  camp  de^ 
Conradswald  le  i  g ,  par  laquelle  ce  général 
demande  quelles  font  les  intentions  de  Mr.  le 
maréchal  de  Soltikow  pour  les  opérations  uU 
térieures  de  l'armée  ruife. 

Le  zi. 

L'armée  a  féjourné;  on  a  reçu  par  de  nou- 
veaux  déferteurs  la  confirmation  que  toute 
l'armée  du  prince  Henri  était  campée  près  de 
Strebnitz.  Mr.  le  maréchal  de  Soltikow  a  dé^ 
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claré  quMl  fe  dirpofaic  à  marcher  vers  le  bas* 
Oder,  afin  d'opérer  dans  cette  partie  une  di- 
verfion ,  &  de  feparer  les  deux  armées  du  roi  & 
du  prince  Henri. 

Le  22  &  le  23. 

L'armée  a  féjourné ,  &  Tennemi  efl;  refté 
dans  fa  même  pofition« 

Le  84* 

L'armée  a  mardié  à  la  pointe  du  îour  &  eft 
venue  camper  à  Trackenberg ,  où  le  quartier- 
général  a  été  établi;  elle  a  fait  un  mille  &  demL 

Le  2f. 

L'armée  a  marché  de  Trackenberg  à  Hern- 
ftadt;  il  y  a  trois  milles,  l^a  marche  des  troupes 
s'eft  faite  à  la  rive  gauche  de  la  Barfche ,  &  les 
équipages  à  la  rive  droite.  L'armée  a  paflS  la 
Barfche  à  Hernftadt,  &  eft  venue  camper  fur 
les  hauteurs  à  la  rive  droite.  Le  quartier-gé* 
néral  a  été  établi  à  Nider-Vikoline. 

Le  26% 

L'armée  a  (ejourné  ;  ^n  a  eu  avîs  qu'un 
parti  confidérable  de  l'armée  du  prince  Henri 
a  repafle  l'Oder  pour  rejoindre  le  roi  de  Pruffe  > 
le  refte  campe  en.deçà  de  Vintzick.  Il  y  a  eu 
une  elcarmouche  aflez  vive  entre  le  corps  du 
général  de  Werncr,  &  celui  du  comte  de  Tott- 
kben,au  défavantage  du  .premier.  Le  général 
pruflîen  a  même  été  bleâe  :  on  à  fait  une  qua* 
rantaine  de  prifonniers. 

y  «j 
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Le  TTJ. 

Uarmée  efl:  reftée  dans  le  même  camp  >  on  a 
appris  à  huit  heures  du  matin ,  que  te  prince 
Henri  avait  marché  dès  la  veille  au  foir ,  fe  di- 
rigeant fur  Wolau  &  Auras ,  coinme  s'il  avait 
deflein  d'aller  joindre  le  roi  \  qu'il  n'avait  laifle 
qu'un  corps  à  Vintïick  fous  les  ordres  du  gé- 
néral de  Goitze,  avec  celui  du  général  de 
'berner,  pour  faire  fon  arrière.garde ,  &  que 
cette  arrière,  garde  s'était  mife  en  marche  à 
deux  heures  du  matin,pour  aller  paffer  l'Oder 
à  Kœben.  Sur  ces  nouvelles  le  comte  de  Tott- 
leben  s'eft  avancé  le  plus  promptement  qu'il  a 
été  poffible  avec  fes  houfards  &  Cofaques  ;  il  a 
atteint  l'arrière. garde  des  enniemis  en*deqà  du 
village  de  Guneb,  entre  Vintzick  &  Kœben  -,  il 
l'a  attaquée  &  pouifée  jufqu'au  village  de  So- 
pinthali  il  a  défait  entièrement  deux  efcadrons 
de  cuiraflîers  de  fix  cent  hommes  qui  compo- 
&ient  l'arrière*  garde  ;  il  en  a  tué  cent  cinquante, 
pris  deux  cent,  &  le  refte  s'efl:  fauve  à  la  dé- 
bandade ;  les  Cofaques  ont  &it  des  merveilles 
dans  cette  occaûon. 

Le  28. 

L'armée  a  féjourné  ;  la  fanté  de  Mr.  le  ma- 
réchal eft  devenue  plus  mativaife ,  &  l'on  a 
commencé  à  cr.aindre  qu'il  ne  puifle  point  fe 
rétablir  de  la  campagne  :  la  fièvre  ne  le  quit- 
tant prefque  point ,  &  la  faiblefle  devient  tous 
les  jours  plus  grande. 
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Le  29. 

L'armée  a  continué  de  refter  dans  la  mftme 
pofician ,  &  le  corps  du  comte  de  Tottlebe^  eft 
campé  près  de  Vintzick. 

Le  30  &  le  31. 

« 

L'armée  a  féjourné  ;  on  a  cuit  du  ^àin  pour 
huit  jours.'  La  fanté  de  Mr.  le  maréchal  a  été  tin 
peu  meilleure. 

Des  1er.  2  &  $  Septembre. 

L'armée  a  feiourné  dans  l'attente  des  pro. 
polîtions  que  le  général  de  Laudohn  devait 
faire  de  la  part  de  fa  cour.  Le  2  5  le  lieutenant- 
colonel,  chargé  du  plan  d'opérations  pro« 
pofé,  eft  arrivé.  Ce  plan,  dont  le  fiège  de  Gla« 
gau  eft  l'objet,  a  été  accepté  s  &  le  3  ^  il  eft 
parti  pour  porter  à4'armée  autrichienne  la  ré- 
ponfe  du  maréchal  de  Soltikow ,  qui  confent  H 
entreprendre  ce  fiège,dans  le  cas  où  le  général 
de  Laudohn  le  joindrait  ^vec  quarante  mille 
hommes,  &  lui  fournirait  la  groâe  artillerie. 

L'on  a  appris  le  2  au  matin,par  une  lettre  de 
Mr.  le  maréchal  de  Daun  ,  que  l'armée  du  roi 
de  Prufle  avait  marché  deHermansdorf,près  de 
Leâa  dans  les  environs  de  Rechenbach;  qu'il 
avait  été  renforcé  de  tout  le  corps  du  prince 
Henri ,  à  l'exception  des  dk  mille  hommes 
qui  avaient  été  détachés  de  Wintzick  aujt  or- 
dres du  général  de  Goltze ,  &  qui  s'étaient  por. 
tés  fur  Glogau  s  que  fur  ce  mouvemefi£  Mr. 
le  maréchal  dk  Ùami  s^éiait  retiré  &  àvaîÉ  pdé 
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une  pofition ,  fa  gauche  à  Kuntzendorf  &  fa 
droite  à  Boggendorf ,  Sc^eidnitz  devant  lui, 
Mr.  le  comte  de  Lafci  à  fa  droite  &  Mr,  le  gé- 
néral de  Laudohn  à  fa  gauche  à  Freybourg ,  & 
jVIr.  de  Naumdorf  à  Strigau,s'étendant  pafdes 
poftes  avancés  jufqu'à  TOder,  pour  âflîirer  la 
communication  avec  Tarmée  rufle  par  Lebus. 
La  fanté  de  Mr-  le  maréchal  a  continué  à 
^tre  meilleure  j  mais  fà  faibleflè  a  toujours  été 
grande.  / 

Les  4,  f  &tf» 

L'armée  cft  reftée  dans  fa  même  pofition* 
On  a  appris  le  ^  que  le  général  de  Naumdorf 
avait  été  forcé  le  i  de  fe  retirer  de  Strigau  ;  à 
l'approche  d'un  gros  corps  pruflîen,  que  de- 
puis ce  jour ,  la  communication  entre  l'armée 
du  maréchal  de  Daun,  &  l'Oder  à  Lebus,  avait 
été  coupée ,  &  que  les  autrichiens  avaient  per- 
du tant  à  Ja wer  qu'à  Dame  trois  à  quatre  cent 
hommes. 

Les  7  3  8  »  5^  &  10. 

L*armée  a  féjourné  dans  le  camp  jufqu'au 
jo  inclufivement.  La  fanté  de  Mr.  le  maréchal 
de  Soltikow  ne  s'eft  pas  rétablie  auflî  prompte- 
rnent  qu'on  l'avait  efpéré  >  îl  a  eu  un  accès  de 
ièvre ,  &  fa  fkiblefle  a  toujours  été  très-grande* 

Le  II  &  le  12. 

L'armée  eft  venue  camper  près  de  Guhrauv 
&  elle  y  a  féjourné.  Le  1 2  Mr.  le  maréchal  de 
$oUlkQ^  9  r^mis  k  cçmm^ndenieqt  de.  l'^r. 
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mée  àMr.  le  comte  deFermer,  quoique  (à  fanté 
fut  meilleure  :  il  s'eft  déterminé  à  fuivre  Tar- 
xnée,  dans  la  vue,  fans  doute,  d'en  reprendre 
le  commandement  »  lorfqu'ii  fera  entièrement 
rétabli. 

Le  13. 

L'armée  a  feît  environ  un  mille  &  demi  : 
^Ile  eil  venue  camper  à  Oberlankheim ,  &  Ta. 
vant-garde  de  Mr.  le  comte  deChernichew  en- 
tre Chovfèn  &  Schiefelbein. 

Le  14. 

L'armée  a  marché  pour  venir  à  Tfcheplau  : 
elle  a  fait  trois  grands  milles  ;  Pavant- garde 
du  comte  de  Chernichew  à  campé  à  KWeau. 

Le  If. 

L'armie  a  féjourné  s  les  Prufliens  ont  fait 
une  réjouiilance  pour  un  avantage  du  roi  fur 
les  Autrichiens  5  on  n'a  pas  pu  enfavoir  les 
circonftances.  ^ 

Les  15,   17  &  18. 

L'armée  eft  reftée  dans  fa  même  poGtion  ;  la 
droite  à  Kweleau ,  &  la  gauche  à  Tfcheplau 
où  efl:  le  quartier  général.  Mr.  de  Berg  gêné* 
ral-major  a  été  commandé  le  i5  avec  trois  ré- 
gimens  d'infanterie,  pour  aller  jetter  des  ponts 
fur  l'Oder  près  de  Carolath.  Il  y  ep  a  eu  deux 
de  conftruits  le  même  jour ,  &  le  lendemain 
un  troifième.  Le  corps  du  comte  deXottleben 
d  paâe  le  l^  au ioir,  pour  foutcnir  cinq  ceut 
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Colaques  paflet  clè$  le  niatirt ,  qui  avaient  été 
attaqués  par  un  détachement  du  corps  du  gé- 
néral de  GoIt2e.  Ce  détachement  a  été  re- 
pouâe  s  il  a  perdu  vingt-cinq  hommes  tués , 
&  onze  prifonniers  :  un  lieutenant  de  houfards 
ruâea  été  danger eufetpent  bleile.  Le  17  PavanD- 
garde  du  comte  de  Chernichew  a  marché  de 
Kweleau  à  Schonaichp  près  Carolath  pour 
foutenir  les  ponts.  Le  quartier  maître  généra! 
de  StofFél  a  été  reconnaître  un  (îamp  de  l'autre 
côté  de  rOder , ,  fur  les  hauteurs,  en  avant  de 
fieutheti. 

Le   19. 

L'armée  a  marché  pour  venir  à  Carolath  9 
&  Favant-garde  du  comte  de  Chernichew  a 
paâe  rOder  :  elle  a  campé  fur  les  hauteurs 
en  avant  de  Beuthen  y  fon  quartier  général  à 
Neukerfd.  Un  détachement  du  corps  du  gêné* 
rai  de  Goltze,  compofé  de  trois  bataillons  d'in. 
{ànterie,  &  de  (ixefcadrons  de  cavalerie  &  hou- 
iards  ,  s'étant  avancé  jufqu'au  village  de  Brieg 
à  la  gauche  de  l'Oder ,  a  occafionné  une  efcar- 
mouche  aifez  vive  avec  Iç$  troupes  légères  du 
comte  de  Tottleben ,  lefquelles  ont  non-feu- 
lement foutenu  leur  poGtion  toute  la  journée , 
mais  elles  ont  fini  par  chafiTer  l'in&nterie  de9 
villages  de  Brieg  &  de  Tfchitna,  après  avoir  ren-> 
verfe  toute  la  cavalerie  ;  elles  ont  pouffé  Veiu 
nemi  jufqu'au  village  de  Herrendorf,  d'où  elles 
Font  encore  chafiâ  par  le  moyen  du  feu  mis 
au  village.  Nos  troupes  légères  qui  ont  mon- 
tré dans  cette  occafion  la  plus  grande  fermeté^ 
ont&it  environ  deux  cent  piSonniers,  infaiw 
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terie  &  cavalerie ,  avec  un  capitaine  &  un  lieu- 
tenant. Mr.  le  comte  de  Fermer,  croyant  d^a- 
bord  que  ce  détachement  pouvait  être  Pavant* 
garde  du  corps  entier  du  général  de  Goltze,  a 
renforcé  celui  du  comte  de  Chernichèir  fur 
les  hauteurs  de  Beuthen ,  des  trois  régimens 
aux  ordres  <}u  général- major  Berg,  qui  de- 
prenaient  inutiles  à  la  garde  des  ponts. 

Les  20 ,  SI ,  22  &  23* 

Uarmée  a  fejournc  à  Carolath  ,  Pavant, 
garde  du  comte  de  Chernichew  en  avant  & 
fur  les  hauteurs  de  Beuthen.  Le  22.  le  lieu- 
tenant-général  OUtz  a  été  détaché  de  l'armée 
avec  iîx  régimens  d'inBinterie  ou  douze  batail-r 
Ions  de  deux  régimens ,  un  de  dragons  &  un 
d'houfards  de  cinq  efcadrons  chacun.  Son  ar« 
tillerie  eft  compofée  de  quarante  deux  pièceà 
de  régimens  »  dix  groâès  pièces  ,  &  quatre 
mortiers.  Ce  détachement  fe  dirige  d'abord 
fur  Droâèn  dont  il  doit  s'emparer ,  afin  d'y 
pouvoir  établir  un  magaiin  ;  enfuite  il  dirigera 
îa  marche  fur  Colberg ,  s'il  eft  néceflaire  pour 
&ciliter  la  prife  de  cette  place* 

Le24&  le2f.^ 

L'armée  eft  reftée  dans  la  même  pofîtion  » 
&  l'on  a  décide  la  marche  fur  Gouben  >  &  de- 
là félon  les  circohftances ,  à  Berlin. 

Le  26. 

La  première  &  la  troifième  divifîon  de  Par* 
mée  ont  paâe  POder  i  la  troiiième  eft  venuo 


(    H8    ) 

occuper  le  terrein  de  l'avanugarde  du  cotnt» 
de  Chernichew  qui  a  marché  le  matin  à  Frey- 
ftat.  Le  corps  du  comte  de  Tottleben  s^eft  mis 
auilî  en  mouvement  pour  fe  porter  à  Gouben 
par  Saurau  &  Pfœrdten.  Ce  corps  qui  n'étaic 
compofé  que  de  houlkrds  &  de  Cofaques ,  a 
été  augmenté  de  deux  régimens  de  dragons,  de 
deux  mille  grenadiers ,  &  de  vingt  pièces  de 
canons  :  il  ell  deftiné  à  marcher  avec  beaucoup 
de  célérité  fur  Berlin  par  Beskc^P"  &  la  cive 
gauche  de  la  Sprée. 

Le  27. 

L'armée  eft  reftée  dans  la  même  poGtion  : 
le  corps  du  comte  de  Cherniche>v  eft  allé  à 
Chriftianftadt ,  &  celui  du  comte  de  Tottle- 
ben à  Saurau. 

Le  28. 

L'armée ,  c'eft-à-dire  la  première  &  la  troi- 
fième  divifion ,  a  marché  à  Wurtemberg  > 
&  la  féconde  divifion,  commandée  par  le 
le  comte  de  Romanzow ,  efl;  reftée  près  de 
Carolath  ;  le  corps  du  comte  de  Cherni- 
chew à  Sommerfeldt ,  &  celui  de  Mr.  de 
Tottleben  à  'Pfœrdten. 

Le  29. 

L'armée  a  marché  à  Gruneberg  ;  le  comte 
de  Chernichew  à  Gouben,  où  il  g  joint  le  corps 
du  comte  de  Tottleben  qui  y  était  arrivé  à  la 
pointe  du  jour. 


•■ 
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Le  30. 

L'armée  a  marché  à  Bobersberg  ,  ainfi  qU9 
le  corps  du  comte  de  Chernichew  près  de  Gou* 
ben.  LecorpsdeMr.  de  Tottleben  eft  allé  de 
Gouben  à  BeskoW.  Il  y  a  cinq  milles'.  Il  n'y  eft 
arrivé  que  la  nuit.  On  a  eu  avis  que  le  comte 
de  Lafci  était  parti  le  2g  du  camp  près  le 
maréchal  de  Daun  à  Veldenbourg ,  &  qu'il 
était  arrivé  le  30  à  Buntziau  fur  le  Bober, 
avec  un  corps  de  dix-huit  à  v4ngt  mille  hom- 
mes deftinés  à  péaétrer  dans  le  Br  andebourg, 
&  à  concourir  avec  les  Ruâès  à  l'opération  fuc 
Berlin. 

Le  1er.  d'Odobre. 

L'armée  a  féjourné  à  Bobersberg.  Mr.  le. 
maréchal  de  Soltikow,  dont  la  fanté,  quoique 
meilleure,  n'eft  point  encore  rétablie ,  a  quitté 
l'armée  pour  s'en  aller  à  Croflen.  Le  corps  da 
comte  de  Chernichew  a  marché  à  Gros-Mo- 
chrau ,  &  celui  du  comte  de  Tottleben  a  ie« 
journé  à  Beskow. 

Le  a. 

L'armée  a  (ait  un  double  réjoùr  à  Bobers- 
berg,  &  Mr.  le  comte  de  Fermer  a  détaché  le 
général  de  Gaugreve  avec  deux  régimens  de 
cuiraflîers,  pour  venir  joindre  le  corps  du 
comte  de  Chernichew  qu  ia  marché  à  Beskow» 
&  a  établi  fon  quartier- général  à  **''^**. 
Le  comte  de  Tottleben  a  marché  &  a  pafle 
Storkow. 
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Le  3» 

Uarmée  a  marché  de  Bobersberg  à  Gouben: 
lé  corps  du  comte  de  Chernichew  a  marché  à 
Furftenwalde ,  &  celui  du  comte  de  Tottle- 
ben ,  qui  était  arrivé  dans  la  nuit  à  Wufter- 
haufén  à  trois  milles  de  Berlin  ,  s^eft  avance 
jufqu'à  la  portée  du  canon  de  cette  ville.  Il  a 
fait  fommer,  en  arrivant,  le  commandant  de  lui 
rendre  la  place  ;  mais  fur  fon  refus ,  il  a  corn* 
itiencé  Tattaque  vers  les  dix  heures  du  foir»  du 
côté  de  la  porte  de  Hatle-Cotthus  t  par  une 
canonade  &  un  bombardement  qui  a  duré 
juiqu^à  trois  heures  du  matin.  Alors  fes  mu« 
nitions  étant  finies ,  &  n'ayant  pu  parvenir  i 
mettre  le  feu',  il  s'eft  retiré  en  très  bon  or- 
dre ;  il  a  &it  même  quelques  prifonniers ,  & 
eft  venu  s'emparer  de  la  ville  de  Kœpenick 
âtuée  très-avantageufement  dans  une  ifle  de  la 
Sprée  à  deux  milles  de  Berlin  ;  il  s'efl:  rendu 
maître  dans  cette  ville  d'un  lieutenant  &  de 
trente  hommes. 

^  Le  4. 

L'armée  a  marché  de  Gouben  à  Furftenberg: 
les  deux  corps  du  comte  de  Chernichew  & 
de^  Tottleben  ont  féjourné  à  Furftenwalde 
Se  à'  Kœpenick  ;  le  dernier  pour  y  attendre  du 
ftooors,  &  le«  premier,  pour  raâembler  des  fari-* 
n^  &  du  pain,  8c  fe  faire  joindre  par  les  dix 
élirons  de  cuirafliers. 

Le  ^ 

L'armée  a  marché  de  Furftenberg  à  Leffiuu 
à  un  mille  de  Fraockfojct.  Le  corps  du  comte 
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de  Chemichew  s^eft  mis  en  marche  une  heure 
avant  jour  ,  pour  venir  &ire  halte  au  village 
d'Erkener  à  trois  milles  &  demi  de  Furften- 
walde.  Il  a  delà  continué  fa  marche  jufques 
vis-à^vis  de  Kcepenick ,  JSn  a  fait  cinq  milles 
en  ce  jour  là.  Le  quartier-général  a  été  établi 
dans  le  fauxbourg  d^  la  ville,  à  la  rive  droite 
de  la  Sprée ,  &  le  corps  du  comte  de  Tottleben 
eft  refte  eampé  dans  Fifle  de  Kœpenick. 

Le   6. 

L'armée  a  fêjourné,  ainfi  que  les  deux  corps 
du  comte  de  Chernichev  &  de  Tottleben.  Ces 
deux  généraux  ont  été  reconnaître  les  po&  * 
lions  qu'il  prendraient ,  Tun  vis-à  vis  la  partie 
feptentrionale  de  Berlin ,  &  l'autre  vis-à-vis 
la  méridionale.  Les  cofàques  ont  attaqué  les 
poftes  avancés  des  ennemis,  à  l'entrée  du 
Ëiuxbourg  de  la  ville  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à 
une  canonade,  où  les  cofàques  n'ont  rien 
perdu ,  &  où  ils  ont  tué  ou  (kit  prifonnier 
un  piquet  de  dragons.  La  garnifon  de  Berlin 
ayant  été  confîdérablement  renforcée  par  l'ar* 
rivé  du  prince  du  Wurtemberg ,  Mr.  le  comte 
de  Fermer  s'eft  déterminé  à  envoyer  le  lieute- 
nant général  de  Panin  avec  fix  régimens  d'in- 
fànterie^  du  canon  &  des  munitions,  pour  rem 
forcer  auffi  le  corps  du  comte  de  Chernichevr» 
&  ce  détachement  a  marché  le  même  jour  de 
Leflau  à  Fùrftenwalde. 

Les  7  >  8  &  9. 

L'armée  eftreftée  dans  la  mjème  pofition.  Le 
corps  du  comte  de  Cherniche w  eft  venu  le  7 
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devant  Berlin  ;  le  g  il  a  reçu  un  renfort  dt 
iixrégimens d'infanterie,  &un  de  cuîraffiers, 
'avec  une  augmentation  conûdérable  de  ca- 
nons 'y  mais  lorfqu'il  fe  difpofait  le  9  à  attaquer 
à  la  pointe  du  jour  l'ennemi  campé  fur  les 
hauteurs  eu  avant  des  fauxbourgs  de  la  ville^ 
il  a  trouvé  le  pofte  évacué ,  de  façon  que  le 
corps  du  comte  de  Lafci,  arrivé  dès  la  veille  ^ 
celui  du  comte  de  Totcteben  &  du  comte  de 
Chernichew  font  entrés  en  même  tems  dans 
]a  ville  par  des  portes  différentes,  où  il  ne  réf. 
tait  que  deux  bataillons  qui  ont  été  faits  pri- 
fonniers.  On  a  pourfuivi  les  ennemis  dans  leur 
retraite  à  Spandau^  on  leur  a  pris  environ 
mille  hommes  &  deux  pièces  de  canon. 

Du  9  au  ï6. 

La  perte  de  l'ennemi  a  été  beaucoup  plus 
confidérable  qu'on  ne  l'avait  ,d'abord  cru,  & 
Ton  eftime  qu'elle  a  monté  environ  à  quatre 
mille  hommes  ,  dont  deux  mille  cinq  cent 
prifonniers ,  &  le  refte  tué  &  blefle.  Les  jour* 
nées  des  9,  10,  11  &  i:^  ont  été  employées  à 
vuider  les  magafîns  &  arcenaux .  de  Berlin  , 
qui  fe  font  trouvés  remplis  d'une  très-grande 
quantité  d'étofiès ,  de  chapeaux ,  de  bonnets , 
de  culottes ,  camifoles  «  bas ,  bottes ,  bandou- 
lières ,  ceinturons ,  harnais  de  toute  efpè^ 
ce,  outils,  armes,  munitigns,  canons,  (u^ 
fils,  farines,  bleds,  fels«  falpëtre  &c.»  On, 
eftime  qu'il  y  en  avait  pour  armer  &  équiper 
plus  de  trente  mille  hommes.  La  ville  a  payé 
un  milion  &  cinq  cent  mille  écus  d'allemagne 
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de  contribution»  4ont  cinq  cent  mille  écus 
comptant ,  &  un  million  en  lettre  de  change , 
payable  dans  deu^  mois  i  de  plus  deux  cent 
mille  écus  comptant  de  gratification  pour  les 
troupes.  On  a  &it  fauter  deux  forges  a  fondre 
des  canons  de  fer ,  bombes  &  boulets.  On  a 
détruit  la  belle  fonderie  des  canons  de  fonte  » 
la  belle  manufacture  d'armes  de  Potzdam  »  & 
iix  moulins  à  poudre  fur  la  Sprée  entre  Berlin 
&  Spandaq.  On  a  enlevé  tous  les  bœufs,  vaches, 
moutons,  &  chevaux  du  Brandebourg  ;  &  tous 
les  bourgs ,  villages  &  châteaux  ont  été  pillés  ; 
de  forte  qu'on  ne  faurait  évaluer  la  perte  que 
le  roi  &  le  pays  ont  foufferte  dans  cette  expé* 
dition. 

On  a  appris  le  1 1  que  le  roi  marchait  avec 
toute  fon  armée  au  fecours  de  (a  capitale ,  & 
qu'il  était  parti  la  nuit  du  6  au  7  de  fon  camp 
près. de  Schweidnitz.  Sur  ces  nouvelles,  le 
corps  du  conite  de  Cherniche^r  éfl:  parti  de 
Berlin  le  12  au  matin  pour  aller  à  Furften- 
"Nralde;  &  le  13  il  a  rejoint  l'armée  à  Franck- 
fort  :  il  a  &it  onze  milles  en  deux  jours.  Le 
corps  du  comte  de  Tottlçben  eft  parti  de  Ber- 
lin le  12  au  jToir ,  Se  eft  arrivé  à  Franckfort  le 
14  à  midi.  Enfin  )e  corps  du  comte  de  Lafci 
eft  parti  auflî  le  J  2  au  matin  ,  fe  dirigeant  par 
le  plus  court  chemin  fur  l'Elbe. 

Toute  l'armée  eft  partie  de  Franckfort  le  14 
pour  venir  camper  à  Oroilen  :  elle  a  fait  deux 
milles.  Le  if  &  le  16  elle  a  féjourné  à  Drof. 
(en ,  &  l'on  a  appris  que  le  roi  de  Prufle  était 
arrivé  le  l  f  à  Gouben  en  Luface ,  à  fix  milles 
de  Franckfort  »  qu'il  avait  un  corps  à  MuhU 
Tom.  11,  Z 
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rofe ,  &  quHI  avait  marché  pit  fà  gaildie  fiii 
Çesko^  eu  Liberofe. 

Du  17  au  2S. 

L'armée  a  marché  le  17  à  Zîlili:»c  ;  éRe  a 
fait  près  de  deux  milles;  le  Ig  die  eftT^snod 
à  Kœnigswalde  ;  elle  a  Mt  un  mille  8t  detïA  ptm 
un  fort  mauvais  chemifi  ;  t\h  a  féjourné  te  19 1 
le  20  l'armée  a  marché ,  &  le  quaf  tier-géftéral 
a  été  établi  au  village  di^Hamtfr  s  etlé  af  &lt  nil 
mille.  Le  tems  depuis  le  Mpàit  de  Francfort 
a  été  très-mauvais }  Us  hotùttïtsA  les  ohevaini 
ont  beaueauj)  fouffert  de  ta  ,p\ùk  ctmitnkàU 
&  du  froid. 

Par  la  tàbelfe  qui  a  été  rtmiÇà  à  Mr<  le  mai 
rcchal  de  Soltikow ,  on  a  vu  que  le  nmfibrd 
des  prifonniif s  iàits  à  VetpééUiùti  àe  B^in , 
montait  en  tout  à  quatre  mille  quàtife  iMtit  qua*^ 
trc.  vingt  dix-neuf  homme*  <  tàns  cùïf^ei  \i$ 
tués ,  bfeflel  &  déférteur^. 

Le  20  Landsberg  à  été  dceilpé  j  &  Tmi  a  ré- 
tabli  fur  là  Warta  lé  pont  qui  avafît  été  rompit 
par  rértrtemi. 

Du  20  fttf  2f . 

L'atmée  a  marché  par  dlvifiott  po^t  prcn-* 
dré  fes  quartiers  de  cantonrieniettt  (fens  W 
nouvelle  Marche  :  là  gauche  de  la  prêiôdère  li- 
gne était  à  Landsberg  avec  le  qUartîé^géttéril^ 
la  droite  à  Soldin ,  les  troupes  légèfiEf*  en  avant 
à  Kœnigsbefg  &  S'éténdant  jufqu'à  Dsfft  vik-à- 
vis  de  Stetîrt ,  &  par  la  gauche*  jitf^ttdS  vw^i» 
vis  deCuftdn  ;  la  fécofiâe  ligné  aUr^  U  ga^the 
&  Droflfen ,  &  la  droite  à  Atëiii^^Wô. 

V 1 N  du  fttonâ  Vdnmt. 
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CORRESPONDANCE 

D  E 
MONSIEUR   LE  MARUUIS 

DE    MONTALEMBERT. 

N^.   I. 

.  Lettre  de  Mr.  le  marquis  de  Montalem- 
BERT  à  Mr.  le  duc  de  Choiseuii. 
Paru  le  ^Maiil6i. 

Monsieur. 

J  É  nft  reçois  que  dan»  l'ûiftant  la  lettre  qa« 
vous  m'avez  &it  l'honneur  de  m'éorire  le  3-  Je 
ïerai  au  comble  de  mes  vœux  fi  je  puis  être 
de  quelqu'utitité  en  Bretagne;  niMs permettez- 
moi  devousiàireobferver,queri  le  danger  de 
nos  côtes  était  cefle  par  la  rentrée  des  troupes 
en  Angleterre,  il  ferait  bien  fâcheux  potir  moi 
de  refterfixemetjt  attaché  à  an  fervice  auffi  peu 
aflif.  Si  nous  avions  le  bonheur  de  battre  les 
Anglais ,  il  ferait  poffiblé  que  dans  onmois il 
n'y  eût  plus  rien  à  faire  dans  cette  partie.  Alors 
je  ferais  à  tems,  même  pour  cette  campagne, 
d'arriver  à  l'armée  ruflè  pour  le  commencc- 
Tçm.  m.  A 


ment  de  fes  opérations ,  puifqu'il  ne  me  (kut 
que  trois  femaines  pour  m'y  rendre»  &  qiije 
cette  armée  ne  commence  guère  l'exécution  de 
les  plans  qu'au  mois  d'Août.  Je  me  fuis  donc 
flatté ,  monfieur  le  duc ,  qu'en  obéiflànt  aux 
ordres  du  roi  dans  ce  moment  critique ,  il  vou- 
dra bien  me  conferver  ma  deftination  à  l'ar- 
mée rufle ,  pour  aller  la  remplir  cette  campagne 
même,  fi  les  circonftances- le  permettent;  fans 
quoi  les  effets  de,  mon  aèle  me  deviendraient 
nuifibles  ;  &  je  fuis  perfuadé  que  ce  n'efl:  point 
votre  intention.  Mr.  le  chevalier  de  Moret  at- 
taché à  Mr.  le  marquis  de  Faulmy  ,  qui  a  fait 
la  campagne  dernière  avec  moi ,  çft  fort  en  état 
de  rendre  de  très-bons  comptes  de  ce  qui  s'y 
paflèra  fous  fes  yeux.  Ainfi  Mr.  le  chevalier  de 
Ménager  &  lui ,  Çi  vous  jugiez  à  propos  de  leur 
donner  des  ordres  de  s'y  rendre ,  pourraient 
jufqu'à  mon  arrivée  remplir  l'objet  de  la  cor- 
refpondance.  Mon  équipage  les  (iûvant  à  l'ar- 
mée rufle ,  ma  perfonne  pourra  s'y  porter  très- 
Êidlement,  dès  que  mon  fervice  fur  les  côtes 
ceflèra  d^avoir  un  objet  important  Enfin»  Mr. 
le  duc»  vous  êtes  trop  équitable ,  &  vous  avez 
trop  de  bontés  pour  moi ,  pour  que  je  puiâe 
perdre  à  ce  changement  ;  &  il  fera  indifpen* 
fable  pour  l'arrangement  de  n\es  affaires  »  que 
vous  ayez  la  bonté  de  faire  expédier  avant  mon 
départ  pour  les  côtes ,  les  ordonnances  rela- 
tives à  mon  ancienne  deftination.  Je  dois  dix 
miUe  écus  tant  à  Pétersbourg  qu'à  Varfovie , 
à  l'occafîon  des  dépenfes  extraordinaires  que 
m'ont  occafionné  mes  deux  voyages  de  Pécers- 
tourg  en  1759  &  17^0.  Mr.  le  maréchal  dç 
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Belle-Ifle  n'avait  point  encore  Fait  expédier , 
lorfqu'il  eft  mort,  une  ordonnance  de  cette 
fopime ,  que  je  lui  avais  demandée  par  ma  let- 
tre du  24  Septembre  dernier ,  pour  être  en  état 
de  m'acquitter  dans  ces  deux  villes.  Âinfi  i'ex- 

fiédition  de  cette  ordonnance  pour  mes  dépen- 
es  extraordinaires ,  &  l'expédition  de  i'ordon-' 
nance  de  trente  (ix  mille  livres  pour  mes  dé- 
penfes  à  Tarmée  pendant  la  campagne  de  1761» 
font  l'objet  du  mémoire  ci- joint  que  j'ai  Thon- 
heur  de  vous  préfenter  :  je  vous  fuppUe  d'y 
&ire  attention.  J'aurai  l'honneur  de  me  ren« 
dre  demain  mardi  chez  vous,  félon  vos  ordres. 

J'ai  celui  d'être ,  &c. 


j 


N?.  IL 
A  Mr.  le  duc  db  ChoiseuiLw 

JEU  château  de  KeYq.vion  en  Bretagne^ 
le  ig  mid  17ÔI. 


E  (uis  arrivé  à  Vannes  le  i  ^  &  ici  le  1 6.  Mr. 
le  duc  d'Aiguillon  a  eu  la  bonté  de  m'expliquec 
tomes  les  vues  qu'il  a  pour  fecourir  Belle-Ifle: 
rien  n'eft  mieux:  préparé  ni  mieux  combiné 
que  toutes  les  difpofitions.  Il  tient  au  Port- 
Louis  un  tranfport  de  mille  hommes  aux  or-* 
dres.de  Mr.  le.comte  de  Marbœuf ,  embarqués 
lur  quatorze  chaflès  -  marées  avec  des  vivres 
pouç  cinq  iemaines,  tous  prêts  à  paiTer  dans 
la  citadelle,âès  qu'on  faura  de  Mr.  de  St.  Croix, 
s*ii  eft  en  état  de  les  loger  en  (uretéi  alors 
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du  premier  tetni  lavorable  ils  tentef  ont  le  pzti 
ùge.  Mt.  le  comté  de  Mârbœuf  ne  doute  pas 
qu'il  lie  réufliflè.  Si  cependant  les  vents  fe  touri 
nàiient  du  côté  de  l'Elt  plutôt  que  de  TOueft^ 
Mr.  le  duc  d'Aiguillon  ferait  partir  des  ifles 
â'Hoftàt'à-peu-près  le  même  nombre  de  trou- 
pes pôût  la  citadelle,  &  remplirait  également 
ion  objet  i  mais  il  parait  impraticable,  depuis 
)k  prife  de$  redoutes,  d'y  faire  pafler  fucceffive. 
mefit  d'autres  détachemens,puifqu'ilsne  pour- 
raient tenir  dans  un  auJïi  petit  eîpace  i  encore 
moins  pourrait 'on  y  envoyer  un  régiment  de 
dragons.  Il  n'y  à  pas  un  bâtiment  fiir  la  côte, 
capable  d'embarquer  des  chevaux.  Il  ne  fera 
donc  plus  poflible  dorénavant)  de  fecourir  cette 
îfle  que  par  le  pàflage  d'un^gros  corps  ;  &  Mr. 
le  duc  d'Aiguillon  a  tout  difpofé  pour  embar- 
quer vingt  bataillons  &  fix  cent  dragons  à  pieds. 
Il  tient  dans  le  Morbiant  tous  les  b&tioiens  né- 
ceflaires  s  il  a  tout  ce  qu'il  lui  faut  ;  rien  ne  lui' 
manque;  mais  c^eft  à  nos  efcadres  k  lui  ouvrir 
le  chemin.  En  arrivant  ici  )'ai  appris  avec  ^ 
tisfkdlion  par  les  lettres  de  l'intendant ,  qte 
Parmement  de  Bréft  ferait  en  rade  les  prei 
miets  jours  de  Juin ,  &  prêt  à  fortir  vers  le 
if.  Les  Vaîfleaux  dé  la  vîlaine  feront  encore 
plutôt  prêts  ;  &  jq  he  doutepas  que  l'armement 
dé  Koclî^efôtt  ne  foit  également  âvânrê.  Il  ne 
s'agira  donc  plus  que  de  la  réunion  des  deux 
efcadres ,  ce  que  les  ftïarihs  dlfeiit  ))oflîble. 
Alors  il  faudra  héceffàirement  que  celte  des  An- 
glais quitte  fa  Ration  devartt'Béîte.ffle,  ce  qui 
tious  mettra  en  état  â'éxétiûtcfr  nôtre  paflage  ^ 
&  il  me  ièmble  qtie  nous  devons  dans  ce  cas 
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nous  flsnter  d'un  grand  fuccès.  La  feule  choie 
quMI  y  ait  à  craindre ,  c'eft  qu'avant  ce  tems  & 
fur  les  bruics  de  nos  arméniens,  il  arrive  une 
nouvelle  efcadre  qui  mette  les  Anglais  en  état 
^'Mer  combattre  notre  flotte»  en  laiiTant  devant 
Belle-iile  des  forces^  fupérieures  à  Tarmement 
delà  Vilaine,  aânde  s'oppofer  à  notre  paflàge: 
ainfi  il  parait  que  le  fuccès  de  cette  Qpératioii 
dépend  uniquement  de  la  célérité*  de  nos  ^ 
memens* 

A  regard  de  la  citadelle ,  n'en  (oyez  i^iftt 
inquiet,  Mr.  le  duc.  Les  plans  très-exacfls  que 
j'en  ai  vu ,  &  toutes  les  informations  que  )'ai 
faites  à  différentes  perfonnes  qui  y  ont  été  nom- 
bre de  fois ,  m'ont  appris  que  cette  petite  place 
ne  jouit  pas  de  la  réputation  qu'elle  devait 
avoir.  Quelques  hauteurs  qui  dominent  les 
remputs  en  certains  endroits ,  ont  fans  doute 
fait  naître  la  mauvaife  opinion  qu'on  en  a. 
Mais  les  fofles  font  creufés  dans  le  roc  vif;  les 
remparts  ont  jufqu'à  quarante  pieds  d'éléva* 
tion,  j  les  flancs  des  baftions  font  cafematés  ;  il 
y  a  deux  bonnes  enceintes  couvertes  de  deux 
;grpndes  demi  lunes  bien  flanquées;  point  de 
terre  pour  conduire  des  tianohées  i  plu$  de 
,^uatre.vingt.  toiCei  ^^^  angles  iaillane  du  cho-- 
^min  couvert';  enfin  des  fouterrains  capables  de 
^contenir  en  £^f  été  deux  mille  hommes  avec  des 
:vivres^  pour  environ  un  ah  &  demi.  Peut-on 
fuppofer  qu'une  paf^ile  place  défendue  par  un 
'Jbravebo;nme,ne  tienne  plufieurs  mois,  fi  l'on 
^^l'avait  p^int  à  craindre  de  nouvelles  efcadrcs 
^anglaifes.  Je  ne  doute  point  qu'on  pût  tout  à 

i^ifir  préparer  l'wmement  qui  doit  favorifer  te 
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pafl&ge  da  corps  de  troupes  deftiné  au  iècourt 
de  cette  Isle.  Quoique  le  camp  retranché  ait 
été  mollement  défendu  ,  il  me  ferable  qu'il  f 
rCy  a  rien  du  tout  à  craindre*  On  ne  pafle 
point  des  foiTés  taillés  dans  le  roc  fans  le^ 
cotnbler ,  puifqu'on  n'y  peut  feîre  brèche.  Il 
faudra  rapporter  la  terre  pour  fornier  les  fopi 
p9s  ,  &  &ire  venir  les  fafcines  d'angleterre. 
C'eft  un  travail  dont  les  anglais ,  d'ailleurS^ 
^flTez  peu  habiles  en  (îèges ,  ne  viendront  pas 
ii  tôt  à  bout. 

Jairhonneur  d'être,  &c 


V 
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Lettre  de  Mr.  lemaf quis  de  Montalembert 
à  Mr.  le  comte  de  Guerchi. 


V, 


Au  Cbafeau  de  Ker avion  »  /f  i8  ^^* 

1761. 


ous  aurez  appris,  Mr.  l'ambaflacleur,  la 
perte  de  nos  redoutes  à  Belle-Ifle  :  elles  n'ont 
pas  coûté  cher  aux  ennenjis  :  quelques  unes 
ont  été  abandonnées  &  les  autres  mal  défen- 
dues.  La  garnifon  eft  aâuellêment  dans  la 
citadelle. .  Mais  je  ne  crois  pas  qu'on  en  doive 
être  inquiet.  Depuis  que  j'en  ai  eu  ici  de  tr^ 
bons  plans ,  &  que  j'ai  pris  des  informations 
de  plufîeurs  perfonnes  qui  y  ont  été  nombre 
de  fois  ,  j'ai  connu  que  cette  petite  place  ne 
jouiiTait  pas  d^  la  réputation  qu'elle  devrait 


avoir.  Quelques,  hauteurs  qui  dominent  ÎM 
remparts  en  certains  endroits ,  ont  fans  dôme 
iait  naitre  la  mauvaife  opinion  qu'oh  en  a.  Il 
eft  aflèz  naturel  à  ceux  qui  ne  font  que  voir  en 
paflant  une  place»  d'en  juger  peu  favorablement 
dès  qu'elle  eft  domîhée  ^  mais  je  ne  faurais 
aâêz  m'étonner  de  ce  que  la  cour  n'eft  pas 
mieux  informée  de  la  bonté  &  de$  défauts  in« 
trinfèques  des  fbrtereflës  du  royaume.  Le  mi* 
xiiftère,  fur  le  rapport  des  gens  du  métier,  croit 
la  dtadelle  de  Belle-Ifle  très  mauvaife.  Il  a  fort 
bonne  opinion  au  contraire  de  St.  Martin  dé 
l'ifle  de  Ré«  Cependant  je  crois*  pouvoir  démon-^ 
trer  que  la  dernière  eft  une  placedes  plus  mé« 
diocres  j  tandis  ijftie  la  première  ^eft  une  det 
plus  fortes  citadelles  de  TEurope^Les  folfés  de 
la  citadelle  de  Belle-Isle  font  tailiés  dans  le 
roc  vif;  fes  remparts  ont  jufqu'à  quavahte  pieds 
d'élévation  i  les  flancs  de  fes  bafHons  font  cafeî 
matés  :   fa*  première  enceinte  -  èft   couverte 
d'une  féconde  à  redans  bien  flanqués  ,  avec 
des  grandes  demi-lunes  en  avant»  dont  les 
ibfles^demème  que  ceux  de  la  féconde  en- 
ceinte font  auffi  creufés  dans  le  roc:  pcMntde 
terre  pour  conduire  les  tranchées  à  plus  de  qua^ 
tre-vingt  toi&s  de  l'angle  faillant  du  chemin 
couvert.  Enfin  cette  place  a  des  Souterrains 
capables  de  contenir  en  forèté  deux  mille  hom- 
mes de  gamifon  :  elle  a  des  vivres  i  une  fource 
d'eau  vive  qui  coule  dans  fes  fofles.  Que  faut* 
il  de  plus  à  une  citadelle  pour  &tre  capable 
d'un  grande  réfiftance  ?  On  ne  faurait  pouflèr 
des  fappes  fous  un  roc ,  ni  former  le  logement 
du  chemin  couvert ,  qu'à  force  de  gabions  & 

A  iv 
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àe  facs  à  laiiié.  On  ne  peirt;  &ire  brèche  dan» 
des  rempatrs  de  rocher  i  Ton  eft  forcé  d'en 
combler  entièren^ent  les  foâes.  Comment,  & 
fin  combien  de  temps  peut  on  furmonter  ton» 
ces  obftades  ?  C'eft  cependant  une  telle  place 
qui  pafle  pour  être  mauvaife  parmi  te  corps 
même  du  génie  >  pour  moi  je  fuis  convaincu 
que  les  ang  lais  n'en  viendront  point  à  bout , 
pou  vu  toutefois  que  la  garnifon  faflè  fon  de^ 
voir,  ce  que  je  ne  mets  point  en  doute»  &^qUfr 
]e  commandant  attende  pour  capituler  que  la 
brèche  aii  corpVde  la  place  ioit  pcatioable.  Jo 
xte  ferais;  mente; point  du  tout  étonné  qu'ils  fé 
xebutàflem  dans  peu ,  &  quHls  ailâiiènt  tenter 
une  autre  eotvêprife.  S'ils  étment  débarqués 
dans  risie  de  Ré  ,  je  fuis  certain  qu'ils  met^ 
traient  moins  de:  jo^rs:  à  pteâdre?  St.  Martin , 
qu'il  ne  leurifaiftdrait  de  Semaines  pour  prendre 
}a  citadelle  de  Bell  e*Isle  :  voilà  mpn  opinion» 
qui  diâeré:  beaucoup  de  l'opinion  générale  ;r 
mais  je  la  croil fondée  fur  de&çrincipes  incon^ 
teftables.  .Cependant  fi  notre  armement  cft: 
lôen-tôt  prèti&  ^ue  nos  efcadres^xuiâent  atti^ 
ser  en  pleine  mer  les  vai^aûx  qui  font  ici 
devant  Belie-.Isle,  nous  y  pai&rons  avec  vingt 
bataillons  &  dx  cent  dragons.  Tout  eft  urès^ 
bien  pxéparé^pQur  cette  qpécation.^ 


,     t     -     r  .  . 


,   J'ai  rbpnheiir ^d'être .  ,&ç..  ; , 


r 
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N9.    IV. 
■Lettce  à  Afr.  le  duc  de  Choiscvil. 

<  • 

AurAÏ  eh  Bretagne ,  k  z%  ilai  i*j6u 

Monsieur  le  DucJ 


JLtf 


E  cems  a  changé  depuis  quatre  jours.  Une 
piuye  confidérable  étant  tombée  par  un  grand 
vent  de  fud-efl: ,  on  fe  prép^ait  au  Port^-Louis 
pour  le  départ  du  convoi  commandé  par  Mr. 
de  Marboeuf ,  ne  doutant  point  qu'après  le 
le  mauvais  tems  >  Us  Petits  ne  tournaient  du 
côté  du  nord*;  mais  en  cônfultant  les  pilotes 
des  c^âès  - maréeis  fiir  le  débarquement,  ils 
ront  tous  jugé  îmj^oi&ble.  Depuis  la  prîfe  des 
redoutes ,  les  batimens  chafles*  marées  ne  peu« 
Vent  plus  entrer  dans  le  port  du  palais:^ il  ne 
leur  refte  que  Taince  fous  la  tour  de- la  ma« 
fine,  d'où  Ton  peut  parvenir  à  la  citadelle  par 
une  pûteme  ,oen  gravîâant  les  rochers  ;  mais 
ils  .prétendent  *qu*on  lie  peut  aborder  dans 
cette*  ance  que  ^run^beau  tems;  dC^btUrM 
ils  leur  faut  un  vetit  fôreé  pour  percer  la  flotte» 
ce  m&me  ventres  ;briferait  fur  les  roehei^de  la 
côte.  Mr.  le  chevalier  de  Tçrnay  avait  îrtia- 
giné  de  fe  jetter  petfdant  la  nuit  dans  le  port 
fdus  la  citadelle^  avèc^  quatre  prâmes  chargées 
dé  mille  hommes  chacune ,  &  de  débarquer 
ces  quatre  mille  hommes  fur  le  quai  de  la  vil44 
du  palais.  Alors  le  projet  était  de  marcher  fur 
la  hauteur  qui  domine  de  ce  côté  v  *  de^s'empa^ 


i 


(   w  3 

ttxde  toutes  les  batteries ,  &  de  Vy  rétranclierl 
En  eSet  il  parait  que  fi  Te  nnemi  avait  été 
chafle  de  cette  hauteur ,  apr  es  y  avoir  perdu 
fes  canons  &  mortiejrs»  il  hii  aurait  été  impof- 
fible  de  réduire  la  place  ;  .  mais  aucun  pilote 
li*avoutufe  charger  de  Faire  entrer  dans  Tob- 
fcurité,  des  bâtimens  de  quarante-deux  pieds  de 
large  ,  attendu  que  l'entrée  de  oe  port  qui 
a  toujours  été  extrêmement  étroite,  Teft  dé- 
venue beaûcqup  plus  dépuis  7  ou  8  mois,  ^ue 
réperon  de  fa  jettée  a  été  pat 'Un  gros  temsren- 
Verfé  dans  la  mer*      1-  •  »  «  :  >      -  •  ; 

Il  n^eft  donc  pas  poflthl^  :je  {aire  entrer  du 

recours  dans  la  citadelle,  d'auoune&qdni&lon 

Tavis  éçs:.pliis   habUes  ;  pilotes  de  la  côte* 

Les  efpérancets  quVn  9vait  eu^s  fur  cela  me  pa^ 

raiâfent  entièrement  détî^uites*  Il  faut  abfolu* 

ment  déb^quer  dans  Tisle  ii«i:çprps  aflèsscon- 

fiérabljQ  poi^r  -  marchât  à;r^Dimi,  &  le.com- 

battire:  m  ^àt^ivmt  ,1  ^  ;no$.  dTcadres  peuvent 

feules  nous  ■  en  'fourjf^ir> i^es  moy^s.   Mais  )^ai 

appris  av^  peinç  que  j^elte.  dp  Rochefortm 

lèra  pirêse  qu'au  moisrd^  JuiHet^  ce  qui  doit 

Sdiire  craindre  que  les. nouveaux  arméniens  dé 

Tangleterre,  ne  fortent.  avapt  les  nôtres.  Cct 

pendant  la^  citadelle  -nous ,  donnera  du  tem$  i 

no^s  n'avons  point  encore  ^pp^irçu  les  fignaux 

qui.  doi.vçnt  .annoncer  j'ouv^irture  de  la  traiu 

chée>  le.  feu  a  beaucoup  .d^tOHiIvé  ces  dernière^ 

nuits:  on  juge  que  les  grandes  pluyes  auront 

inondé  les  batteries  de  ra^rûers  placéjcs  d$ins  le$ 

ravins,  &  qu'on  eft  occupé  ji  les  changer  d^em- 

placement ,  les  toits  de  la  citadelle  font  encore 

entiers>^  ^n&i  l'on  ng  p^ûtii&àqutfr  plus.mol- 
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Ictnent  upe  place ,  &  fi  cette  lenteur  n'eft  pas 
occafioiinée  par  Tattente  du  retour  des  qua- 
rante à  cinquante  bâtimens  de  tranfport  qui 
ont  été  renvoyés  en  anglecerre,  je  ne  mettrai 
point  en  doute  qu'ils  ne  fongent  à  fe  rembar. 
quer  pour  aller  former  quelqu^autre  entre- 
prife.  J'ai  toujours  une  opinion  très-avanta- 
geufe  àc  la  force  de  la  citadelle  de  Belle^Iste,  & 
)e  ne  puis  me  perfuader  que  nos  ennemis 
voyant  les  objets  de  près ,  ne  Tentent  pas  tou- 
tes les  difficultés  d'un  pareil  fiège.  Si  la  gar. 
nifbn  fait  bien  Ion  devoir ,  ce  que  je  ne  mets 
point  en  doute ,  &  que  le  commandant  attende 
pour  capituler ,  que  la  brèche  au  corps  de  la 
place. foit  praticable,  il  leur  faudra  bicai  du 
tems  &  bien  des  munitions  pour  en  venir  à 
bout;  car  s'ils  entreprenaient  de  faire  brèche 
au  baftion  du  côté  de  la  mer,  je  ne  vois  pas 
que  la  place  courût  aucun  rifque,  par  IHmpoCi 
fibilité  d'y  monter  à  Paâaut,  occafionnée  par 
Tefcarpement.  Je  fais  que  bien  dés  gens  du 
métier  ne  jugent  pas  de  cette  place  comme 
moi;  Mais  je  ne  faurais  comprendre  liss'  tû^ 
fons  fur  lelquelles  ils  fe  fondent  >  de  mêmtf 
qu'il  ne  m'eft  pas  poffible  d'être  de  leur  fenti- 
ment ,  lorfqu'ils  font  cas  des  fortifications  dé 
St.  Martin  dans  l'isle  de- Ré.  Si  le  plan  que  j'en 
àieft  exaâ,  je  m'engage  a  pi*ou ver  ijue  c'efli 
une  des  plus  mauvaifès  places  du  royaune.  Je 
crois  qu'il  eft  poffible  de  la  rendre  meilleure  en 
y  remuant  de  la  terre.  Je  vois  donc  avec  beau-* 
coup  de  {>eine,  que  la  bonne  opinion  qû^on  etf 
a,  nuit  ^ux  travaux  qu'on  y  devrait  faire.  Si 
malheureufemeht  cette  place  était  affiègée 


/ 


(  I»  > 

4ans  rétat  où  elle  efl: ,  il  ferait  împo£lU>W  k 
toute  la  valeur  d'un  commandant:  &  de  là  gar^ 
xii£bn  d'y  faire  une  défenfe  honnête.  Je  crois, 
Mr«  le  duc  9  devoir  vous  dire  ce  que  je  penfe; 
&r  G|i8S-matières  auffi  importantes ,  afin  qut 
vous  en  iàf&ez  l'ufage  que  voua  jugerez  à  pro-^ 
pos.  Ne  connaiâant  point  du  tout ,  même  par 
des  plans  le  château  d'Oleron ,  je  n'en  puift 
parleir. 

J'ai  rhonneur  d'être  avec  refpc<a>  &c. 

■  * 


J 


Lettre  à  Mr.  le  duc  d'AiguiiloK. 

If*'**  , 

Aurai  itz/^M^iy6u 


'}-r 


'a  i  .beaucoup  réfléchi ,  mpnGeur  le  duc ,  dcf 
puis  npi^re  derrière  converfatioti ,  à  l'ufage  que 
Vf^%  ppurricinfit  &tre  des^prames  pour  fecourit 
BfilWriil}^  Il  mefe^nbl^^^e  c'eft  le  feul  bâti^ 
ijient  dDn^'Xipus.puiilîonsnous  fervir  p6ur  et 
pérer  quelqpe  fuccè$.  Son  paiTage  au  travers  de 
b  flotte  anglaife  me.  parait  certain,  &  il  ne  nous 
&ut  .que  ^ quatre  pratneç  pot^ir  paifer  un  gro^ 
corps.  L?k  dii&culté  ne  conHfte  donc  que  daiu; 
le  débarquement.  Je  conviens  que  celui  dan$ 
le  port  d^  pillais  parait  très^incertain,  ea  s'en 
rapportant  à  l'avis  des  filâtes  que  vous  %y&A 
confqkçs  i  mais  ils  m'ont  pa^ru  peu  entrapf er 
l^ans*  D'aiHâWS)Ce8gens!>là.ont  cruavoicè  fair.^ 
à  entrer;  datis  .ce  port  une  grpfli  flotte  avec  q^ 
ventre  de  qu^a^te-deujc  pieds  ;  ils  l'ont  regiErd^ 


(  Il  ) 

eomme  une  mafle  très-lourde  Se  très-difficile  k 
manœuvrer ,  n^ayant  aucune  défenfe  par  elle, 
même,  par  conséquent  ne  pouvant  en  impofet 
au  rivage ,  &  devant  être  fecilement  doulé  bas 
par  la  moindre  batterie  ennemie.  Ils  ont  donc 
pu  trouver  des  difficultés  qui  n'exiftent  point» 
&  concevoir  des  craintes  quUls  n'euflènt  pat 
eues ,  s'ils  avaient  été  gens  à  mériter  une  coiû 
fiance  entière.  Peut  -  être  alors  auraient  -  ils 
idonné  le  confèil  d'aborder  avec  des  bâtimens 
auffi  forts  que  des  prames  à  Tance  de  la  tour 
de  la  marine  :  qulmporte  quand  la  mer  les  bri- 
ferait  au  bout  d^un  certain  tems ,  pourvu  que 
nous  f&ffionsavecnos  troupes  dans  la  citadelle. 
11  me  femble  d'ailleurs  quMl  ferait  indifférent 
danis  queh  endroits  dss  troupes  débarqueraient» 
même  pour  chafler  Tennenii  de  la  vitle  &  des 
iiautèurs  dtt  poit  Halan ,  puifque  nous  pour- 
rions lés  y  porter  également  par  le  bas  ^e  la  ck 
tadelle.  Si  l'on  avait  l-efpérance  de  mettre  les 
troupes  à  terre  dans  Tance  ^e  la  tour^  nous 
pourrions  tenter  également  l'entrée  du  port, 
en  dirigeant  les  quatre  prames  fur  le  iîgnal  qui 
ikait -^t  pour  indiquer  ibn  ^entcée;  &  jQJa  pce* 
mière  fe  traverfait  &  ne  pouvait  entrer',  elle 
avertirait  par  un  autre  fignal  convenu  les  trois 
jautres,  afin  qu'elles  atlâfleht  aborder  dans  l'ancf 
de  la  tour.  On  eft  convenu  devant  vous,  Mr. 
le  duc ,  qtf  tme  Teulc  prame  qUi  fe  traverferait 
a  l'entrée  du  port ,  pourrait  débarquer  fes  trem- 
pes fur  les  îtidhfei^s ,  &  delà  daris  la  citadelle 
parlapotemeqdi-^ft  de  ce  côté:  Ton  tfétait 
fifribtirraffé  que  pour'ks  dISbarquemens  des  trois 
aumres.  'De  cette  faqon  le  pis^alier  ferait  lîonc 


N 
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que  trois  prames  fuflent  à  Tance,  &  une^à  l'en, 
trée  du  port,  &  peut-être  toutes  quatre  y  entre- 
raient-elles. Voilà  bien  des  fuppofîtions  &  bien 
des  £1.  Il  me  parait  cependant  qu'on  ne  peut 
juger  de  la  poflibilité  ou  de  rimpoflîbilité  de 
cette  tentation,  qu'en  confultant  quelqu'un  qui 
connaiâe,  &  les  abords  de  la  citadelle»  &  là  na^ 
ture  des  prames ,  &  qui  foit  aflez  fur  pour  qu'on 
puiflè  lui  faire  la  confidence  litière.  Je  ne  f^is 
fi  ce  perfonnage  fe  trouverait  ou  à  l'Orient  ou 
au  Port-Louis.  Mais  quand  je  croirais  le  ren- 
contrer,  je  n'en  ouvrirais  certainement  pas  la 
bouche  à  qui  que  ce  Toit ,  fi  vous  même  ne  me 
l'aviez  permis.  Aind  s'il  vous  convenait  que  je 
prifle  quelques  informations  dans  l'un  de  ces 
endroits,  vous  aurez  la  bonté  de  me  le  man- 
der, &  de  me  nommer  ceux  à  qui  je  puis  parler: 
je  m'y  conformerais  très-exadement  ;  je  parti- 
rais  d'ici  pour  l'Orient  dès  aujourdhui  à  midi, 
ayant  encore  le  tems  de  recevoir  vos  ordres  à  cec 
jégard ,  fi  vous  jugez  à  prqpos  de  m'en  donner. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 


J^.    VI. 

Réponfe  de  Mr.  le  duc  d'Aiguillon  à  Mr.  le 
marquis  de  Montalembert. 


j 


E  penfe  comme  vous,  monfîeur,  fur  les 
prames  :  je  crois  que  c'efl:  le  bâtiment  dont  on 
peut  efpérer  le  plus  de  fuccès  dans  la  circpnd 
tance  préfente.  Je  ne  doute  pas  qu'elles  ne  paf- 


(  If  ) 

fent  au  travers  de  la  flotte  anglaHe»  Se  ne  puiC- 
fent  parvenir  au  pied  de  la  citadelle)  mais  fî 
elles  ne  peuvent  pas  entrer  dans  le  port  du  pa- 
lais ,  le  débarquement  des  troupes  fera  très- 
long  )  &  fujet  par  conféquent  à  mille  inconvé- 
iiiens>qui  feront  manquer  totalement  cette  ex>- 
pédicion.  Elles  n'ont  &  ne  peuvent  avoir  qu'une 
chaloupe  &  un  canot  s  l'un  &  l'autre  porterait 
au  plus  quarante  ou  cinquante  hommes.  Il  fà,u- 
drait  qu'ils  tiiTent  vingt  ou  vingt-cinq  voyages 
pour  débarquer  les  mille  hommes  qui  feront 
fur  chaque  prame,  ce  qui  fera  extrêmement 
long.  Pendant  cette  opération  les  ennemis  fe 
raflembleront  »  ils  dirigeont  le  feu  de  tous  leurs 
mortiers  fur  les  prames }  fî  elles  (ont  mouillées 
près  de  la  citadelle ,  elles  feront  brifées,  parce 
que  la  mer  y  eft  trèsrhouleufe  par  les  vents  de 
Nord.£ft  ou  d'£fl;«  &  pleine  de  rochers»  fî  elles 
s'en  éloignent,  elles  feront  expoféesau  feu  des 
vaiileaux  fans  aucune  protedion.  Nos  troupes 
ne  pouvant  arriver  que  deux  cent  tout  ^u  plvis 
à  la  fois ,  ne  feront  point  en  état  de  fe  foutenir 
fur  le  rivage  ;  il  faudra  donc  les  faire  entrer 
fur  le  champ  dans  la  citadelle  par  la  petite  ance. 
Je  n'y  crois  pas  le  débarquement  impoffible, 
comme  le  difent  les  pilotes  >  mais  il.  e(t  cer- 
tain qu'il  doit  y  être  difficile  par  les  vents  qui 
y  portent ,  parce  qu'elle  eft  abrolument  ou- 
verte &  garnie  de  rochers.  D'ailleurs,  il  fera 
prodigieufement  long,  &  )e  ne  fais  où  nous 
pourrions  mettre  fîx  mille  hommes  dans  la  ci. 
tadelle,dont  vous  connaiflez  le  peu  de  capacité- 
Four  en  déboucher  fur  la  ville»  il  faut  paflèr 
f^t  un  pont  dont  la  tête  eft  occupée  par  des 


(   ^à  ) 

maiFons  que  les  ennemis  peuvent  aifôment  dé- 
fendre ;  d'autant  plus  que  il  contre  toute  appa- 
rence Hs  y  étaient  forcés ,  ils  pourraient  fe  re- 
tirer de  maifon  en  maifdn ,  jufques  fur  les  hau- 
teurs de  la  ville ,  confervant  toujours  l*avan- 
lagc  du  terrein  &la  fupériorité.  Je  crois  donc 
que  fî  on  ne  peut  pas  faire  entrer  les  prames 
dans  l'intérieur  du  port ,  ou  les  faire  approcher 
aflez  près  du  fable ,  du  côté  de  la  ville  en-dehors 
du  port ,  pour  que  les  troupes  qu'elles  portent 
puiflent  fauter  fur  le  quai  ou  à  terre  fans  le  fe- 
cours  des'  chaloupes ,  il  faut  abfolument  renon- 
cer  à  ce  projet ,  &  attendre  qi(e  les  huit  pra- 
mes foient  raflemblées ,  avec  lefquelles  nous 
pourrons  tenter  une  diverfîon  fur  Lomarîa,  en  y 
employant  huit  mille  hommes.  Leconftrudleur 
des  prames  eft  à  l'Orient;  il  les  connaît  mieux 
que  le  chevalier  de  Teruay  ;  &  vous  pourriez  fa- 
voir  aifément  de  lui  s'il  penfe  qu'elles  puîffent 
entrer  dans  le  port,  ou  s'approcher  aflèz  près  du 
quai  en  dehors  pour  y  faire  feur  débarquement 
fans  chaloupes.  Dans  l'une  ou  l'autre  fuppofi- 
tion,  l'expédition  eft  f&reî  mais  autrement 
tlle  ferait  impraticable ,  à  mon  avis.  Au  refte 
il  me  parait  plus  impoilîble  que  jamais,  que 
les  ennemis  puiflent jempêcher  des  chaflès-ma- 
rées  d'entrer  dans  le  port  du  palais ,  &  d'y  faire 
leur  débarquement  du  côté  de  la  citadelle  en- 
deçà  &  près  du  pont ,  où  il  y  a  place  au  moins 
pour  fix  chaflès-marées  ;  je  rie  crois  pas^plus 
poffible  qu'ils  ayent  pu  fermer  ou  combler 
Tentrée  du  port  qui  efi  abfolument  fous  le  feu 
de  la  citadelle  à  la  portée  du  piftôlet.  Je  crois 
•donc  qu'on  pourrait  tenter  d*y  faîr^  entrer 

notre 
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notre  convoL  Mais  il  eft  (i  (ingulier  que  Vot- 
ficier  de  la  compagnie  des  Indes,  qui  eft  à  Belles 
ifle  depuis  le  9 ,  n'en  Toit  pas  revenu  avec  le 
t«ms  que  nous  avons  depuis  plufieiirs  jours» 
que  je  n'ofe,  dans  l'incertitude  où  je  me  trouve, 
hafarder  mille  hommes  qui  feraient  perdus 
inévitablement ,  fi  les  ennemis ,  contre  toute 
vraifemblance ,  avaient  mis  quelques  empê- 
chemens  à  l'entrée  du  port  J'attendrai  donc 
pour  prendre  un  parti  à  ce  fujet ,  que  j'aie  pii 
faire  paifer  une  petite  chaloupe  de  Quiberon. 
Si  elle  arrive ,  je  faurai  le  lendemain  par  les 
iîgnaux,  s'il  y  a  pojSîbilité  ou  impoflibilité  d'en* 
trer  dans  le  port,  &  nous  agirons  en  confé- 
quence. 

Mr.  Roth  eft  un  homme  entièrement  fur, 
&  bien  intentionné  ;  vous  pouvez  vous  ouvrit: 
i  lui  avec  confiance  fur  tous  nos  projets.  Il 
eft  de  plus  très  en  état  de  nous  donner  de  bons 
confeils. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  très  •  parfait 
attachement ,  monfîeur ,  votre  très  -.  hum* 
ble,  &C. 

Signé  le  duc  d'Aiguillon. 
A  Kir  avion  ce  24  Mai  17^1. 


Tùm.  Ilh  B 
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N^.  VIL 

Lettre  de  Mr.  le  marquis  de  Montalbmbert 
à  Mr.  le  duc  de  Croisbuil. 

L'orient^  le  25  Mai  176s. 

Monsieur  le  Duc* 


u 


N  bâtiment  erpagnol  de  {bizante  ton« 
neaux  eft  arrivé  démate ,  hier  madn  à  Aurai 
où  j'ai  mon  quartier.  Il  a  été  retenu  cinq  )ours 
{>ar  les  Anglais  devant  la  citadelle  de  Belles 
Ifle^  mais  n'ayant  pu  lui  fournir  un  màt^  ilp 
Tont  Tai^  entrer  dans  le  port  le  plus  prochain. 
Il  s'eit  trouvé  à  bord  de  ce  vailfeam  efpagnol 
un  pilote!  français  nommé  Auguftin  Chauvet, 
de  rifle  de  Ré»  trés-ânteliigent  &  très«au  &it  de 
la  côte  deBelle-Isle,  £^n^  que  du  port  de  la  ci* 
tadelle^où  il  a  été  fort  ibuvent.  Je  n'ai  pas 
manqué  de  le  queftionner  fur  la  poilîbilité  de 
&ire  entrer  la  nuit  dans  ce  port  des  bâtimens 
de  quarante  deux  pieds  de  largeur  s  mais  il 
m'a  dit  à  ce  fujet  tout  'le  contraire  des  pilotes 
confultés  par  Mr.  le  duc  d'Aiguillon.  Il  a  pré- 
tendu qull  n'y  avait  aucune  difficulté  9  &m'a 
parlé  avec  tant  d'aflhrance ,  que  )e  n'ai  pas 
douté  qu'il  n'y  eût  dans  le  &it  des  premiers 
pilotes  confultés  »  ou  de  Tignorance  ou  de  la 
poltronnerie  i  &  fon  fentiment  m'a  paru  d'au- 
tant plus  mériter  de  confiance ,  que  venant 
de  la  mer ,  il  n'avait  pu  fe  concerter  avec  les 
autres  pilotes.   Jen  ai  fur  le  champ  rendu 
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eompte  à  Mr.  le  duc  d'Aiguillon ,  &  fuis  veno 
ici  hier,  pour  m'éclaircir  plus  amplement  avec 
Mr.  Roch  direâeur  de  la  compagnie ,  fes  offi- 
ciers de  vaifleaux,  &  le  Sr.  Grognard  conftruc- 
teur'des  prâmes.  Mr.  le  duc  d^ Aiguillon  s'y 
ét^nt  rendu  auffî  hier  au  foir,  nous  avons  re- 
connu la  vérité  de  tout  ce  que  le  pilote  de  l'isle 
de  Ré  m'a  dit«  Sans  doute  que  Mr.  le  duc  d'Ai- 
guillon vous  informera  des  motifs  qui  ont  en<» 
gagé,  à  ce  qu'il  croit ,  les  autres  pilotes  à  tâchée 
de  nous  induire  en  erreur  ;  mais  l'eflentiel  efli 
d'avoir  reconnu  la  poiCbilité  de  l'entrée  dans 
le  port  du  palais ,  &  j'efpére  que  nous  en  tire- 
rons un  très-grand  avantage,  lorfque  .nous  au- 
rons des  prîmes.  Il  me  femble  que  c'eft  le  bâ- 
timent le  plus  proprevà  percen  Le  port  eft  ce- 
pendant  gardé  avec  grand  foin  &  avec  grande 
loree.  Le  même  pilote  m'a  dit  qu'il  y  avait 
i  la  portée  du  canon  de  la  citadelle ,  depuis  la 
pointe  de  taille-fèr  jufqu'à  celle  de  Romanel , 
îuit  vaiâeaux  de  guerre  mouillés  à  la  demi 
portée  du  fufil  les  uns  des  autres ,  &  nombre 
d'autres  petits  bâtimens  d'obfervation  ^ui 
croifent  continuellement ,  tant  au  large,  que 
le  long  de  la  cOte  ;  ce  qui  ne  noua^  empêchera 
pas,  à  ce  que  j'efpère,  de  forcer  le  paflage,  U 
m'a  auili  confirmé  que  le  feu  des  ennemis  était 
très.mal  dirigé  i  que  prelque  toutes  leurs  bom* 
bes  tombaient ,  ou  dans  la  mer^  ou  fiir  les  ro« 
^ers  qpi  bordemt  la  citadelle.  Je  compte  aller 
aujourd'hui  au  Port-Louis  voir  le  convoi  def. 
tiné  pour  BeUe^Isle ,  &  me  rendre  demain  ma« 
(in  auprès  de  Mr.  le  duc  d'A^uilton. 
J'ai  l'honneur,  d'être,  &ç. 

Bij 
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N^.  VIIL 
Lettre  à  Mr.  le  comte  de  GubAchl: 

Aurais  le  28  -^^î  17^1* 


O  T  R  E  inquiétude  fur  le  fort  de  Belle* 
Isle  ,  Mr.  le  comte ,  malgré  l'opinion  avanta- 
geufe  que  j'en  ai  conque,  ferait  bien  faite  pour 
&ire  renaître  mes  craintes»  quand  même  nous 
^'aurions  ici  aucun  nouveau  motif  de  nous 
alarmer  à  fon  fujet.  Vous  aivez  été  fur  les  lieux, 
vous  voyez  avec  des  yeux  accoutumés  à  bien 
voir  ;  alnfî  je  ne  doute  point  quHl  n'y  ait  des 
parties  faibles  dans  cette  place ,  dès  que  vous 
les  avez  jugées  telles.  Je  ne  fuis  point  d'ailleurs 
en  état  d'en  décider  défitlitiyenlent  :  je  n'y  ai 
point  été ,  je  n'ai  même  pas  vu  fes  profils  i  à 
leur  défaut  je  me  fuis  borné  à  faire  des  infor- 
mations  dont*  le  réfultat  a  pu  m'induire  en 
erreur.  Par  exemple ,  on  m'a  ai&ré  le  côté  du 
port  efcarpé  &  inacceflible  ,  &  ce  n'efl  que 
dans  cette  fuppofition  que  je  n'ai  point  été 
alarmé  du  peu  de  défenfe  de  ce  côté.  Je  me  fuis 
bien  apperçu  qu'avec  beaucoup  de  canons  pla« 
césfur  la  hauteur au-deffiis  de  la  ville  de  l'autre 
côté  du  port  ;  011  pouvait  ouvrir  la  face  gau- 
che du  baftibn  Dauphin ,  &  même  renverfer 
fon  angle  faillant  qui  fe  trouve  fort  aigu  & 
fort  expofé.  Mais  premièrement  l'efcarpemene 
m'a  raifûré  fur  les  fuites  de  cette  brèche.  Se* 
condement,  j'ai  vu  fur  le  frotit  de  ce  côté  plus 

de  cent  cinquante  toifes  de  parapet  »  foie  au 
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«orps  de  la  place ,  foit  i  la  tenaille  au-deflous» 
fufcepcibte  d'y  placer  juf8(u'à  cinquante  pie» 
ces  de  canon  à  Pabri  de  tout  ricochet  ;  ce  qui 
m'a  paru  un  moyen  infeillible  d'en  impofec 
aux  batteries  de  Tennemi  fur  les  hauteurs  par 
•de-Ià  la  ville.  Quand  on  oppofe  feu  contre  feu» 
vous  favez  que  les  canoniers  ne  tirent  pas  fî 
fou  vent  ni  û  jufte.  Enfin  ,  dans  le  cas  d'une 
brèche  faite  dans  cette  partie  par  des  batteries 
auifi  éloignées ,,  il  m'a  femblé  que  la  place  ne 
pourrait  encore  courir  aucun  rifque  ,  tant 
que  le  logement  ne  ferait  pas  fait  fur  la  con» 
trefcarpe  du  foâe  ;  car  vous  favez  que  c'eft  de 
ce  feul  endroit  qu'il  eft  poffible  de  déboucher, 
pour  donner  un  aifaut.  Mais  la  néceilîté  de  ce 
logement  entraine  la  néceflité  d'arriver  à  ce 
point  par  des  fapes ,  &  ces  fortes  de  travaux 
font  accompagnes  de  bien  des  difficultés  fur  un 
terrein  de  roc ,  &  devant  une  garnifon  auiB 
forte.  L'aifiégeant  de  Belle^Isle  ne  fe  trouve 
vis-à-vis  de  i'affiégé,  que  quatre  contre  un 
environ ,  tandis  que  dans  prefque  tous  les  (lè- 
gesy  des  garnifons  de  fix  mille  hommes  qu'on 
regarde  comme  de  fortes  garnifons ,  ont  fou- 
vent  à  faire  à  quatre-vingt  mille  hommes  qui 
les  ailiégent  ;  ce  qui  fait  treize  à  quatorze  con- 
tre un.  J'ai  donc  penfé  par  toutes  ces  confî- 
dérations ,  que  la  faiblefle  de  ce  côté  ne  pou. 
vait  avoir  des  fuites  fkheufes^,  fur-tout  dans 
le  cas  d'une  garnifon  logée  dans  des  fouterrains 
où  elle  peut  repdfer  tranquilement  tout  le 
tems  qu'elle  n'eft  pas  de  fervice.  Des  troupes 
ainfi  confervées  doivent  être  en  état  de  don- 
née des  coups  de  mains  vigoureux,  &  &ire  per- 
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dre  cil  deux  heures  le  tcrrcîn  que  l'enncmî 
aurait  pu  gagner  en  huit  jours.  Ttls  font,  mon- 
fieur  le  comte  »  les  principaux  motifs  qui  ont 
fervi  à  déterminer  mon  jugement  fur  cette, 
citadelle  ;  &  il  me  femble  que  je  n^ai  admis 
aucune  fuppofition  qu'on  ne  doive  admettre: 
Cependant  elle  nous  a  déjà  averti  qu'elle  ne 
pouvait  plus  tenir  que  très-peu  de  tems.  Oa 
a  vu  toute  la  journée  du  24,  un  drapeau 
rouge  arboré  ;  ce  qui  veut  dire ,  félon  les 
{ignaux  convenus ,  quMle  ne  pouvait  plus  te* 
nir  que  huit  jours.  Nous  en  avons  été  d'au- 
tant  plus  furpris  ,  qu'on  ne  nous  a  point  en* 
core  fait  le  fignal  que  la  tranchée  fût  ouverte, 
&  que  ce  n'eft  que  du  23  que  les  batteries  de 
canon  de  l'ennemi  ont  été  achevées.  Nous  ne 
pouvons  abiblument  concevoir  Mr.  le  duc 
d'Aiguillon  &  moi,  ni  aucun  de  ceux  qui 
connaiilènt  la  place ,  qu'elle  peut  être  là  caule 
d'une  fi  grande  &  fi  prompte  détreffe.  Nous 
tenons  mille  hommes  tout  prêts  à  paifer,  fi  les 
vents  qui  fe  refufent  conftamment  à  nos  vœux 
depuis  plus  d^un  mois ,  veulent  enfin  nous  de. 
venir  favorables  5  mais  ce  ne  faurait  être  faute 
de  monde  &  de  vivres  que  cette  place  fe  trou- 
verait aujourd'hui  dans  l'impoflibilîté  de  te- 
nir plus  long- tems  -,  ainfi  ce  fecours  »  quand  il 
arriverait  heureufement ,  ne  nous  tranquiliC 
ferait  pas  entièrement.  Il  nous  faudrait  la  pot 
fibilité  dy  pafler  en  force  ;  &  comme  ce  n'eft 
que  par  nos  grands  armèmens  que  nous  pou- 
vons efpérer  de  réuflîr ,  il  ferait  pas  confé- 
qumt  bien  diîficile  de  prévoir  ce  que  tout  ceci 
peut  devenir. 
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Je  fuis,  très  sufe  d'apprendre  qiie  votre  jau- 
nifle  fe  difCpe ,  &  fouhaite  que  vous  en  foyez 
au  plutôt  entièrement  débarrafle,  prenant  rin« 
térèt  le  plus  fîncère  à  tout  ce  qui  vous  regarde. 
Ce  font  les  fentimens  inaltérables  avec  lefquels 
j'ai  rhonneur  d'être  y  &c. 


K^.  IX. 
Lettre  de  Mr.  le  duc  de  Choiseuil  i  Mr.  le 
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marquis  de  Momtalbmbert. 

Marlyj  h  zg  Mai  ij6u 


' A^i  reçu ,  monfieur  »  les  deux  lettres  que 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  les  2) 
&  7,S  Mai.  Il  eft  bien  malheureux  que  dans 
une  circonftance  auffi  intéreflante  que  celle  où 
nous  nous  trouvons ,  il  n'aie  pas  encore  été 
poflîble  de  Ëiire  paâer  du  fecours  dans  la  ci- 
tadelle de  Beiie-Ifle.  Il  convient  de  tout  tenter 
pour  en  venir  à  bout  9  &  j'écris  aujourd'hui 
dans  cette  efprit  à  Mr.  le  duc  d'Aiguillon*  Ce 
que  vous  me  marquez  par  votre  lettre  du  2% 
du  rapport  d'un  pilote  français  »  qui  s'eft  trou* 
vé  à  Aurai  fur  un  bâtiment  efpagnol ,  après 
avoir  féjourné  cinq  jours  devant  la  citadelle 
de  Belle-Ifle  »  me  donne  de  l'efpérance,  &  me 
confirme  dans  l'opinion  que  j'ai  toujours  eue 
4e  la  pojQtbilité  de  faire  paflèr  un  renfort  de 
trouoes  à  Mr.  de  Sainte-Croix.  Je  crois  que 
Mr.  le  duc  d'Aiguillon  doit  avoir  aâueilement 

fiiv 
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à  fes  ordres  trois  prâmes  en  état  de  fervir.  Il 
tCy  a  pas  un  moment  à  perdre  pour  en  faire 
ufage.  Le  fignal  que  Mr.  de  Sainte- Croix  a 
fait  en  dernier  lieu ,  rend  ce  fecours  de  plus 
en  plus  urgent  Te  crains  fort  que  le  peu  de 
troupes  qu'on  a  été  dans  le  cas  de  pouvoir  Fen- 
fermer  dens  la  citadelle ,  ne  foit  pas  fuififant 
pour  remplir  un  fer  vice  auflî  pénible  que  celui 
qu'il  &ut  faire  ;  je  vous  prie  de  concourir  en 
tout  ce  qui  peut  dépendre  de  vous  au  fuccès 
d'une  opération  auflî  importante.  Je  vous  re.* 
mércie  de  la  confiance  avec  laquelle  vous  me 
faites  part  de  votre  fentiment  fur  la  citadelle 
de  Belle  Ifle,  &  fur  la  fortification  de  la  ville 
&'du  château  de  Saint-Martin.  Il  eft  certain 
qu'il  y  a  une  diverfité  d'opinions  fur  la  ci- 
tadelle de  Belle-Ifle.  Mais  fa  pofition ,  ^  la  na- 
ture duterrein  fur  lequel  elle  eft  conftruite» 
la  largeur  ainfî  que  la  profondeur  dé  fes  fof- 
fés  f  toutes  ces  raifons  m'engagent  à  penfer 
comme  vous,  que  éette citadelle  efl  en  état 
de  réfifter  aux  plus  vigoureux  eiïbrts  3  mais 
il  faut  que  le  Commandant  ait  des  troupes  »  & 
c'efl:  pour  cet  effet  que  je  crois  qu'il  eft  indifl 
penfable  de  lui  en  envoyer  une  augmentation. 
A  l'égard  des  villes  &  château  de  St.  Martin , 
on  s'eft  occupé  depuis  les  dernières  années  à 
en  augmenter  la  force ,  &  Mr.  le  maréchal  de 
:Senneâerre  me  marque  en  dernier  lieu ,  que 
cette  place  e&  en  état  d'arrêter  l'ennemi  pen- 
dant plus  de  trois  mois.  Lorfque  l'expédition  de 
Belle*Ifle  fera  finie  ,  fi  les  ennemis  forment , 
comme  je  n'en  doute  pas ,  des  projets  fur 
i'Aunis ,  je  compte  que  vous  vous  y  rendre2} 
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j'ai  eu  foin  d'en  prévenir  Mr.  te  marédud 
de  Senneâerre.       . 

Jai  rhonneur  d'être  très-paf faitement,  mon- 
fîeur»  votre  &c. 

Signé  le  doe  DE  Choiseuil. 


Lettre  à  lir.  le  duc  db  Ghoiseuil. 

Au  Pdrt  Louis ,  le  4  Juin  l^6l. 

* 

M  ONSistJR  LB  Duc  ! 
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E  n*ai  reçu  qu^avant  hier  la  lettre  que 
vous  m'avez  ^it  Thonneur  de  m'écrire  le  29. 
J'ai  été  témoin  hier  des  tentatives  que  Mr. 
le  duc  d'Aiguillon  a  faites  ,  pour  faire  partir  le 
détachement  de  Mr.  de  MarbœuE  II  a  été  em- 
barqué en  entier  ;  mais  au  foleil  couché  le  vent 
qui  était  fort  petit ,  efl:  totalement  tombé ,  & 
le  calme  plat  fubfifte  depuis.  Il  n'eft  pas  poC* 
iibie  de  montrer  plus  de  volonté  que  les  fol- 
dats  en  ont  montré.  Les  piquets  s'étant  trou- 
vés trop  forts  pour  le  nombre  des  chaflès-ma- 
rées  ,  il  a  fallu  les  diminper.  Ceux  deftinés  k 
refter,  étaientau  défefpoir  ;  plufieurs  pleuraient 
amèrement  ;  beaucoup  ont  été  s'embarquer  i 
différentes  calles ,  &  ont  été  rejoindre  leur  pi- 
quet dans  les  chafles-marées.  C'était  un  vérita- 
jble  plaifîr  que  de  voir  la  volonté  de  ces  gens- 
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là:  iUftbien  fâcheux  qu^on  n>n  puiflê  faire 
ufage.  Mais  il  parait  par  les  fignaux  de  Mr. 
de  Sce.  Croix,  qui  ont  pu  être  expliqués,  qu'il 
ne  demande  point  de  renfort  d'hommes.  Je 
croirais  en  effet  qu'avec  les  deux  milles  hom. 
mes  fous  les  armes  &  bien  logés  qu'on  lui 
fuppofe  ici ,  il  ne  faurait  être  forcé  de  ren- 
dre fa  place  faute  de  monde. 

Vous  avez  été  informé  que  les  trois  pri- 
mes qui  ont  eu  ordre  le  28  d'Avril  de  par- 
tir de  Rochefort ,  ne  font  point  encore  arri« 
vées.  On  n'en  a  même  aucune  nouvelle.  Celle 
de  Nantes  s'eft  crevée  i  ainfi  il  femble  que  tout 
confpire  à  s'oppofer  au  fecdurs  de  Belle-Ifle  ;  & 
je  vois  avec  une  peine  extrême  qu'on  ne  peut 
plus  fè  flatter  de  conferver  long  -  tems  cette 
place. 

Jai  l'honneur  d'être,  &a 


N^.   XL 

Lettre  de  Mr.  le  dijc  DE  Choiseuil  à  Mn 
le  marquis  de  Montalembert. 


L 


Marly ,  /r  )i  Mai  1761. 


'iKTÉKTiON  duroieft»  monfîeur, 
que  vous  vous  rendiez  à  Olleron ,  pour  y 
prendre  le  commandement  des  troupes  qui 
font  dans  cette  isle.  J'écris  en  conféquence  à 
Mr.  le  duc  d'Aiguillon ,  &  à  Mr.  le  maréchal 
de  Senneâerre  >  ainfi  rien  ne  doit  s'oppofer  à 
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totre  départ.  Il  eft  de  la  plus  grande  conf&i 
^uence,  auditôt  que  vous  ferez  rendu  à  votr» 
nouvelle  deftinatiôn ,  que  vous  preniez  une 
connaiâance  de  la  fituatic^  de  Pisie,  afin  que 
"VOUS  puif&ez  former  de  b^nne>heure  le  projet 
d'une  vigoureufe  défenfe,  ))ue  le  roi  attend  de 
VOS  foins  &  de  votre  intelligence.  J'ai  prévenu 
Mr.  le  maréchal  deSenneélerre^que  fîle  nom^- 
bre  des  troupes  qui  font  aâuellenient  dans 
cette  isle ,  compofé  de  deux  bataillons  de  trou- 
pes réglées ,  &  d'un  de  milice ,  ne  vous  parait 
pas  fuffifant ,  il  ait  à  vous  envoyer  Paugmen^ 
tation  que  vous  jugerez  néceiTairei  J'ai  pareiU 
lement  écrit  à  Mr.  de  Bâillon ,  pour  quMl  ait 
à  vous  faire  fournir  les  munitions  de  bouche, 
&  généralement  tout  ce  qui  le  conderne ,  fut 
la  demande  que  vous  pourrez  lui  en  faire.  Je 
ne  doute  pas,  que  fi  vous  ne  trouviez  pas  qu'ofi 
fe  foit  ^âèz  férieufement  occupé  des  moyens 
de  défendre  cette  isle ,  Vous  n'ayez  foin  d'y 
pourvoir ,  en  faifant  faire  les  retranchemens 
&  les  redoutes  qui  vous  paraîtront  héceâkireâ 
-dans  les  parties  les  plus  acceffibles.  Vous  au- 
rez à  vos  ordtes,  pour  remplir  cet  objet,  te 
fieur  de  la  Sauvagere  ingénieur  e#che^  qui  a 
étudié  lui  mèiïîe  ia  défenfe  de  l'isle,  &  qui  fera 
dans  le  cas  de  vous  faire  part  des  connaiûances 
qu'il  y  a  aquifes.  A  l'égard  de  la  fortification  du 
château  d'OUeron ,  le  roi  s'en  rapporte  à  vous, 
pour  en  tirer  le  meilleur  parti  que  vous  pour- 
rez. Si  d'ailleurs  vous  avez  befoin  de  fccours 
pour  la  fortification ,  vous  pouvez  vous  ad- 
dreifer  à  Mr.  le  maréchal  de  Sennederre  qui 
donnera  ordre  au  diredeur  qui  eft  auprès  de 
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lui  >  cle  vous  procurer  tous  ceux  dont  vous 
pourrez  avoir  befoin  ;  il  en  fera  de  même  pour 
tout  ce  qui  concerne  l'artillerie.  J'ai  donné  les 
brdres  les  plus  précis  pour  que  cette  isle  foit 
approvifionnée  de  bouches  à  feu  &  de  muni* 
tioQs  néceflàires  pour  la  défenfe  :  on  m'affiire 
que  cet  objet  efl;  entièrement  remplL  Si  vous 
trouvez  cependant  néceâaire  d'y  en  avoir  en- 
core d'augmentation ,  en  vous  adrefla^t  à  Mr. 
le  maréchal  de  Senneâerre ,  les  ordres  feront 
donnés  fur  le  champ.  Il  me  refte  à  vous  prier- 
de  me  faire  part^  le  plutôt  qu'il  vous  fera  pof. 
fible,  de  la  fituation  dans  laquelle  vous  aurez 
trouvé  cette  isle ,  &  du  projet  de  défenfe  que 
vous  propoferez  de  faire.  Je  dois  vous  abfer* 
ver  que  vous  trouverez  une  prâme  &  une 
chaloupe  canonnière  mouillées  au  fort  de 
Chapus ,  deftinées  à  la  défenfe  du  perthuis  de 
Maumuâbn  &  de  celle.de  l'isle  d'OUeron.  Ceft 
un  fecours  dont  je  fuis  perfuadé  que  vous 
tirerez  bon  parti.  Je  vous  recommande  au  fur- 
plus  de  ne  rien  négliger,  pour  juftifier  le  choix 
que  fa  majefté  a  fait  de  vous ,  pour  remplir  un 
objet  auffi  important 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

Signé  le  duc  DE  C H 01  SEUIL* 
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Lettre  de  Mr.  le  marquis  DE  Montalbjk* 
B£RT  i  Mr.  le  duc  OE  Choiseuil. 


J 


Ju  Part'Louis ,  le  ç  Juin  i^j^u 

Monsieur  le  Duc  ! 


'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m*avc2  fiiît  Thoit* 
neur  de  m'écrire  de  Marly  le  3 1,  avec  Tordre  du 
roi  pour  me  rendre  à  Olleron  pour'y  prendre 
le  commandement  des  troupes  qui  y  (ont.  Cet 
ordre  m'a  trouvé  au  Ht  avec  la  fièvre,  un  très« 
gros  rhume  &  un  très-grand  mal  de  gorge  \  ce- 
pendant je  compte  partir  dans  deux  jours , 
efpérant  que  le  grand  feu  de  la  maladie  fera 
palfé.  Je  ne  fais  comment  je  ferai  pour  me 
rendre  de  Nantes  à  la  Rochelle,  n'aiant  point  de 
pofte.  J'ai  écrie  à  Mr.  le  maréchal  de  Sennec- 
terre  d'avoir  la  bonté  d'ordonner  qu'il  le 
trouve  des  chevaux  d'ordonnance  fur  mon  paC 
fage  en  poitou  :  on  dit  que  les  chemins  y  font 
aâreux.  Je  crains  beaucoup  d'être  retardé  par 
là,  ayant  la  plus  grande  impatience  de  me 
rendre  à  ma  nouvelle  deftination.  Je  vois  avec 
beaucoup  de  peine  qu'il  n'y  ait  dans  l'isle  d'Ol- 
leron  que  deux  bataillons  de  troupes  réglées 
&  un  bataillon  de  milice.  Je  ne  connais  pas 
le  pays  s  mais  il  me  femble  que  pour  défendre 
la  côte  d'une  isie  defix  lieues  de  longueur, 
c'eft  bien  peu  ^e  monde.  Etant  plus  grande 
que  l'isle  de  Ré>  il  y  faudrait  ai»  moins  autani 
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de  troopes.  Mais  )e  crains  que  Mr*  le  ma^ 
€hal  de  Senneâerre  fa0e  difEculté  de  me  don^- 
ner  le  même  nombre ,  quoique  vous  me  mar« 
quez  lui  en  avoir  adrefle  Tordre ,  s'excufant 
fur  Pimpoflîbilité  où  il  efl:  de  garder  la  côte 
d^Aunis.  J'ai  vu  par  une  lettre  du  marquis  de 
Narbonne  à  Mr.  le  duc  d'Aiguillon,  qu'il  juge 
au  moins  cinq  bataillons  néceilaires  à  la  dé* 
fenfe  d'OUeron  :  comment  pourrai  je  donc  la 
défendre  avec  trois  ?  Si  je  vois  fur  les  lieux 
que  je  puiiTe  l'entreprendre  avec  quatre  bar 
taillons  »  il  me  faudra  du  moins  un  efcadroti 
de  Dragons  :  cette  troupe  eft  de  la  plus  grande 
néceificé.  Il  me  femble  que  la  terre  ferme 
peut  fe  dégarnir,  fanç  courir  le  même  rifque 
que  les  isles ,  puifqu'ou  peut  s'y  renforcer 
fuccefCvement ,  &  qu'il  n'eil:  pas  poiSble  que 
les  anglais  entreprennent  d'y  faire  un  fiège. 

Je  vous  fupplie  donc ,  monfîeur  le  duc ,  de 
donner  vos  ordres  à  M.  de  Senneâerre  pour 
qu'il  &âe  p?|flèr  fur  le  champ  dans  l'isle  d'OU 
leron  un  bataillon  iie  troupes  réglées  ,  ,&  un 
^fcadron  de  Dragons* 

Je  ne  fais  combien  il  fe  trouve  de  poudre 
dans  la  citadelle  &  le  château  d'OUeron }  mais 
je  pourrais,  (î  je  les  avais,  en  employer  jufqu'à 
deux  cent  milliers  de  plus,  que  ce  qu'on  calcul^ 
ordinairement  pour  la  défenfe  des  places; 
ginfî  il  eft  vraifemblable  que  J0  demanderai  de 
}a  poudra  en  arrivant ,  &  du  c^non.  IL  ferait  à 
foubaiter  qu^on  pût  m'en  fournir  la  quantité 
que  ^je  pourrais  employer  5  c'^ft  le  nerf  de  la 
défenfe,  &  fi  j'en  ai  les  moyens,  je  compte  julti^ 
éei:  VQure  cbpix  &  la  cp^igi^çe  qye  fi^  mjijçfté 
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a  bien  voulu  me  témoigner  dans  cette  oGcafîon. 
Je  me  flatte  qu'il  n'y  aura  que  Timpoilible  qui 
lie  fera  pas  fait. 

Vous  me  faîtes  Phonneur  de  m'infbrmer 
que  je  trouverai  au  fort  Chapus  une  prâme  & 
une  chaloupe  canonnière  dont  vous  efpérez 
que  je  tirerai  un  bon  parti  pour  la  défenfe  de 
Piste  &  du  canal.  Ayez  la  bonté  de  me  mander 
pofîtivement  fi  yen  pourrai  difpofer  :  en  me 
concertant  avec  les  commandants,  comme  étant 
àj  mes  ordres ,  il  ne  fera  peut-être  pas  inutile 
de  s'expliquer  très-clairement  fur  cçt  ^ticle« 

Jai Phonneur  d'être,  &c. 


Jf^  XI  IL 
DE  PAR  LE  ROL 

'\3a  majefté  ayant  jugé  à  propos  de  feîre  paf- 
fer  dans  PUle  d^Hcron  le  Sr.  marquis  de 
Montalembert,  maréchal  de  camp  en  fes  ar- 
mées, &  voulant  qu'il  en  ait  le  commandement 
pendant  le  tems  qu'il  devra  y  refter  pour  le 
bien  de  fon  fervîce ,  elle  mande  &  ordonne  au 
fieur  comte  d'Hérouville ,  brigadier  en  fon 
inferiterie ,  qu'elle  a  ci  devant  commis  pour  le 
même  fait ,  amfî  qu'aux  habitaiis  &  aux  gens 
de  guerre  qui  font  &  feront  ci  après  dans  Iti 
dite  isle  d'OUeron  ,  de  rcconnaUre  le  ditSr. 
marquis  de  Montalembert  en  qualité  de  corn- 
mandant,  &  de  lui  obéir  &  entendre  en  tout  ce 
^ui'l  leur  ordonnera  pour  le  fervice  de  fa  majefté 
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&la  fureté  de  ladite  isie»  fous  Tautorité  du 
maréchal  de  Senneéterre,  gouverneur-général 
au  pays  d'Aunis,  à  peine  de  défobéiâancè.  Faic 
à  Marly,  le  4  Juin  1761. 

Siiné,  LOUIS. 

Ef  plus  bas  9  le  duc  de  Choiseuil. 

X^  xiv/ 

Lettre  de  Mr.  le  marquis  de  Montalbmbert 
à  Mr.  le  maréchal  DB  Sennecterrb  k  la 

*    ROCHELLE. 


J 


Au  PoruLouis ,  U  s  Jmu  l'jiu 

Monsieur! 


£  reçois  dans  Pinftant  les  ordres  du  roi  pour 
me  rendre  fans  délai  auprès  de  vous ,  &  pad 
fer  delà  à  Tisle  d'Oileron  fous  votre  comman.- 
dément  Soyez  perfuadé ,  monfieur  le  mare* 
chaU.de  la  fatisfaâion  que  j'ai  de  me  trouver 
dans  le  cas  de  fervir  fous  vos  ordres.  Mais 
j'apprends  ma  nouvelle  deftination  dansua 
jmoment  bien  défagréable»  puifque  je  me  trouve 
au  lit  avec  la  fièvre,  un  gros  rhume  &  un  très- 
grand  mal  de  gorge.  Cependant  je  compte 
partir  dans  deux  ou  crois  jours,  efperant  que  le 
grand  feu  de  la  maladie  fera  un  peu  pafle.  Je 
ne  fais  comment  je  ferai  pour  me  rendre  dp 
Nantes  à  la  Rochelle>  n'y  ayant  point  de  pofies. 

Jelpèrei 


J'efpère ,  Mr.  le  maréchal ,  que  sll  éft  pol&blc 
de  me  &ire  trouver  des  chevaux  d'ordon* 
fiance  Ibr  cette  route ,  vous  voudrez  bien  eiu 
vojer  vos  ordres  en  confequence.  Il  me  FaH* 
drait  quinze  ou  feize  chevaux ,  ajrant  avec  jm'oi 
déor  chaifes  de  pofte ,  une  berline  &  quatre 
hommes  *à  cheval. 

'  J*efpèrè  que  ma  fanté  fera  ifétabtie  lorsque 
l'aurai  llioniieur  dé  vous  Voir,  &  que  je  ferai 
en  ecat  d'eiécaiter  les  ordres  qifii  vous  plaira 
^e  me  damier. 

Jal  llloiiiteilt  d%tre ,  &c. 

*  ..."  '      •  •  .      , 

— ■^——— —————— ^  iimmm*mm»mmmamiàÊmm^^ftmm^^ 
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'  '  Lettre  àf  Wt.  1#  eotuts  'îjt  GvktLtMt 
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o  u  s  avons  enfin  t)e(|Okr$iMrhât  iu  fiège 
de  BeUe.jyig^ .  monfîeur ,  par  le  retour  d^ 
Canadiens  ,  qui  y  ont  été  envoyés  dans  une 
pirogue  de  leur  ipàysi  L'attaque  a  été  formée 
du  côté  du  port.  Les  brèches  font  faites  au 
corps  de  la*  phue;  dtf  M  oôié^  )u'gé  itiacceifible 
par  tous  ceux  que  j'ai  vus  ici.  On  diiait  bien  que 
des  hametir^-  de  la  vUie  on  pourrait  battre  la 
citadelle  i  mais  tout  le  mpnde  s'uccordait  à 
foutenir  que  ce  féràiC  înOtilément ,  puîfqu*il 
refterait  toujours  un  efcarpement  impra^* 
cable ,  &  que  d^dHeuM  la  nier  montant  ètùt 
fois  par  jour  dftns^  Ir  pt»rt,v4lB^eoupai€  toutt 
Tom.  ni.  C    ' 
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communication  avec  la  ville,  Sç  mettait  dix-kmt 
pieds  d'eau  fous  Pefcarpement  ;  c^eft  cependanè 
par  cet  endroit  que  la  place  eft  fur  le  pdinc 
d'être  forcée  i  tout  le  front  de  fes  fortifications 
eft  refté  en  entier.  Nous  raifonnions  donc 
bien  inutilement  fur  la  bonté  de  ce  frqnt,  que 
jè  crois  encore  extrêmement  fort.  Il  faut» 
même  que  nos  ennemis  en  aient  jugé  ainfî, 
puifgu^ils  ont  préféré  de  l'attaquer  du  côté  de 
là  mer,'  malgré  les  três-grands  obfta'cles  qu'elle 
y  bppofe.  Il  parait  qu'on  travaille  à  ^s.retraa« 
chemens  derrière  les  brèches;  Je  nç  fais  s'il 
fera  poffible  de  les  per&âîgnner  ^  ni  Cl  Pon 
peut  efpèrer  de  pouvoir  prolonger  par  là  la  ré* 
iîftance  de  la  place.  -^^ 

Je  viens  de  recevoir  des jordres  d'aller  pren* 
dre  le  commandement  des  troupes  qui  font  à 
OUerçn ,  &  jq  pa»  demain 'pour  m'y  rendre. 
Je  ne  fais  en  quel  état  les  chofes  font  dans  cette 
partie  i  j'aurais  fort  déâré^tr^^nformé  plus  tôt 
de  cette  nouvelle  dcftinarion. 

t        J'ai4'hoôBÉur  d'ôtte:*  ftc.  /'  i 

»  >■  -T    V        '  *  ».    1    •    «  f  >  ^  .        ■   , 
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^      Lettre  à  Mr. ieduc  db  Gkoisbuiju 
:      Monsieur  le  Duc  ! 


j 


I E  fuis  arrivé  ici  hier  étant  encpre  fçrt  in* 
eouupiodé  i  mais  j'ai  jpru^  devoir .  &ire  la  plus 
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grande  diligences  vu l'itnportaoce  de,r6W 
jet  que  j'ai  à  romplir..  Je  me  fuis  clcja  beaucoup 
occupé  de  ce  qu'il  eft  néceffiiiretle&ijrepaiieii 
k  Ollèron.  Au  lieu  de  tt^&is ;. bataillons,  quâ 
vous  m'a  vies,  ^t  l'honneur .  de  ,me  mandei} 
qui  y  étaient ,.  il  ne  s'y  trouve  que  les^euj^ 
bataillons  de  Bourgogne^,' .don^uà  bat^ilJfMt 
n'eft  qpe.de^lrqize  ç^ooipggnie^ ,  ainfi  cela  w 
fait  guère  pjus'd'ji^n  bataillon  &  demi,  Mrj 
le  maréchal  compte  y  &ire  inee£imment  paflfeç 
les  deux  Imt^illoAs  deJ^Fiarr^  ielon  les  infor-. 
mations  que  •}'ai:dé)ftprires:r:f&.  félon  l'avis  de 
tous  les  officiers  .génqraux  qui  .{ont  ici.  Je  nei 
crois  pas  pouvoir  demander  moin^,  Je  trou^^ 
pes  qu'iin^Bn.a  été  envoyé  a  l'isle  de  Ré  ;  ai^^^ 
çp.  fera  quatre  l>*taillons  g^e^  jetcjcnnapder^i^ 
&  il  n'y  en  aura  pas  tput  à  .&it  fix,  puifque^ 
celui  de  Bourgogne  a. quatre  compagnies  d^ 
inoins. '  Je  crois  ifi^ifp^pf^b^W  d'y, avoir  jt^rois^ 
piquets  de  dragons. .  ^  les  deux- batailloiiç  qui 
£>nt  à  Nwt^^  9^  les  deux  régifoemde  caya^; 
lerie  pouvaient  le  mettre.  procap|:«ment  e% 
marche  pour  ven^r.  à  Auniç,  Hf^iU  maréchal 
4^  Senneâeirrfi  ferait  très  en  4tâp  (le  rpe  d^n- 
lier  les  quacre  bataillons  &  les  trois,  piquets  da» 
dragons  qui  me  font  nécefiaires^  j  aiai(  Je  crains^  ' 
q]|'il  ne  trouve  difHcile  de  me  lesjdonfier»  ayan<^ 
que  fes  troupes  de;  Bretagne  aiisnt  commencé 
leur  mouvement, ,, ...  .  :  r;  . . .  ^  mi 
Je  ne  fais  Ci  l'on  pourra  fourni]^  cfjtte  isle  de; 
la  poudre  qui  lui  jTera  néceflàiret  ^|  n'y  en  a. 
aiçaqellement  que  cent  vingt-fix  milliers.  Onj 
^n  a  &it  paâer  à  Ré  trois  cent  cinquante  milliers. 
L'on  e(t  bieh  dlfpofé  à  me  donner  ici  tout  ce 

Cil 
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qû^^^unni  imàs  cetiie  vHié  fe  trouve  dé« 
girme.  Je  ne  fais  où  l'on  pourra  prendre 
les  d^ttx  lient  à  deux  cent  <^uante  milliers 
d'ougmehtatton  «qa^il  me  ftudrait  indiipenfa- 
Mément.  ^  j'en  zvm  cinq^ceM  milliers»  je  me 
fyiuottàî  de  |^$  emplbjrer  utilement  pont  le  fer* 
ifké  du  rot^  J)b  tri^^njoisqfse  Tapprovifion* 
ftcftnent  de  i^âe  délié,  que  je  fuis  très-aife  qui 
9At  falc ,  a  %uifé  ce  pays  ti  ;  &  que  celui 
d^tefon'eti  lij^kà  eeaueo^.  U  me  fau« 
draltau  mok«  éa  milliers  dé  fMilKSides  i  ofi 
va  en  envoyer  quatre  ;mt1fim  ;  on  tne  do« 
Âiai^de  du  tem^i  pôUr  eii  faire  pûiSér  d'autres  i 
e'eft  l^  ïéj^âfë  ^b'Oii  &it  Vt^i^ûéjtoutes 
mes  '  deman^déé ,  Se  d*efl:  uàe^ré^dmbiea  na« 
torcAle  j  mais  çommeitt  pisfs  }é  donner  du 
«ems, 'éft  ayiiit'fi  peii  devant  îlnbl?Enfift  je  vri» 
ft>ut  forcer:  p^ur^^éttre  cette/ide  eti  ^at  de 
défenfô.'  Vou9  pcrtrveïz  compter  fur.  la  plu» 
grande  <:élérii!e  de  ^hia  piart  i'  St'qôe  je  ne  né- 
gligerai aiiè^ft^âei  thoyet!^  ik  déftllfthque  le 

i   =  '  fia  PhcmAeï**Stre,'î^;  ' 

-\'I^:  S.  -^  J^à^é^s  dans  eè'nfthMent  qse  l*» 

^fné'lkte*èhaloupe  ctooftniéfé'dfeffiinées àla* 

^^Fburas/n'^^certSin  quefifefcadteanghife^ 
Vient  en  forcé'  oiîcuper  la  radé^déPttïé^a^Aix,  îct' 
bâtimens  ne  pourront  s'y  rendre;  k  fi  la  eôm** 
rirtmîcatlbîft'^  àVéc  la  terre  '  ferme  eft  coupée 
^alit  que  ISslè  d'Ollcron  fbît  îif^^rovifiônnée, 
die  fera  im-pofflbie  à  confcrvét  en  cas  d'atta- 
que. Cet  objet  demande  donc  là  plus  grande 
attention  d^. votre  part.       .     ' 
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Lettre  de  Mr.  le  maréchal  de  ^ekkbctejire 
à  Mr.  le  marquis  de  MoNtALUiuXT 

.    ta  RocheÙty  ce  14  Jtdn  176^ 


J 


S  voUy  t¥umfîeiirr  par  la  lettre  que  voos 
me  faites  l'honneur  de  m'écrire  aujourd'hui 
de  Rodiefort  >  ifuç  Mr.  le  comte  d'Aubigny 
eft  convenu  de  rimpoilibiiké  qu'il  y  aurait  de 
Ëdre  pafler  une  prâm^  au  Cba^us ,  fi  la  ftotte 
ang^ife  s'avani^t  à  b  rade  de  Fisle  d'^Aix  » 
&  qu'il  vous  avait  donoé  Çà  parole  hier  au  feir, 
que  cette  pr&me  &  cette  chaloupe  çanotuatère 
reGwraient  Tordre  aujourd'hui  de  lie  rendre  i 
leur  deftination.  Je  hic  écriir  pour  Voa  remer* 
cier  9  &  raâTûrer  que  j'écrirai  à  Mf.^  Berg ,  pouf 
appyyer  la  démarche  qu'il  {prenait  fur  tui  de 
&ire» 

J'ai  toujtmrs  bien  compté  q|ae  vpus^  treuyeib 
riez  dans  Mr^^  de  Russ  toute  ta  bonne  volonté 
q^vow^  pourriez  défirer  51&  |elui  écriraî  po»r 
rautorifer  à  vous  fouriik  Us  cholM  dcmt  voue 
aurez  befcna»  &  qjue  je  vous  prie  de  réduise  an 
néceflàire ,  parce  que  tieffieurs^  de  ki  mariflil 
font  exceffiventew  cbers^  k  tfù^àék  la  terre 
^  paye.     ^ 

J'attends  d'être  inftruit  du  jour  que  b  pou* 
dre  de  Ste.  Anglefi  arrivera  à  Rochefort» 
pour  vous  en  faire  poSbr  te  plus  qn^îl  me  fera 
poffible   Je  défîrerais  que  Mr.  de  Ruis  n'eût 
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point  tiré  de  Tisle  d'OUeron  les  quarante  mil* 
liers  que  la  marine  y  avait  ;  car  pour  les  trente 
milliers  qu'elle  a  ici  i  il  n'eO:  plus  queftion  de 
vous  les  faire  palier. 

J'^  dernièrement  5  mondeur,  envoyé 
en  Olieron  quinte  bon6  canpnniers  du  corps 
royal  ;  il  ne  m'enrefte  p^us  ici ,  comme  vous 
{avez ,  que  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  y  j'en  au. 
rai  befoin  à  Fouras ,  fi  Tennemi  parait,  &  \g 
hVi  que  ceux  de  la  marine  à  y  envoyer.  Voilà 
ma  Situation.  Vous  avez  en  Olieron  autant 
dé  canonniers  qu'il  en  reffee  dans  tout  le  con- 
tinent. 

Quant  au  détachement  de  vingt  hommes 
que  Mr.  d'Aubîgny  demande  qui  foit  placé 
fur  la  chaloupe  canonnière  ,  je  me  charge,  & 
c'était  mon  projet ,  de  le  faire  fournir  par  les 
tronp^es  qui  feront  fur  la  rive  gauche  de  la  Cha» 
ranter  Je  Pavais  déjà  dit  à  Mr;  le  comte  d'Au- 
bigny '  &  je  vais  le  lui  mander. 
^  Je  vais  envoyer  ordre  au  premier  bataillon 
du  régiment  de  la  Farre  de  palier  en  Olieron  le 
i^f  de  ce  mois,  &  au  premier  bataillon  de  Hai- 
ïiault  qui  eft  à  Saintes  ,  d'arriver  à  Marenne  le 
ï  8»  Je  vous  préviens  de  ce  mouvement  afin 
de  vous  arranger  pour  ces  deux  bataillons , 
Sont  le  fécond  arrivera  le  a6,  comme  vous 
fâvèz,  &  le  premier  le  19. 
-  Je  vous  prie  d'être  perfuadé  de  tous  les  fentî* 
mens  d'attachement ,  avec  lefquels  j'ai  Thon- 
ncur  d'être  &c. 

Signé  le  maréchal  de  Senkecterre* 


(  i9  T 
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Lettre  à  Mr.  le  maréchal  be  Seknecterre. 

OUerottj  le  iT  Juin  i*}6i* 

Monsieur! 


j 


'ai  fait  la  tournée  cle  rifle*  Jai  trouvé 
comme  vous  le  favez ,  des  endroits  très-avan- 
tageux pour  une  defcente,  &  d'autres  qui  y 
oppoiènt  plus  d'obftacles  ;  mais  en   général 
dans  un  tems  favorable  on  rxt  peut  point; 
dire  qu'il  y  ait  aucun  côté  de  cette  ifle  où  là 
defcente  foit  impraticable^  ainlî  je  ne  vois  point 
de  poiEbilité  de  s'y  ^PP^^^^»  fur-toutfî  Fen-^ 
nemi  attaque  en  plusieurs  points*  Il  faut  donc 
s'attendre  à  le  voir  s'établir  en  fotce  fur  le 
rivage.  Matis  cela  ne  m'empêchera  point  de 
marcher  à  lui  &  de  le  combattre ,  à  moins 
qu'il  n'ait  eu  le  tems  de  s'y  retrancher  5  alors 
je  prendrai  une  pofîcion  la  plus  près  qu'il  fera 
poffible  ,  pour  m'oppofer  à  fon  progrès  dans 
rifle.  Vous  fentez,   monfîeur,  combien  jç 
ferai  faible  avec  trois  bataillons  ,  étant  oblig& 
de  laiflèr  douze  compagnies  dans  la  citadelle  & 
la  ville  :  dans  cet  état  puis-je  efpérer  d'exé- 
cuter avec  fuccès  de  femblables  manœuvrer  ?. 
Deux  bataillons  de  plus  &  cent  cinquante  dra-* 
gôns  feraient  peut-être  le  falut  de  cette  ifle. 
Cependant  fî  vous  croyez  tie  pouvoir  me  le» 
envoyer  qu'en  expofànt  Rochefoft ,  je  fuis 
trop  bon  citoyen  pour  inlîfter  d'avantage.  Je 
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combattrai  fi>€t  ou  Subie ,  c^eft  tout  €•  qu^<m 

peut  attendre  de  moi;  &fi  les  troupes  me  fe« 
condent ,  comme  je  n'en  doute  pas ,  je  difpu- 
terai  le  terrein  pied,  à  pied.  J^efpère  du  moins 
n^ètre  pas  refponfable  du  fuccès  avec  une  pa« 
reille  infériorité.  Je  ne  fais»  Mr.  le  maréchal, 
fi  vous  me  deftinez  d^autres  troupes ,  par  de- 
là  les  deux  bataillons  de  la  Farte  que  vous 
m'avez  envoyés  ;  en  ce  cas,  je  vous  fupplie  de 
ne  pas  attendre  à  les  faire  paâer,  que  l'ennemi 
ait  décidé  fon  attaque  fur  l'isle  d'OUeron,  par- 
ce que  ces  troupes  ne  pourront  jamais  arriver 
à  tems  pour  s'oppofer  à  la  defcente,  &  que  ce 
premier  moment  paifê,  douze  bataillons  nefe- 
tout  pas  l'effet  que  fix  auraient  pu  faire. 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'il  y  ait  ici  les 
iipprovifîonnemens  qui  y  font  indifpenfable. 
ment  nécelfaires.  J'ai  fait  dreiTer  à  la  hâxe  des 
états  des  principales  chofes  que  je  crois  devoir 
demander,&  j'envoye  Mr.de  Périllau  lieutenant 
du  corps  royal ,  pour  les  demander  à  Mr.  de 
Riiis  à  Rochefort.  Il  a  ordre  en  fui  te  de  fe 
rendre  k  la  Rochelle  pour  vous  rendre  compte 
des  fecours  que  Mr.  de  Ruis  pourra  lui  pro- 
turer,  &  voir  avec  Mr.  Tahureau ,  s'il  ne  pour^- 
rait  pas  eu  fournir  une  partie  »  en  cas  toute 
fois  que  le  tranfport  fût  également  prompt  & 
fût  partant  de  la  Rochelle,  ce  qui  ne  me  pà- 
:çait  pas  poflîble  f  ainfi  je  crois  que  la  circonC 
tance  eft  trop  preflànte  pour  ne  pas  prendre 
à  Rochefort  tout  ce  qu'on  pourra  y  prendre. 

Je  ne  puis  (aire  pour  le  préfent  d'autres  de- 
mandes à  Mr.  l'intendant ,  que  les  Ûjl  mille 
paliflades  par  delà  les  quatre  milles  portées 
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éfms  le  premier  état  »  dont  |e  lui  ûx  déjà  parler 
Les  bois ,  outils ,  &  autres  demandes  com^ 
prifes  dans  l'état  du  génie ,  fe  trouveront  a 
ce  que  j'efpère  a  Rochefort  i  k  l'égard  des  ma. 
tiitidns  de  bouches ,  tant  que  je  n'aurai  point 
de  commiflaire  de  gueue ,  il  me  fera  impôt 
fible  de  faire  mes  états  de  demandes.  On  me 
dit  chaque  jour  qu'il  doit  arriver  s  cependant 
je  ne  le  vois  point  venir.  Ce  que  je  fais  par  les 
états  qui  font  ici  «  c'eft  que  Tappr ovifionne^ 
ment  n'eft  Eiit  que  pour  deux  bataillons  :  il 
&udra  le  quadrupler,  fî  l'on  veut  le  faire  pour 
quatre  mois.  Vous  voye««  Mr.le  maréchal»  com. 
bien  cette  ifle  eft  éloignée  d'avoic  tout  ce  qu'il 
&udrait  qu'elle  eût  en  tout  genre. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 


JP^o.  XIX. 
'  Lettre  à  Mr.  le  maréchal  de  Sbnnecterrb. 

A  fisîe  d^OlîeroH ,  le  20  Jtdn 

176L 

Monsieur! 

\J  N  m'a  mandé  de  Bretagne  que  vous  ai* 
liez  être  renforcé  de  quatre  bataillons  &  d'un 
régiment  de  dragons.  Permettez-moi  de  vous 
renouveller  la  demande  que  je  vous  ai  déjà 
faite  de  deux  bataillons  &  de  cent  cinquante 
dragons.  Je  vois  que  la  {lireté  de  cette  ifle 
exige  cette  augmentation  de  troupes  >  mais  (i 


\ 
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Vûin  vous  âétermine2  à  me  &ire  pailêr  deuit 
bataillons  de  plus  ,  je  défirerais  que  oe  fût  plu- 
tôt deux  réeitnens  d'un,  bataillon  qu'un  leul 
de  deux ,  ann  de  pouvoir  plus  lacilement  £:>r- 
mer  deux  brigades  égales  de  trois  bataillons 
chacune.  Dans  ce  cas  les  régimens  de  la  Farre 
&  de  Béarn  pourraient  palTer  ici.  Mr.  le  mar- 
quis deMontpouillans  employé  brigadier,  com- 
manderait également  une  brigade.  Ceft  à  vous> 
Mr.  le  maréchal,  à  voir  fi  cet  arrangement  peut 
vous  convenir  ;  il  me  paraît  qu'il  remplirait 
mieux  Tobjec  du  fervice  que  j'ai  à  faire  ici. 

Les  canonniers  gardes-côtes  employés  iur 
les  batteries  au  nombre  de  vingt ,  demandent 
à  être  payés  pendant  le  tems  de  leur  fer  vice, 
ce  qui  mè  parait  jufte.  Je  leur  ferai  donner 
du  pain  en  attendant  votre  décifion. 

N'y  ayant  pas  un  fol  ici  pour  payer  les 
foldats  employés  aux  travaux  des  ouvrages 
projettes  pour  la  citadelle,  &  ces  ouvrages  ne 
pouvant  le  différer  ,  je  tâcherai  d'obtenir  cré- 
dit des  troupes ,  afin  que  le  fervice  n'en  fouf* 
fre  pas.  Cependant  s'il  ne  vient  aucuns  fonds» 
ce  travail  ne  faurait  continuer  long- tems  ,  & 
dans  le  cas  d'un  fiège ,  fi  ces  ouvrages  n'étaient 
pas  faits ,  la  citadelle  pourrait  être  attaquée 
du  côté  du  port  où  elle  efl  extrêmement  mau<- 
vaife. 

M'étant  fait  rendre  compte  de  la  quantité 
de  cartouches  qu'il  y  avait  de  laites ,  je  n'en 
ai  pas  trouvé  la  fixème  partie  de  celle  qui  fera 
néceflaire  en  cas  d'attaque.  J'ai  commandé 
cent  hommes  du  régiment  deBourgogne  pour 
y  travailler  continueUement,  &aândeles6xci« 
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ter  à  employer  leur  tems ,  je  leur  ai  fait  diftri. 
buer  une  bouteille  de  vin  à  chacun  en  gratifi. 
cation,  ce  qui  ne  reviendra  pas  à  plus  d'un  fol 
êc  demi  par  homme.  Cette  dépenfe  eft  mo«- 
dlque  &  me  femble  bien  placée. 
^  Je  compte  faire  camper  au  commeheement 
de  la  femaine  prochaine  les  deux  bataillons  de 
la  Ferre  en  avant  de  St.  Pierre,  entre  St.  George 
&  Sauzelle ,  afin  d'être  à  portée  de  combattre 
Tennemi  le  plus  promptement  qu'il  fera  pof- 
iible,  &  ce  camp  fe  renforcera,  fî  vous  ave2  la 
bonté  de  m'envoyer  d'autres  troupes. 

Vous  verrez,  Mr.  le  maréchal ,  par  la  copie 
de  ma  lettre  à  Mr.  l'intendant ,  que  j'ai  l'hon* 
nenr  de  vous  adreâer ,  quels  font  les  objets 
de  mes  demandes  ;  &  j'efpère  que  vous  vou. 
drez  bien  donner  vos  ordres  pour  que  ces  four* 
nitures  me  foient  Elites  fans  délai. 

J'ai  rhonneur  d'être,  &6. 


^o.  XX. 

Lettre  de  Mr.  le  maréchal  de  Senkeqterre 
à  Mr.  le  marquis  de  Montâlembert. 


L 


La  Rochelle,  le  21  Juin  l^6l. 


I E  Sr.  de  Périllau  m'a  remis ,  monfieur ,  la 
lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'e^ 
crire  le  17  de  ce  mois.  Dans  les  différentes 
tournées  que  }'ai  faites  dans  l'ifle  d'OIléroii  > 
il  jn'a  paru  que  la  defcenfee  n'était  praticable 
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qat  depuis  la  Pérotine  jufqtt^au  Saumoiiaré»  & 
une  autre  à  Tance  de  Chancre  ;  encore  ne  peut* 
elle  être  foutenue  que  par  les  petits  canons 
qu'ils  pourraient  avoir  fur  leurs  chaloupes  ^ 
lefquelles  ne  pourraient  pas  préfenter  un  grah^ 
front  9  enforte  que  je  ne  regarde  pas  cette 
defcente  comme  dangereufe. 

On  en  peut  encore  faire  une ,  mais  diffici* 
lement  à  caufe  des  vafes  »  fur  la  côte  des  ta^ 
marins  •  vis-à-vis  de  Meré ,  où  il  y  a  un  re- 
tranchement ,  &  cette  defcente»  fî  elle  a  lieu , 
ne  fera  jamais  qu'une  fauiTe  &  trop  petite  at- 
taque. 

Mais  depuis  le  canal  appelle  de  la  brande, 
en  fàifant  le  tour  de  Tifle  par  le  G>urraiult,  le , 
Perthuy  de  MaumuSbn,  jufqu'à  la  couche 
de  la  Perroche ,  je  penfe  toutes  defcentes  im« 
'  praticables,  &  quelq,ue  tems  calme  qull  puifle 
faire,  depuis  la  Perroche  jufqu'à  Tance  de 
Chancre, (je  crois  auili  h  de{cente  très-difficile, 
parce  que  la  côte  eft  bordée  de  roches  plattes 
rempUes  d'éclqfes  de  pêcheurs ,  &  qu'il  fautqne 
leurs  vaiiOTeaux  fe  tiennent  mouillés  à  plus 
d'une  lieue  en  mer.  D'ailleurs,  on  ne  peut  vous 
dérober  une  defcente  de  ce  cote-là,  parce  que 
partant  des  rades  où  la  flotte  ennemie  fera 
mouillée ,  il  faudrait  ^fi  les  ennemis  voulaient 
mettre  à  terre  du  c6td  de  la  mer  Sauvage  & 
de  là  Perroche ,  que  leurs  bâtimens  de  tranlt 
port  flâent  le  tour  ded'ifle.  Ils  auraieni  qua- 
torze à  quinze  lieues  de  mec  à  parcourir,  &  &• 
raient  immanquablement  découverts  par  la 
tour  de  ChafHron.  Voilà ,  monûtur  »  les  re« 
Qiarques  que  }'sd  faites  dans  trois    voyages 
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que  J'ai  faits  à  ïïfle  d*OHcron.  H  eft  vrai  qu'A 
m'clt  arrive  deux  batàH Ions  aduéllemerit  Càv^ 
tonnés  à  Angoulin  &àYtré;  favoir  le  régi- 
inent  de  St.  Ange  fr  celui  de  BreÔfe;  Les  deux 
bataillons  de  Cambié  qui  vienùent  aûffi  de 
Bretagne  ,  continuent  leur  niarche*'jufqu*a 
Blaye  où  ils  recevront  les  ordres  de'  Mr.  le 
marédial  de-  Riciielieû  i  qui  Mr.  lé  duc  de 
Choifeuil  m'a  marqué  de-  les  ^re  paSèn  H 
m'eft  doncimpoilible  de  vous  envoyer  les  deux 
bataillons  que  vous;  iile  demandies  par  votre 
lettre  d^hier  que  je  reçois ,  fans  mettre  Ro« 
chefort  &  la  rivégaudiedé  là' Charente  ea 
tilqoe;  &  vous  me  dites  dans  :v6tre  lettre  dû 
quinze ,  que  vous  êtes  trop  bon  cttbyen,  pour 
inllfter  fur  les.deux. bataillons «Jl^^o^ois  que 
ce  ferait  expofer  Rochefort  en  vous  les  en- 
voyant La  confeVvatîon  de  la  rive  gauche 
de  la  Charante  eft  encore  plus  ,  importante 
pour  vousi  car  fi  les  ennemis  s^eti  rendaient 
les  maîtres /ôôtrefe  perte  de  Rochefort ,  il« 
marcheraient  au  Chapus  ,  &  couperaient  vo- 
tre* cO(tihiukti(»tioh  avec  \é  continent  i  con^ 
munication  que  je  veux  conferver  précieufé* 
ïhfiûi  èc  en  force;  car  )'y  démande  une  prâme 
dj^dugmentatîôh/^fin  de  pouvoir  toujours  vous 
ÊTt^  Rafler  des  troupes  ,  quand  if  fera  né- 
ceflaîre.  '.;•  "  '-  •  "'  '^  ■ 
•  Le  Sr.  de  Pérîftàu  ybus  refl4rà*c6mçte  dç^ 
la  riponfe  que  lin  a  faite  Mr.  de  Ruis.  Je  lui. 
ai  demandé  qu'il  me  la  donnât  par  écrit,' ugnée 
de  lui  Périllau  ,^  &  Je  Tai  envoyée  à  Mr.  le 
duc  de  Choifeaîi.,  pour  qu*il  s'arrange  avec*. 
Mr.  Berryer,'mcendu  qïreMrrdfeRViis,  qui* 
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en  prévient  wffi  fon  miniftre,^  veut  de  i'ar» 
genc  comptant  pour  toutes  ces  fournitures. 
Vous  devez  maintenant  avoir  requ  les  quatre 
barques  qui  vous  portent  deux  mille  cinq 
cent  quatre-vingt  palliflades,  &  quatre^^yingt 
quatorze  lambourdes  9  avec  beaucoup  d'approu* 
vilionnemens/ d'artillerie.  Je  vais  vous,  aire 
paâer  par  terre  toi^t  ce  qui  pourra^re  voiture» 

J'ai  rhohrieur  d'être ,  &c. 

.     .     '        '         '  ' 

Signé  le  maréchal  de  ScknectBrre« 

P.  S.  J'aurai  l'honneur ,  monfieur,  de  vous 
écrire  encore  plus  amplement  après  demain 
par  la.pofte. 


c     .  .  :     N^.  XXL 

tettre.de.  Mr.  le  maréchal  de SEMNECTEERg' 
'.  àMr*  le  marquis  DE  Montalembert*    r 


t 
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La  Rocbeliff  le  zajuinxfôf. 


ES  augmentations»  monGeur,  tant  pour, 
Tartilleriè  que  pour  le  génie ,  que  les  Srs.  de, 
Jaunage.  &  de  la  Sauvagère^  demandent ,  par 
les  états  que  m'a  remis  de  votre  part  le.Sn  de^ 
PériU^u  ,  fe  .  trouvent  tro^  conGdérables  » 
pour  que  M^.  Tintendant  &  moi  puiffions 
prendre  fur  nous  de  les  faire  fournir,  en  fup*, 
pofant  même  la  liberté  de  la  communication. . 
Mr.  Bailipii  prend  le  pa2;ti  d'expédier  un  cou< 
rier  à  Mr.  le  duc  de  Choifeuil  >  en  lui  envoyant 
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heftimation  qui  à  été  faite  deschofes  qtu  (c 
peuvent  trouver  ici,  &  qu'il  &ut  payer  cornp* 
tant ,  en  lui  demandant  en  même  temsune 
femife  des  fonds  néceifa^r es  à  cet  efièt^  iàns 
quoi  l'on  ne  peut  aller  en  avant. 
,  J'obferve  de  mon  côté  à  Mr4.1e.4|ic  de 
Chpifeuil ,  que  s'il.efl:  poilible  que  la  plupart 
4es  çhofes  demandées  foienc  fournies  paap  U 
^^jcioe ,  le  tranfport  en  ferait  aâîiré  &  beau- 
coup plus  prompt  i  que  d'ici  il  faudra  douze 
bsirques  pour  le  feul  tranfport  des  .bois  deman« 
dés ,  &  autant  au  moins  pour  le .  tranfport 
des  imlifiàdes  que  Mn  de  là  Sauvagère  de- 
mande en  fupplément.  Mr^  de  ChaviUe  ne^ 
j^t  décider  fur  la  plupart  des  chofes  qu'il  de- 
mande ,  &  il  défîrerait  la  communication  de 
fes  projets.  Je  la  défîre  auifi  »  &  }e  vpiiiS:p^e 
de  voulpit  bien  me  l'envoyer ,  eti  vous  pbfer- 
yant.de  prendre  .garde  à  ne  point  vous  jetteir 
dans  la  çonftrudipn  dq^  ïetr^nchemiensrtrpp 
et^^^s,  que  vou^;  n'aurez  pejat  •  être .  pas 
le.  .fetns  ,de  ^nir ,  &  jqui  coûteront.  imme% 
JTéiHent  au  roi  <$c  au  pays.  .1 

r  J'ai  déjà  eu  l'honQçu^  flç  vous  n^^querdans 
Dfialjsttrç  d'hier»  que  Je  vous  enverra,  par 
terne  ,tout  ce  qui  pourrait  le  voiturer  ;  c'eft  à 
4ire,  jufqu'à  Rochefôrt  ^  qù  l'on  embarquera 
tous.c^S'^nfilles..  Mr.  de  Takw^u  travaille 
>  a  les  aflfembler. .  '  r 

je  parle  dans.ni4  lettre  à  ]>&•  le  du,c  de 
Cholfeuil ,  des  cent  cinquante  dragops  que 
ypuj  «aie,  demandez;  Je  ne  penfe  .pas  gp'ils 
v.ous;fpient  néceflàires.  Mr.  le  chev^ier  de 
paulan  s'eft  contfpté  ;  dç  cent  i  Vtsle  dç 
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Ré ,  pays  beaucoup  plus  plat ,  &  moins  coup^ 
que  Vi^  d'OUeroii.  Cependant  fi  ce  mîniftre 
me  marque  de  vous  les  envoyer ,  je  le  ferai 
après  Tarrivée  du  mettre  de  camp  général  que 
j'attends.  /" 

'  Je^utt  ai  pareillement  mar({ué,  que  }econ« 
fermerais  foigneufement  &  en  fiMrce  la  corn* 
munkatkin  par  te  Chàptis  ;  ce  qui  me  mettra 
i  portée  de  VoM  Bik«  paâèir  toujours  des 
troupes  àu  befoin  &  k  tém&  Je  voudrais 
ÛeA  que  ma  com%iunicatk>ii  avec  Pîsle  de 
Ré  p6t  être  auffi  afflïrée. 

Mr.  rkttendâlnt  a  écrk  à  Mt.  de  St«  Pierre 
èOmfmiffittre,  de  ne  pas  maiy^uer  dé  fe.  rendre 
en  Otleron ,  &  f  en  fids  êé  même.  A  fon  arri* 
tée  it  le#a  la  revue  dé^  canonniers  gardes-eô^ 
tes  émptoyés^  fur  tes  batt^ies  ^  zBn  quMIa 
ibiatt  pÉiyéS)  comtïie  it^^e ,  de  leur  folde 
ptÀààMU  ttîM  de  teiir  fervice.  Vous  faites 
fites^ttfeff  ils'  ïe^  Mté  donner  le  pain. 
'  Je'ne  puis  que  kfisKtÈ  Pen^diéut  quel  vous 
«PVfs  plis-  poof- Sfdrë  ftire|les»  cartoBches  qui 
vous  feront  néceflaiits  eneàs  d'attaque^  Vousi 
i^éiàifti^kiàP^  de 

fettrnir-t  diacun^  dès  -  Ifataitlons  de  cam^ 
pa^e  qui  fbfic  dansi^kte  d'Olberon  V  feq^ru 
tkétkréxcenc  einquante  Kvt«e  de  pottchfe,  avec 
trok^cems  vingt-cinq  Lr  do|^omb  en  balles» 
conformément  à  la  lettre  du  3  Mai  de -Mr.  le 
ëfié  'êe  ChoMbuil  .pour  tes  eMrdcés  ^  &  pour 
tkeraàMànc. 

J^pptK)Bve  fort  aufli  le  «camp  ^m  vous 
livea  projette ,  des  deux  batûllons  delà  Farre, 
Mitfé  St.  CeovfM  U  Saufel« 
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Je  voudrais  fort  pouvoir  vous  envoyer  deet 
tentes  pour  vos  bataillons  gardes-  côtes.  Mais 
Mr.  Bâillon  n'en  a  point.  Ce  n'eftpas  ma  faute» 
û  ies  gardes^côtes  des  isles  n'ont  point  de  tentes, 
comme  en  ont  les  gardes-côtes  du  continent. 
J'en  ai  demandé  inutilement  pendant  deux 
ans  à  feu  Mr.  le  maréchal  de  Belle- Isle  »  qui 
m'a  toujours  répondu,  que  les  gardes-côtes  dés 
isles  étant  chez  eux  &  comme  raflèmblés  ,  il 
n'y  avait  qu'à  les  cantonner  y  au  lieu  de  cam. 
per ,  &  qu'il  ne  leur  donnerait  point  de  ten« 
tes.  Mr.  de  St.  Difant  le  fait  bien. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

Signée  le  maréchal  de  Sennecterrb. 


j 


N^.  XXII. 
A  Mr.  le  maréchal  de  Sennecterre. 

Olltrmj  k  %i  Juin  ^^6î* 
MoNSIEURf 


■M  j 
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'ai  requ  hier  une  lettre  de  Mr.  l'intendant»' 
qui  m'adreâè  un  état  des  bois  que  le  géniei 
de  cette  place  a  cru  nécefikires  pour  tes  Blinda- 
ges &  entre-fols  dès  fouterreins  »  au  quel  Mr.  de 
Chuville  a  feit  quelques  obfervations.  Je  ne  fais 
ce  qui  a  pu  engager  ce  direâeur  de  contredire 
les  quantités  de  bois  &  des  planches  contenues 
dans  cet  état.  Il  me  fcmble  qu'il  n'eft  nulle, 
ment  fondé  à  prétendre  qu'il  en  faille  moks^^i 
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tant  qu\U  n'oppofera  pas  à  la  demande  qui  en 
a  été  élite,  un  toifé  exaâ  des  fouterrains,  pour 
prouver  que  celui  qui  a  été  fait  ici  n'eft  pas 
exaâ,  &  qu'en  confequence  de  cette  erreur  on 
a  demandé  plus  de  bois  qu'il  n'en  faut.  Mais 
comme  il  n'entre  point  dans  ce  détail,  &  que 
ringénieur  en  chef  de  cette  isle,  Mr.  de  la  Sau- 
vagère,  foutient  qu'il  ne  peut  conftruir e  ces 
entre-fols  fans  qu'il  lui  foit  fourni  les  quantités 
portées  par  fon  état ,  il  réfulte  que  cette  diilv- 
culté  faite  par  Mr.  de  Chuville ,  fe  trouve  d'au- 
tant plus  déplacée ,  qu'elle  fufpend  les  envois 
de  ces  bois ,  &  qu'elle  expofe  la  place  dans  le 
cas  d'un  iîège,  à  ne  pouvoir  &ire  qu'une  très- 
courte  reiiftance,  puifqu'elle  n'aurait  aucun 
de  fes  fouterrains  en  état  d'y  placer  en  fureté 
JTes  munitions  ni  fa  garnifon. 

Je  ne  vois  pas  non  plus  que  Mr.  de  Chu- 
ville  ait  remis  à  Mr.  l'intendant  l'état  des  Pei- 
nes, piquets  &c.  demandés  par  le  génie,  ainfî 
que  Mr.  de  Tàhureau  l'a  lait  pour  ceux  de- 
mandés par  l'artillerie  ;  de  façon  que  Mr.  l'in- 
tendant ne  me  parle  que  des  ordres  qu'il  a  don- 
aés  en  Saintonge  pour  remplir  l'état  demandé 
par  l'artillerie* 

Mr.  de  Chuville  trouve  auflî  la  demande 
des  chevaux  de  frife  &  des  échelles  trop  forte. 
Je  n'infîfterai  point  la^deffus  ;  on  peut  G  l'on 
veut  en  diminuer  les  quantités.  Quand  on  a 
des  chevaux  de  &ife ,  on  s'en  fert  pour  fè  re- 
trancher à  la  hâte  ;  quelquefois  on  fe  foutient 
dans  un  pofte  qui  ferait  infoutenahk  fans  ce 
moyen.  Si  l'on  ne  veut  pas  en  donner,  il  (au. 
dra  bien  s'en  paflbr.  En  général  il  me  parait 
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que  le  fervice  eft  aflèz  embarra£[e  par  lui  mètnet 
fans  rembarafler  encore  par  des  conteftations 
de  cette  efpèce.  Il  me  femble  qu'il  faut,  ou  que 
Mr.  de  Chu  ville  vienne  réfider  ici,,  ou  qu'il 
s^'en  rapporte  aux  ingénieurs  qui  y  font,  fans 
quoi  le  fervice  du  roi  en  fouiFrira  beaucoup. 

J'ai  fait  manoeuvrer  devant  moi,  avant  hier, 
les  deux  bataillons  de  gardes-côtes  dont  j'ai  été 
très-content.  J'en  avais  Fait  détacher  un  pi- 
quet de  gens  d'élite  pour  tenir  lieu  de  gre- 
nadiers en  cas  de  befoin.  Mr.  de  St.  Diiant 
défireraic  que  la  cour  approuvât  qu'il  formât 
de  ce  détachement  une  compagnie  de  grena- 
diers à  demeure.  Je  crois  que  cet  étabiiilement 
*  ferait  utile  ;  mais  c'elt  à  vous ,  moniieur ,  de 
voir  ï]  vous  jugez  à  propos  d'appuyer  fa  de- 
mande. 

Je  me  fuis  apperqu ,  depuis  que  je  fuis  ici , 
que  les  habitans  de  cette  tsie  n'étaient  nulle- 
ment difpofés  à  Te  prêter  au  befoin  du  fervice 
&  à  obéir.  Les  (yndics  ont  manqué  plufieurs 
fois  à  exécuter  les  ordres  qui  leur  ont  été 
adreffés ,  &  j'ai  fait  mettre  en  prifon  ce  matioi 
un  fyndic  de  Dolus  pour  vingt^quatre  heures» 
afin  de  les  accoutumer  à  l'exaâitude  ;  &  cet 
exemple  était  abfolument  néceifaire. 

Mr.  l'intendant  ma  mandé  ,  monfîeur, 
que  vous  lui  aviez  témoigné  quelque  crainte, 
que  je  ne  fifle  entreprendre  plus  d'ouvrage 
qu'on  en  pourrait  achever  avant  l'arrivée  de 
l'ennemi.  Je  vous  fupplie  de  n'avoir  aucune 
inquiétude  la^deffus.  Quand  je  manquerais  des 
connaiifances  qu'il  faut  pour  juger  des  chofes 
poi£bles  en  ce  genre  »  je  n'ai  aucuns  fonds  9 
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fc  je  n'ai  point  à  beaucoup  près  le  nombre  des 
travailleurs  qui  ferait  néceâkire  pour  exécuter 
les  travaux  de  la  citadelle  les  plus  urgents  ; 
ainfi  je  fuis  bien  éloigné  de  former  des  entre- 
prifes  au  loin.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  en  eût  de 
fort  utiles  à  faire  ;  mais  je  manque  de  moyens» 
&  je  fais  que  les  habitans  de  cette  isle  font  fort 
éloignés  de  vouloir  fe  prêter  à  de  femblables 
travaux.  Je  me  ferai  beaucoup  de  querelles  , 
&  n'opérerai  rien  d'utile  pour  le  fcrvice  du 
roi ,  à  moins  que  je  ne  reçoive  des  ordres 
pofitifs  à  ce  fujec,  foit  de  votre  part,  foit  de  la 
part  de  la  cour.  Je  me  tiendrai  très-tranquile» 
&  me  bornerai  aux  chofes  indifpenfables.  C'efl 
de  quoi  je  vous  prie  d'être  très-perfuadé. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &u 


J^.    XXIII. 

Lettre  de  Mr.  le  maréchal  de  SeknectbrrR 
à  Mr.  le  marquis  DE  Montalembert. 

La  Rochelle ,  le  24  Juin  1761* 


L 


lE  Sr.  de  Sevrai ,  monfîeur,  capitaine  au 
régiment  de  Brefle,  vous  remettra  la  lettre  que 
j^ai  l'honneur  de  vous  écrire.  Il  ma  dit  que 
vous  étiez  inftruit  d'qn  accommodement ,  que 
Mr.  de  Courteil ,  major  de  Pisle  d'Olleron  eft 
dans  le  deifein  de  iaire  avec  lui,  tant  pour  fâ 
majorité ,  que  pour  époufer  fa  fille.  Le  Sr.  de 
Courteil  n'eft  plus  en  état  d'exercer  fon  emploi» 
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ittr.tout  dans  la  circonftancc  préfente.  LeSr* 
de  Sevrai  eft  un  fart  bon  officier,  &  dont  vous 
pourrez  vous  fervir  utilement  à  bien  des  égards. 
J^ai  déjà  écrit  en  fa  faveur  à  Mr.  le  duc  de 
Choifeuil  :  je  vous  prie  de  vouloir  bien  vous 
joindre  à  moi  pour  cette  bonne  œuvre ,  qui 
procurera  i'établiâement  d^une  demoifelle  qui 
n'a  point  de  bien,  &  un  bon  officier  au  roi  pour 
remplacer  un  ancien  militaire  à  qui  cet  arrani- 
gement  fervira  de  retraite. 

Mr.  le  duc  de  Choifeuil  m^ayant  marqué  de 
TOUS  envoyer  cent  dragons ,  un  maréchal  des 
logis  du  colonel  -  général  ira  demain  à  Ma* 
renne,  afin  de  fe  pourvoir  du  fourage  nécef. 
faire  pour  la  fubfiftance  de  ce  détachement 
pendant  trois  mois,  &  Mr.  de  Bâillon  a  donné 
des  ordres  au  fubdelégué  de  Marenne ,  pour 
qu'il  lui  en  fafle  trouver.  Je  ferai  de  mon  côté 
trouver  des  barques  au  Chapus,  pour  le  tranC 
port  de  ce  fourage ,  &  vous  voudrez  bien,  lorf« 
que  les  cent  dragons  feront  rendus  à  Marenne» 
envoyer  au  Chapus  les  barques  qui  ont  cou« 
tume  de  pafler  les  chevaux.  Le  régiment  Met 
tre  de  camp  dragon ,  n'arrivant  à  Nion  que 
le  trois  du  mois  prochain,  je  prends  le  parti 
de  vous  envoyer  ces  cent  dragons  du  régiment 
colonel-général ,  fauf  à  les  faire  relever  par  le 
Mettre  de  camp  ,  û  le  tems  le  permet. 

J^ai  rhonneur  d'être,  avec  beaucoup  d'atta* 
chemeiit»  monfîeur  &c. 

;  Signé ,  le  maréchal  os  Seknectkkre. 

D  Uj 
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X^.  XXIV. 

Lettre  de  Mr.  le  marquis  db  Montalbmbert 
à  Mr.  le  maréchal  de  Senkbcxerre. 


j 


A  Cisîe  cCOlleron ,  le  16  Juin  i?^ !•, 

MoNs  ieur! 


'a  I  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Phon- 
neur  de  m^écrire  le  22.  Je  délirerais  fort  qu'il 
fe  trouvât  moins  de  demandes  à  (aire  pour  ap. 
provifîonner  cette  isle.  D  s'en  faudra  cepen* 
dant  de  beaucoup  qu'elle  ne  foit  encore  four« 
nie  de  tout  ce  qui  devrait  y  être.  L'on  s'eft  ré- 
duit aux  chofes  les  plus  néceflàires.  Je  fou* 
haite  que  les  ennemis  nous  donnent  le  tems 
d'avoir  dès  réponfes  de  la  cour.  Si  Ton  pou- 
vait prévoir  que  Tisle  d'OUcron  ne  fût  point 
attaquée ,  il  ferait  fâcheux  d'y  faire  autant  dé 
dépenfe  >  mais  je  crois  que  dans  l'incertitude 
on  n'y  doit  rien  épargner.  J'ai  déjà  eu  l'hon- 
neur de  vous  marquer  dans  ma  précédente 
lettre  du  23  qui  a  été  retardée,  n'ayant  point  été 
mife  aifez  tôt  à  la  pofte ,  que  j'étais  fort  éloi* 
gné  de  pouvoir  entreprendre  de  grands  ouvra* 
ges.  Je  voudrais  être  fur  d'avoir  le  tems  d'exé- 
cuter ceux  qui  font  indifpenfables.  J'ai  fait  faire 
le  calcul  de  ce  qui  pourrait  loger  dans  les  fou- 
terreins.  Il  s'ett  trouvé  qu'au  moyen  des  entre. 
fols  que  j'y  ferais  ,  (1  j'avais  des  bois  &  du 
tems  ,  je  pourrais  y  mettre  à  couvert  mille 
ilx  cent  hommes  au  moins  i  faifant  encore 


quelques  blindages  dans  les  fofles ,  je  pourrais 
loger  quatre  bataillons  à  caufe  des  gardes  & 
travailleurs.  Mais  fous  ces  entre-fols  je  ne 
pourrais  pas  loger  en  fureté  y  guère  plus  d'un 
bataillon,  à  caufe  qu'alors  les  vlvrts  tien- 
draient  le  double  de  place*  Vous  pouvez  juger»  ' 
Mr,  le  maréchal ,  fi  les  bois  demandés  pour 
cet  (objet  font  utiles,  fqrtout  en  confidérant 
que  fi  l'on  ne  blinde  tous  les  fouterreins,  ainfi 
que  les  magafins  à  poudre,  un  ne  faurait  ré- 
pondre qu^ils  ne  fûflènt  promptement  crevés. 

J'ai  trouvé  à  cantonner  les  deux  bataillons 
de  la  Farre,  dans  les  bourgs  de  St.  Pierre  &  Sau- 
2elle ,  &  les  deux  de  Bourgogne  dans  Chère  & 
St.  George  ;  j'éviterai  par  ce  moyen  de  les  faire 
camper ,  ce  que  les  troupes  craignaient  beau- 
coup. J'ai  tiré  trois  piquets  de  chacun  des  deux 
bataillons  de  la  Farre ,  &  du  premier  bataillon 
de  Bourgogne  ;  ce  qui  fait  quatre  cent  cin- 
quante hommes  deftinés  à  la  garnifon  de  cette 
place.  Jégalife  par  là  les  quatre  bataillons ,  & 
je  les  puis  porter  tous  quatre  en  avant.  J'ai 
cru  cette  difpofîtion  plus  avantageufe ,  que  de 
laiâèr  un  bataillon  en  arrière. 

J'ai  reçu  auffi  la  lettre  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'écrire  au  fujet  du  Sr.  Sevrai. 
Quoique  la  bonté  que  vous  avez  d'écrire  en  fa 
Éaveur  foit  très-fuflîfante ,  cependant  j'ai  fait 
avecplaifîr  ce  que  vous  avez  défiré  que  je  fiâe. 
La  demande  de  Mr.de  Courteil  me  parait  jufte, 
&  je  ne  doute  pas  qu'avec  votre  proteâion  il 
ne  l'obtienne. 

Mr.  le  ducdeChoifeuil  a  mandé  à  Mr*  d'Hé. 
rouviile  en  réponfe  à  une  lettre  qu'il  lui  avait 
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précédemment  écrite ,  qu'il  venait  d^ordonner 
4e  faire  paflèr  à  Mr.  de  Chuvilie  un  fond  de 
Gx  mille  livres  pour  les  travaux  néceflaires 
dans  Tille  d'Olleron.  J'efpère  que  dans  le  be* 
foin  preâant  où  Ton  (e  trouve  ici,  vous  vou- 
drez bien  ordonner  que  ces  fonds  fotent  en« 
voyés  ici ,  dès  quUls  feront  arrivés  à  leur  de£. 
tînation. 

AufStôt  que  j'aurai  nouvelle  du  jour  de 
Tarrivée  des  cent  dragons  dans  cette  isle,  je 
(aurai  la  difpoiition  de  leur  emplacements 

J'ai  rhonneur  d'être ,  &c. 


N^.  XXV. 
Lettre  à  Mr.  le  maréchal  de  Sennect£rre« 

A Pisle  d'OIJeren ,  ie  ag  Juin  lyéi. 

Mon  sieur, 

KJ  N  maréchal  des  logis  du  colonel  gêné, 
rai  dragon ,  eft  arrivé  hier  ici  dans  le  deflèin 
de  reconnaître  un  emplacement  pour  les  fou- 
rages  de  fa  troupe ,  &  pour  favoir  l'endroit 
de  fa  deftination.  Je  lui  ai  dit  que  les  écurie» 
&  logemens  pour  les  cent  dragons,  étaient  déjà 
marqués  dans  le  bourg  de  Dolus ,  &  que  s'il 
voulait  tirer  des  fourages  du  continent,  il 
fendrait  qu'il  le  débarquât  à  la  pointe  d'Ors ,  & 
qu'il  fit  fon  dépôt  au  village  d'Ors.  Il  eft  re. 
parti  dans  l'intention  d'aller  faire  ces  achats 
oc  fourages.  Je  ne  fais  combien  ces  approvi* 


— I 
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fionnemens  dureront.  Mn  de  St  Pierre  corn- 
miflàire  m'a  dit  qu'il  lui  avait  indiqué  des  fou- 
rages  à  vendre,  fitués  fur  le  bord  de  la  Soudre, 
qui  pourraient  s'y  embarquer  facilement ,  & 
être  rendus  ici  dans  deux  ou  trois  jours.  Mais 
quoiqu'il  en  foit  s  je  ^ois  vous  faire  obferver 
qu'il  n'y  a  que  deux  batteaux  propres  à  l'em- 
barquement  des  chevaux ,  qui  n'en  pourront 
contenir  que  dix  ;  qu'ainfi  il  faudra  onze 
voyages  pour  les  cent  dix  chevaux ,  compris 
ceux  des  officiers ,  qui  ne  fe  feront  qu^en  cinq 
&  peut  être  (îx  jours.  Mais  fi  l'on  ne  profite 
pas  des  fortes  marées ,  ce  paflàge  deviendra 
beaucoup  plus  long.  Il  fera  même  dans  les 
bafles  eaux  totalement  impoilîble,  les  batteaux 
ne  pouvant  approcher  aflez  près  de  la  côte^ 
Il  ferait  de  la  plus  grande  importance  de  com- 
mencer ce  paflàge  trois  jours  avant  la  grande 
marée ,  afin  d'être  fur  qu'il  fera  fini  avant  que 
les  eaux  deviennent  trop  balTes  ;  ce  ferait 
donc  le  30  qu'il  devrait  commencer ,  ou  tout 
au ,  plus  tard  le  premier  Juillet ,  la  nouvelle 
lune  étant  le  2.  Quand  ces  mefSeurs  n'au- 
raient pas  encore  fait  tranfporter  le^  fourages 
néceflkires,  je  leur  en  ferais  trouver  dans  l'iile. 
Ds  en  trouveraient  pour  nourrir  leurs  cent 
dragons  pendant  fixmoix,fans  difficultés,  &  i 
auifi  bon  compte  que  celui  qu'ils  feront  ve^. 
nir  ;  ainfi  cette  confidération  ne  doit  apporter 
aucun  retardement  à  leur  paâage;  Je  vous 
prie  de  vouloir  bien  donner  vos  ordr^  en 
confequence. 

■ 

Jai  l'honneur  d'être ,  &c 


I 
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If".  XXVI. 
A  Mr.  le  maréchal  de  Sennecterre. 

S$»  Pierre ,  le  29  Juin  1761. 

Monsieur, 


L  vient  de  nous  arriver  au  port  du  St. 
Trojan,  cinq  bâtimens  du  département  de  Bour* 
deauX)  capables  d'embarquer  quarante  che- 
vaux;  ce  qui  joint  aux  deux  bâtimens  qui  font 
ici ,  nous  donnera  la  facilité  de  paifer  à  la 
fois  environ  cinquante  chevaux  avec  les  ar* 
mes  &  bagages  du  dit  piquet.  J'ai  ordonné  que 
ces  bâtimens  vinflènt  au  chenal  d'Ors ,  alSiti 
qu'ils  pûffent  fervir  à  ce  tranfport  avant  de 
les  renvoyer  à  Bourdeaux ,  où  ils  font  defti* 
nés  pour  l'armement  des  prâmes.  Mais  je  ne 
puis  les  retenir  que  peu  de  jours.  Il  ferait  à 
Ibuhaiter  qu'on  pût  profiter  de  ces  bâtimens , 
ainfî  que  des  grandes  eaux,  pour  le  tranfport 
des  dragons ,  fans  quoi  ce  pailàge  ne  pourra 
fe  faire  en  moins  de  cinq  ou  fîx  jours ,  &  il 
ferait  prefque  impoilîble  dans  les  mortes  eaux. 
Je  joins  ici  Tétat  &  les  obfervations  du  eom« 
miâaire  de  la  marine.  Je  crois  qu'elles  méritent 
d'y  faire  attention.  Je  vous  prie  de  me  faire 
l'honneur  de  me  mander  û  le  paifage  dçs 
dragons  doit  s'exécuter  aflèz-tôt  pour  que  je 
puiSe  retenir  ces  bâtimens ,  ou  fî  je  dois  lès 
renvoyer* 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 


(    T9    ) 


N^.  XXVII. 

Lettre  de  Mr,  le  maréchal  de  Senkectbrm 
à  Mr.  le  marquis  de  Montalembert, 

La  RocbiUe^  ce  29  Juin  176I. 

J  'avais  prévenu ,  monfîeur ,  robfervatîon 
que  vous  me  faites  fur  les  fortes  marées  pour  le 
paflage  des  cent  dragons,  dans  la  lettre  que 
vous  m'avez  fait  Thonncur  de  m'écrire  hier. 
Ce  détachemient  arrivera  à  Marenne  le  premier 
du  mois  prochain ,  &  commencera  à  paffer  le 
deux ,  fi  vous  voulez  bien  donner  vos  ordres 
pour  que  les  deux  bateaux  paflTagers  de  che- 
vaux qui  font  en  Olleron ,  fe  trouvent  des 
la  veille  au  Chapus.  J'écris  en  même  -  tems 
à  Marenne ,  pour  qu'on  y  faffe  trouver  des 
bateaux  de  cette  efpcce ,  s'il  y  en  a  en  Seure 
bu  à  portée. 

Et  puifque  vous  me  marquez  qu'il  y  a  du 
fourage  dans  l'isle  ,  &  que  |  vous  en  ferez 
trouver  pour  nourrir  les  cent  dragons  pendant 
fix  mois  ,  &  à  auffi  bon  compte  que  ceux  qui 
feraient  achetés  dans  le  continent ,  je  vais  en 
parler  au  major  du  colonel  général ,  afin  qu  il 
donne  fes  ordres  au  maréchal  des  logis  ,  pour 
ne  fe  pourvoir  que  d'avoine  5  car  je  crois  bien 
qu'il  fe  trouvera  du  foin  en  Olleron  ;  mais 
je  ne  fais  s'il  y  aura  de  l'avoine.  J'avais  ordonne 
que  ces  dragons  fùffent  pourvus  de  fubfiu 
tances  pour  trois  mois» 


<  to  > 

Je  tCû  point  répondu  »  monfieur ,  à  vo9 
lettres  des  23  Se  a6  9  que  m^a  remifes  le  Sr* 
de  Sevrai,  parce  que  le  courier  que  j'ai  en- 
voyé à  Mr.  le  due  de  Choifeuit ,  qui  devaic 
être  de  retour  avant  hier ,  ne  l'eft  point  en^ 
core.  Mais  il  n'y  aura  point  de  tems  perdu  » 
attendu  que  l'on  travaille  toujours  au  bois 
les  plus  preâes  &  aux  échelles.  Il  faut  que  Mr« 
le  duc  de  Choifeuil  ait  d'autres  ordres  &  d'au- 
tres difpofîtions  à  m'envoyer  s  à  feSet  de  quoi 
il  a  retenu  ce  courier. 

Je  vous  prie  d'être  perfuadé  de  tous  les  fen- 
timens  d'attachement  avec  lefquels  j'ai  l'hoiu 
neur  d'être ,  &c.     * 

Signé  ^  le  maréchal  de  Sennecterrb. 

P.  S.  Vous  devez  avoir  reçu  deux  allèges 
chargées  de  palliâàdes.  Elles  ont  pafle  hier  & 
avant  hier  (bus  les  batteries  de  Fouras.  Le  Sr. 
le  Fèvre  major  du  colonel  général  dragon  ,  en- 
voyé ordre  au  maréchal  des  logis  de  repaflèi: 
en  Oileron  ,  afin  d'y  voir  les  fourages  & 
de  s'en  pourvoir ,  même  d'avoine  s'il  y  en  a» 
û  non  d'en  prendre  dans  le  continent. 


— ^ 


(  <fï  ) 


N«.  XXVIIL 

Lettre  de  Mr.  le  maréchal  de  Sennectbrki 
à  Mr.  le  marquis  de  Montalbmbert. 

La  Rocbelle  9  re  jo  Juin  fjCu 


j 


E  reçois  »  monfieur ,  la  lettre  que  vous  mV 
Sfez  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  29  de  ce  mois. 
'Yous  aurez  vu  pat  ma  dernière  du  même 
jour ,  que  les  cent  dragons  du  colonel  général 
sirriveront  demain  à  Marenne  ,  &  pourront 
commencer  à  pafler  dès  le  2  du  moiâ  prochain , 
puilqû'il  fe  trouvera  dans  l'ifle  d'OUeron  du 
foin  pour  leur  fubfîftance  ;  c'eft  ce  que  ma  let- 
tre détaille  amplement. 

Le  maréchal  des  logis  avec  lequel  vous 
ne  vous  étiez  appâramment  pas  expliqué  fut 
cet  article ,  à  écrit  à  fon  retour  d'OUeroQ , 
à  Mr.  le  Fèvre ,  qu'il  avait  arrêté  cinquante 
milliers  de  foin  aux  environs  de  Marenne  & 
de  l'Avoine  à  proportion;  Ce  même  maréchal 
des  logis  doit  être  repaiTé  aujourd'hui  dan^ 
risle ,  parce  que  s'il  s'y  trouve  du  foin  potir 
nourrir  ce  détachement  >  il  vaut  bien  mieux 
le  prendre  fur  les  lieux,  que  de  le  faire  venit 
du  continent ,  attendu  les  frais,  l'embarras  & 
le  tems  pour  fon  tranfport.  Je  ne  doute  doûc 
pas  ,  que  vous  n'ayez  dqnne  en  confequence 
vos  ordres  à  ce  maréchal  des  logis. 

Je  vois  par  l'état  du  Sr.  Born ,  que  les  cinq 
bâtiments  de  Boutdeaux  aâuellement  à  St. 
Trojan,pourro;it  paûèr  quarante  chevaux  avee 


(    «a    ) 

leurs  armes  &  bagages ,  &  quatorze  qui  paâêw 
ront  dans  les  bateaux  de  paâàges  d'Ors  ,  en 
tout  cinquante  quatre,  enforte  que  le  tranfport 
de  ce  détachement  fe  pourra  &ire  en  deux 
jours  ;  ce  qui  fera  très-bien,  en  fupppfant  que 
les  bàtimens  du  département  de  Bourdeauz 
peuvent  embarquer  les  chqvaux  auflî  facile» 
ment ,  que  les  bateaux  du  paflfage  d'Ors  i  ce 
que  je  ne  fais  pas. 

La  deftination  de  la  prâme  la  Cunegonde 
étant  de  fe  tenir  fous  la  protedion  du  fort 
Chapus  ,  je  fuis  étonné  que  Mr.  de  la  Porte- 
Vezin  ait  quitté  fon  pofte  ,  pour  prendre 
celui  de  Balize  du  Nord,  où  il  n'efl:  pas  à  l'a- 
bri des  furprifes  des  frégates  &  chaloupes  ar- 
mées, que  l'ennemi,  fur  tout  depuis  qu'une  par- 
tie de  l'efcadre  anglaife  s'eft  rapprochée  de 
l'isle  d'Aix,  pourrait  détacher  dan&  la  nuit 
pour  l'enlever  s  ç'eft  pourquoi  je  lui  marque 
d'aller  prendre  le  premier  pofte  qu'il  occupait. 
Je  m'arrange  avec  Mr.  le .  comte  d'Aubigny 
pour  envoyer  une  féconde  prâme  dans  le  cour- 
rault  d'OUeron ,  &  alors,  comme  elles  pour- 
ront s'y  foutenir,  l'une  des  deux  pourra  s'avan- 
cer où  la  Cunegonde  eft  aduellement. 

Jai  l'honneur  d'être  avec  beaucoup  d'atta- 
chement, &c. 

Signée  le  maréchal  db  Sbenegterre. 


</\» 


■r 
i 


\ 
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No.    XXIX. 

A  Mr.  le  maréchal  de  Sennegterrb* 

«i 

La  Citadelle^  le  premier  Juillet  176t. 

Monsieur, 


£  viens  de  recevoir  la  lettre  que  vous 
m'avez  fait  Thonneur  de  m'écrire  le  30.  Je 
n'aurais  pas  cru,  ni  Mr.  de  la  Porte-Vezin,  que 
la  poiition  de  la  prâme  dût  être  exaâement 
fous  le  fort  Chapus ,  où  elle  ne  pouvait  être 
d^aucun  ufage,  puifque  les  batteries  de  ce 
fort  &  de  la  citadelle  fe  croifant  dans  cette 
partie ,  ne  permettent  point  rapproche  d'au- 
cun bâtiment.  Cet  officier  qui  m'a  paru  plein  de 
bonne  volonté,  a  cru  pouvoir  s'avancer  à  douze 
ou  quinze  cent  toifes  en  avant ,  afin  d'être 
plus  à  portée  de  protéger  la  côte  de  l'isle  con- 
tre les  entreprifes  de  l'ennemi,  dans  le  cas  où 
fes  bateaux  de  débarquement  ne  fuâènt  pas 
foutenus  de  vaiifeaux  Supérieurs  à  lui.  Il  avait 
jugé  qu'étant  à  la  Balife  du  Nord,  &  fe  trou« 
vant  encore  à  quinze  cent  toifes  en  dedans  du 
courrault ,  il  pourrait  s'y  maintenir.  Vous  en 
jugez  différemment ,  &  je  n'ai  rien  a  répliquer. 
Il  fera  fort  bien  de  fe  retirer  ;  mais  dès  qu'il 
doit  refter  fous  le  fort  Chapus ,  je  ne  prévois 
pas  pouvoir  en  retirer  aucune  utilité,  puifque 
le  courrault  eft  fuffifamment  défendu  dans 
cette  partie.  S'il  avait  ^âèz  de  monde  ibord, 
pour  ne  rien  craindre  des  chaloupes  armées  » 
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il  me  parait  quHl  aurait  dû  prendre  »  au  con^ 
traire,  une  poiition  encore  plus  avancée^,  afin 
d«  défendre  par  fon  artillerie  la  playe  de  la 
pointe  du  doux,  &  du  chenal  de  la  Brande  qui 
conduit  à  meré. 

Le  Sr.  de  G>urteil  major  de  cette  place , 
vient  djètre  obligé  de  fe  élire  faigner  &  pur- 
ger  pour  une  incommodité  aâèz  eonfidérable  ; 
&  quoiqu'il  foit  beaucoup  mieux ,  il  'ne  fe 
trouve  point  en  état ,  à  caufe  de  fon  grand 
âge ,  de  vaquer  aux  fondions  de  fon  emploi  i 
&  comme  dans  les  circonftances  où  nous  (omî- 
mes ,  le  fervice  du  roi  ne  peut  manquer  d'en 
fouf&ir  ,  je  délirerais  que  vous  vouluflîez  or- 
donner au  Sr.  de  Sevrai  9  capitaine  dans  Breâe, 
de  venir  en  attendant  la  décifîon  de  la  cour,  au 
der  fon  futur  beau-père  à  remplir  les  devoirs 
de  fa  charge. 

Jai  l'honneur  d'être,  &c. 


N^.    XXX. 
Lettre  à  Mr.  le  maréchal  de  Sbnnecterre. 

A  fisle  éCOlltron ,  k  |  JtdUet  l^^u 
MONSIE  UR, 


)M.  Â 


B  S  cent  dragons  font  heureufement  dé- 
barqués dans  cette  isle.  Ils  ont  pafle  en  deux 
jours ,  au  moyen  des  précautions  que  j'avais 
prifes  de  leur  fournir  cinq  bateaux  de  Bout* 

deaux. 


) 

« 
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deaux.  Sans  ce  {ecoi|fs  ils  auraient  mis  au 
moins  cinq  ou  (î^jours.  Jefies  avais  prévenus 
à  Marenne  pour  qu'ils  euflent  à  fe  pourvoir 
die  (angles ,  &  ils  ont  trouvé  par  ce  moyen 
leur  embarquement  moins  dangereux,  qut 
dans  les  bateaux  de  paâàge  ordinaires. 

Je  me  fuis  apperqu  depuis  que )e fuis  ici» 
que  ma  eorrefpondance.  avec  vous  ,  Mr.  le 
maréchal ,  était  très4ongue  ,  par  la  difficulté 
que  j'ai  de  faire  paffer  mes  lettres  à  Marenne. 
Je  ne  puis  les  envoyer  que  par  un  homme  à 
pied  ;  un  homme  à  cheval  ne  pouvant  traver* 
fer  le  courrault  dans  une  chaloupe  :  Il  lui  fau* 
idrait  une  marée  &  un  vent  favorables.  Ceft 
d^ailleurs  un  détour  d'aller  pafler  à  Marenne» 
Je  crois  qu'il  ferait  du  bien  du  fervice ,  que 
vous  euifiez  la  bonté  d'ordonner  qu'il  y  eut 
toujours  deux  dragons  gardes-côtes  d'ordon** 
nance  à  la  pointe  du  Chapus ,  deftinés  à  portée 
les  lettres  que  j'aurai  l'honneur  de  vous  écrire,» 
à  Moize  en  droiture ,  aux  poftes  des  dragons 
qu^on  m'a  dit  y  être  poilés  pour  la  communi- 
cation avec  la  Saintonge.  Mais  quand  ces  dnu 
gons  devraient  toujours  pailèr  par  Marenne» 
.étant  à  cheval  »  ils  feront  une  bien  plus  grande 
diligence,  &  cela  peut- être  très-utile  dans  de 
certaines  circonfiances.  Je  vous  prie  donc.  G, 
cela  eft  pollible ,  de  vouloir  bien  donner  vos 
ordres  à  ce  fujet,  &  de  me  &ire  informer  du 
jour  où  ces  dragons  feront  établis. 

Jai  l'honneur  d'être,  &c. 


^9m.  UU 


C  ««  ) 


mm 


A  ISXé  le  maréchal  de  Sbnnectbrre* 

1761. 


Monsieur, 


JLi#i 


A  copie  de  la  lettre  ci  jointe  que  j'écris  à 
Mr.  de  la  Sauzaye»  Gentilhomme  habitant  or<- 
dinairemem/  a  Charante ,  vous  infttuira  de  ce 
qui  s'eft  paâe  hier  ici  à  l'occaiion  du  logement 
de  dix  dragons  du  côlcmel  général.  Sicepre^ 
mier  aâe  d'oppoHtion  au  cantonnement  des 
croupes  fidiD  refté  impuni ,  tous  les  habitans  de 
l'islevfous  difFérens  prétextes»  auraient  fur 
lechampformé  les  mêmes  prétentions.  C'était 
avec  beaucoup  de  peine  &  beaucoup  de  mé- 
fiagemens ,  que  j'avais  jufqu'à^préfent  rempli 
à  l'amiable  l'important  objet  de  placer  un 
gros  corps  de  troupes  à  peu  de  diftance  les 
unes  des  autres.  Il  a  donc  fUlu  ne  pas  perdre 
eh  un  inftant',  le  fruit  de  plufîeurs  jours  de 
travail.  Heureufement  que  je  n'ai  eu  à  ievir 
que  contre  un  domeftique,  &  que  j'ai  pu 
feindre  de  fuppoièr  que  (on  maître  lui  ait 
donné  de  pareils  ordres.  Mais  fî  en  effet  si 
n'y  a  point  de  part  »  il  n'en  réfulte  pas  moins 
que  ce  domeftique  a  été  excité  par  quelque 
efprit  indocile,  dont  cette  isle  eft  abondam- 
ment pourvue.  Peut  -  être  eft-ce  un  eflai  qu'on 
a  voulu  faire»  pour  favoirfî  l'on  pouvait  irn*. 


(    <Î7    ) 

fMinément  dérobéir.  Mats  je  fens  trop  la  nL 
xeâîté  de  feire  refpeâer  les  ordres  qui  iti- 
.térefifenc  le  fervioe ,  pour  me  relâcher  en  rien, 
ilutant  je  fuis  porté  à  écouter  favorablement 
les  repréfentations  juftes  qui  me  font  fait^ 
avec  le  ton  convenable,  autant  je  ferai  feime 
contre  les  prétentions  irijufte^  &  tendantes  à 
l'indépendance.  Jufqu'apréfeht  les  chofes  le 
ibnt  bien  paflees.  En  ne  fcrutant  ;  point  le 
.fond  des  cœurs ,  j'ai  lieu  d'être  content.  jeC- 
père  que  cela  continuera  fur  ce  ton.  U  me 
fèmble  que  ma  lettre  à  Mr.  de  la  Sauzaye  eft 
faite  pour  lui  &ire  fentir  fon  tort,  s'il  en'  a  eu, 
.&  qu'il  eft  allez  honnête ,  pour  fe  :piqupr 
d'honneur  dans  cette  occafîon.  Je  fouhaite 
que  vous  en  jugiez  ainG,  Mr.  le  maréchal ,  & 
que  vous  ne  doutiez  pas  de  l'impartiaiicé  qtie 
3e  mettrai  toujours  dans  tout  ce  que  j'aurai  i 
&ire  exécuter  ici. 

'^   J'ai  l'honneur  d'être ,  &a 


N^.  XXXlh 

Lettre  deMn  le  maréchal  de  Sevnecterre 
à  Mr.  le  marquis  de  Montalembert.  ' 


j 


LaRocbtUi^  Ut  Juillet  1761. 


'  k  I  reçu  »  monfijeur ,  la  lettre  que  vous 
m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  3.  Celle 
.pour  votre  homme  d'afiàires  fut  mife hier  fa- 

.mcdi^lappfte. .  . 

^  E  ij 
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-  "  Jd  &is  bien  aifè  que  les  cent  dragons  forent 
paflès  ;  mais  il  faut  maintenant  qu'ils  fe  pour- 
voyent  de  fourage  du  continent ,  où  heureu- 
fement  le  maréchal  des  logis  a  fait  un  marché 
^our  cinquante  milliers  de  foin ,  à  neuf  francs 
'  le  millier^tandis  qu'enOlleron  on  veutle  vendre 
«trente  fmncs ,  &  moins  bon  que  celui  du  con- 
tinent. Gomme  ces  dragons  fe  nourriâ^t  fut 
lie  prix  que  le  roi  leur  paye  la  ration  dans  les 
•quartiers ,  ily  aurait  de Tinjuftice  à  leur  (aire 
cacheter  dix  écus ,  ce  qu^ils  trouvent  courram- 
:ment  pour  neuf  francs. 

Mr.  le  duc  de  Choifeuil  m'écrit  dans  fa  lettre 
.du  29.  du. mois  paifè»  qu'il  vous  marque» 
qu'il  faut  que  vous  vous  réduiGez  pour  Vos 
approvifîonneméns  à  Pindifpenfable  ,  &  que 
dC' mon  côté  je  vous  envoyé  tout  ce  que  je 
:pourrai  tirer  des  :  maga(îns  &  arfenaux ,  & 
qu'à  regard  de  ce  qui  exigeconftruâion  nou- 
velle ,  ou  achat,  il  faut  s'en  défitter.  J'avais 
prévenu  cet  ordre,  en  partie,  ayant  fait  par- 
tir hier  matin  une  barque  chargée  d'uftenGlles 
pour  l*artillerif ,  facs  à  terre  &  autres  appro- 
vifionneniens  contenus  dans  votre  état.  Cette 
barque  doit  vous  être  parvenue  dans  la  jour- 
née d'hier  ,  &  je  vous  prie  de  m'informer  de 
fon  arrivée. 

J'ai  marqué  à  Mr.  le  duc  de  Choifeuil ,  que 
Mr.  Pintendant  a  pourvu  aux  fafcines  &  aux  ga- 
bions, tant  parc  eux  qui  fe  font  faits  ou  doivent 
fe  faire  dans  l'isle  d'Olléron  ,  que  par  ceux 
qui  fe  font  en  Saintonge,  qui  font  prefque  finis, 
&  que  l'on  va  vous  faire  paÏÏer  inceffam- 
menL   Je  lui  ai  marqué  aujÛS ,  que  dans  1^ 
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joomées»  d^Ber  &  cTaDJourcf  hui ,  ilji&atsit: 
quatre  barques  que.  j'ai  faites  aflureri^-chaf*! 
gées.de  trois  mille  paliflàdes  avec  leurs  :}tiiu^ 
bourdesi  &  qu'elles  vous  fiaâeraient  une  èfine^> 
comme  les  fîx  barques  qui  vous  en  ont  déjà 
porté  quatre  mille,  &  dont  j'ai  appris  rarrivoe' 
en  Olletjon  par  le  retour:  des  patrons^  Je  nfé^ 
tais  flatte,  monfieur,  que  vous  auries  ^biet^^^ 
voulu  m'en  informer ,  &  ije  vous  pri^sk m'in-r. 
firuire  dorénavant  de  tout  oeique  vous  ardôn^ 
nereZ)  &  de  ce  qui  (è  fera  dans  i'isled'Oilcron«> 
:  Mr.  de  Sauzaye  a  marqué  à  Mr.  de  Tahuv: 
reaui  que.Mr.  de  Ruis  devait  vous  fournir  les 
approvifîonnemens  pour  l'artillerie.,  .^ui  ne 
font  point  dans  notre  arfemal  ;  &  Mp^le  djuo> 
de  Cboifeuîl  m'a  mar<|ué  qi^'il  aUaûî|>me^  Itfr. 
deBerryec  d'écrire  à  Mr.  de  Ruis,  ppur  V^^ï 
torifer  a  vous  faire  fournir  les  fecoûrs  d'arcH?^ 
lerie  que  vous  lui  dcmwdez.  .       :r*  l^  .  ^ 

Mu  de  la  Sauv^gére  a  écrit  à  Mnde  ChuyiHbp 
que  vous  aviez  reconnu  les  endroits  if^a  Mtii9( 
voulbz  faicjQidesretrancheoiens»  &  que^yôtis^ 
enfufp^ndiez  l'exécution  jufqu'après  lafécaltek 
ce  que  je  ne  puis  qu'apprctuven  Mais  i}  ^Ms^ 
règle  que  je  fois  inftruit  de  toutes  ces  difpo(î« 
tions ,  &  des  endroits  on  ces  ttttzx^dàikfi^ 
feront  conftruits. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c.         *    " 

Signio  lemaréchîdDBSENNECTERRE. 

p.  5*  Je  reçois  dans  le  moment ,  monfieur, 
les  lettres  que  vous  m'avez  (ait  l'honneur  de 

m'écrire  les  premier  &  4  de  ce  mois,  La  pre« 

E*  •  • 
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lAaètCFBQ  {îijet  dehprâmelaCutiegonde/queje 
n«  pm'Sfm'empècherde  regarder  commen'étani: 
plus  en  Tùreté  mouillée  auprès  du  Chapus^  S'il 
<n «venait  une  faconde  ^  oomitie  je  refpére ,  à 
la  bomie*;heure>qu'en  fe  ibutenant  l'une  rautre» 
vne  des  deux  s'avance  veâ  la  Balife  du  Nord. 
Vous  pouvez  annoncer  à  Ht.  de  CourtetU 
que  le  roi  trouve  bon  qu'il  remette  là  majorité 
d'OUeron  dont  il  eft  pourvu  ,  au  St*  de  Se- 
vrai,  capitaine  au  régiment  de  Breâèy  qui 
doir  époufer  une  de> les  allés.  J'attends  (à, corn* 
million  :  mais  poifque  vous  déHrez  que  cet 
officier  fe  rende  aufMrè»  de  vous  <,  pour  aider 
fon  futur  béau-père  à  remplir  les  devoirs  delà 
chargfeV  je  vais  le  lui  ordonnen  ' 

'J*^pti>uve^  môi^fïeiiSf^  à  pur  &  à  plein,  la 
leetre  que!  vous  avez  écrite  à  Mn  dejà^au* 
tàfé^  que  je  truui^e  konnète  &  teUe  que  vous 
avez  du  l'écrire.  J'^p^ouve  duifî  iâ  punition- 
que  VOUS'  avez  fdte  de  ion  dorïi^efti^uê ,  que 
jecréisi'qu^  vous  n'aurez  pas  tenu  longœms  en 
fti{ow;*[&  que  véus  foyez  fkn^ô  à'tenir  la 
main  à  rexécution  cJe  vos  ordres  ^<>tir  le  plu6' 
gl^nd  bien  du  fer  vice.  *' 


•Ki*.'    .  t 


JHMiUhonnçur  d'être ♦&€,  : 

Signé i  le  maréchal  de  Seknecterke* 


•  vJi  W         <  «  i 


•  ■ .  ;  î 


»  ■ 


(  y*  ) 


1  <  M 


<  ,      t 


N9.  xxxni. 

A  Mr.  le  maréchal  b£  SENHBeTKaur»    ' 

à  ■  i 

A  Fisit  à' OUerou  ^  Ie$  JaUlét  ii6ti 
M0KSBlGNEUR^  '    ■ -V 


L 


Bs  offidors  icomraandant  les  deux  pi- 
quets-  âe  dragons  lapii  font  dans  cotte  isle»  ont 
trouvé  plus  de  difiicultés  pour  fe  ^ounroir  de 
fourages,  qu'ils  ne  teurfembiatt  dPabôrd  devoir 
en  trouver:  Quelques  uns  des  printtipauK  habî^ 
tâns  de  Tkle»  dans  le  delèin»  fans  douter 
de  profker  de  leup  fêjour  poiu:'  débiter  leo^ 
denrée  à  un  prix  avauttageux  ,^m'avaiâit  aifft^ 
ré  que  ces  meflieors  trouveraient  jdu  bénéâos 
à  fe  &omir:dâttS  le.  pays  ;^ft  j'y  avais  d'am 
tant  plus  volontiers  ajouté  fxÀ,  que;  les  foura* 
ges  s^y  trouvent  dan^  le  fait  en  ftûSiiante  quani 
mé.  Mais  ces«)ffimers  m'ont  rspréfenté,  quo 
félon  le  prix  où  Pon  veut  leur  V'Cndre  ^  its  ache^ 
teraieat  le  milHer  julqu'i  vingt  ^&  vingt^cînq 
livres;  tandîsr  qu'ils  Fachètent  dix  livries  fur 
taSeuSre.  Ihtihvm  que  fi  l'on  ne  leur  taxo 
phs  les  voitucfts  fur  le  continent  ^  ils  feront 
obligéside  fainet  des  frais  confidéràbles  pour  le 
tsansport;deiCe8  £(>iirages>  mais  »  malgré  cela» 
ilifèra  difEcile^quPil  iieui:  revienne  a  pins  âû 
quinsse  à  ifeizrliirrei  le  millier  ;  ce  qui  fait  une 
grande  diiférbAfie.Lli  me  parait  (|i)nc  jufte  de 
\tux  hi&nhx  èihsrté  de  tirer  le  fbucagé  du  con« 
teie^t»  ou  da^tte  isle  s  en  cas  que  les  habi« 

E  iv 
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tans  viennent  à  bailTer  le  prix  «  comme  ir 
pourrait  bien  fe  f^irç  ,  lorfqu'ils  verront  qu'ils 
fe  font  arrangés  pour  fe  paifer  d'eux.  Si  vous 
ne  leur  accordiez  pas  .la  liberté  defe  ppurvoir 
de  fourage  où  bon  leur  femblera ,  il  me  parait 
qu'on  ne  pourrait  leur  refufer  une  augmen- 
tation de  leur  place,  fans  quoi  ils  y  perdraient 
confidérablement  ;  c'eft  à^  quoi  je  vous  prie 
de  vouloir  bien  faire  attention. 

Nous  nous  trouvons  ici  dans  la  plus  grande 
dtfette  d'argent.  Les  deux  miile  quatre  cent  \u 
vres  que  Me  de  Chuville  direéleur  avait  en- 
voyés â.Mr.  de  la  Sauvagère ,  éraient  déjà  plus 
d'à  moitié,  dépenfées,  lorfque  :je  luis  arrivé 
dans  cette  isie.  J'ai  lait  obfeirver  depuis  la 
plus  grande  économie  dans  la  diftribution  de 
ces  fonds,,  ayantréduit  le  foldàt  à  ne  toucher 
que  le  quart  de  ce  qu'il  aurait  dû  toucher  fe- 
Ion  le  toifé  de  fon  travail,  &  fur  ce  quart  je 
lui  ai  &it. donner  une'  bouteille  de  vin  par 
jour ,  tirée  des  magasins  quelle  ror  s'eft  trouvé 
avoir  à  Brouage^  qui  lui  fera^comptée  fur  le 
pied  de  deux  fols  là  bouteille,  quoi  qu'on  en 
trouve  ici  à  iix  liards  ^  de.  feçoti  qu'en  procu^ 
rant  le  débouché  de  ce  vin  «qui  courrait  ri& 
que  de  fe  gâter  dans  les  rastgauns  ,  jen'ai:éee 
obligé  de  iaire  donner  qu!environ  deux  fbl^ 
par  joqr  par  homme.  Mais  comme  les  travaux 
fe  continuent  avec  affiduitéi^;  je  me  trouve  ac* 
tuellement  ici  abfolument  i&psargent,  pour 
latiistàire  auxdpux  fols  par  ^  jour  qui  ont  ^ 
donnés  julqu^à  préfent  au  fcrldat.  Il  eft  cei;u 
tain  qu'il  jaudca  renvoyer  tous'lestravailleursi 
Il'il  ne  nous  arrive  pas  quelques  fonds  ^  cat 
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<^eft  avec  la  plus  grande  peiné  qu'on  a  obtenu 
du  foldat  qu'il  fit  crédit  au  roi  des  trois 
quarts  de  fon  travail ,  &  il  eit  inutile  d'efpé- 
rer  qu'ils  continueront  ^  fi  l'on  ne  leur  donne 
pas  le  peu  qui  leur  a  été  promis.  Cependant 
il  n'y  a  point  d'autres  travaux  entrepris  que 
ceux  devant  la  citadelle.  Ils  font  de  la  plus 
grande  néceffité  en  cas  de  (lège  c  aihfi  il  fera 
très- (àcheux  d'être  obligé  de  le  fufpendre.  Si 
les  ûx  mille  livres  que  Mr.  le  du<^*  de  Choifeuil 
a  deftinées  poîir  Fiste  d'Olleron^  félon  fa  lettre 
du  If  Juin  t  ne  font  point  encore  arrivées,  & 
que  vous  ne  puiifièz  (aire  paiier  à  Mn  de  la 
Sau vagère  quelqu'à^compte  fur  cette  ifomme  j 
ÏB  travail  ceiTera  entièrement  dimanche  pro« 
chain  :  c'efl:  ce  que  je  vous  prie  de  vouloir  bien 
prévenir  y  fî  cela  eft  poifible. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  b  -carte  que 
vous  avez  eulabontédenffe  prèlM^  .&^.vbuB 
^n  remercie.  ;     ?      •■  : 


J'ai  l'honneur  d'être  i  &ç.  j 

■  III  ii|     I      I       ij  |ii  I  \    \t   i  ■  '      "  ..Mu  '^ 

N".  XXX.IV'.  .     ,  ,      S 

t 

,   K  Mr.  le  maréchal  de  Sennectérre. 

!         A  fisk  iOlUtm ,  U  7  JuilUt  I7(fi. 

Monsieur! 


«  < 

j 


'Al  reçu  hier  une  lettre  de  Mr.  le  due  de 
Choifeuil  du  /29^  Il  me  mande  que  fuivwt 
toutes  les  nouvelles  qu'il  a  »  il  ^eft  certain  que 
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les  Anglais  oht  des  vties  particofières  fur  llsXe 
d'OUeron ,  Sot{ue  je  ne  puis  faire  trop  de  d3i-* 
gence  pour  employer  utilement  le  temsquî 
me  refte  i  mais  comment  puis  je  employer  la 
tems,  iorfque  je  n'ai  aucune  des  chofes.que  j'ai 
demandées  &  dont  il  eft  impoffîble  de  fe  pailer  S 
Je  n'ai  ni  matériaux,  ni  outils,  ni  argent.  Mcdi 
le  duc  de  Choifeul  peut  Bien  v^us  avoir  mande 
qu'il  faut  que  je  me  réduife  à  rindiipenfabie  9 
mais  il  &ut  denc  me  le  donner^  cet  iiidiipea^^ 
lable.  Y  a-t<il  quelque  militaire  dans  le  monde 
qui  ofe  dire,  que  des  bois  propres  à  blind^rtisft  , 
fouterreins,  &  à  y  &ire  desietitre^-fols  capa^ 
blés  de  loger,  la  garnîTon ,  (oient  des  chofesl 
fuperflues  ?  Mr.  de  Chuville  prend  cependant 
fur  lui  de  iigner  qu'on  n'a  qu'à  s'en  ps^er. 
Qui  eft  ce  qui  peut  juger  des  choîes  indifpen^ 
fables  dans  une  place ,  fi  ce  n'tft  celui  qui 
doit,  la^  défendre  ^  Si  li»s  magafins  j^  poudre  ns 
font  pas  blindés,  quelqu'un  réponâra»t-iique 
la  voûte  réfiftera  à  l'effort  des  bombes  ?  On  eft 
généralement*  perllmdé  iéi  ]  que  le  plus  grand 
laagalîn  n'eft  pas  à  l'épreuve  :  il4ie-s^agit  pas 
moins,  fî  cela  eft,,qu£  de  voir  fauter  toute  la  ci* 
tadelle.  Il  me  femble  qu'utî  objet  de  cette  im- 
portançe  mérite  quelque  conûdératioii.  Si  je 
ne  puis  avec  des  bois  garautif  la  citerne' ,  le 
IHQU' d'eau  quî  y  eft  ne  fera  fAM  ^'aucun  ufage. 
Mr.  le  duc  de  Choifeul  m'aflùre  q^'il  vous  a 
mandé  ain6  qu'à  Mr.  de^BôuiBcAi'îé  trif  four-- 
ftir  tout  ce  que  vous  pourriez  rajfembler  9  w^ 
d'éviter  fitdàneni  de  fmrt  'Àes-  '^dclfâft  ^  èoiçi 
truSHofîs ,  qui y'^^éma]un^tet»s'4r0p  oonfiâéraJ 
klej  mfepviraiem  qu'à  Dçc^fiàmw  tme  dép^i^is 
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^î  fonihérait  en  pure  perte^  Cela'ne  vêot  pas 
dire ,  à  ce  qu'il  me  femble ,  quUl  ne  faut  faire 
aucun  achat.  Ce  miniftre  me  donne  de  plue 
l'ordre  formel  de  Faire  un  camp  retranché  dan$ 
Tendroit  que  je  jugerai  le  plus^  convenable  y 
&  de  commander  les  travailleurs  du  pays  que 
je  croirai  néceifaires:  Ce  font  pourtant  là  dû 
nouvelles  conftruâions.  Il  eft  vrai  qu'il  me 
iera  difficile  de  Fentreprendre ,  n'ayant  ni  faf«. 
cines  ni  outils.  Mr.  l'intendant  me  feit  efpÂ.^ 
ter  que  je  recevrai  bientôt  la  moitié  de  celles 
qui  ont  été  demandées.  Mr.  de  Cbuville  afllire 
que  la  moitié  des  outils  portés  dans  fed  étattf, 
fêta  prêté  vers  le  i  ^ ,  &  apparamment  rendue- 
ici  vers  la  fin  de  ce  mois.  Ce  ne  font  pas  là  -■ 
des  reâburçes dont  on puiâlb fe  fervir  dansuà^ 
befoin  preflànt.  Je  viens  d'ordonmsr  au  fubdé. 
légué  de  &ire  fournir  au  pa;^s  des  fàicine»  &  des^ 
piquets  ;  car  on  ne; fait  point  de  retranche-^ 
itiems ,  &  l'on  ne  met  point  une  place  en  étâtf^ 
de  défenlè ,  fans  (aicines  &  gabions.  Il  fautioi 
remonter  prefques  tous  les  parapets ,  ouvrit' 
toutes  les  embrkfures  diee  flancs  &  des  faccfs.' 
Je  puis  bien  dite  qui!  n'y  a  rîen  f^ui  fôit  en 
ctat  ici  :  malgré  cela  (î  j^aVais  iéi  brai ,  dés^ 
tfutils,  des  matériaux  &  de  Pai'gent*,  je  t*-^ 
cherais  de  fuppléer  aii  défaut  du  tethî*.  Je  corn* 
prends  bieii,  Mr.  le  maréchal,  que  vous  pou- 
vez n*è(rcf  pas  en  état,  de  fuppléer  à  tout  ce' 
qui  mahtjue  dans  ce  genre  \  mais  rien  éft  bien 
peu  dechofe.  Mr.  le  duc  deChoiftul  m^aflhre^' 
que  V0US  m'allè^  faire  paflïr  un  bataiHon  ; 
mats  vbus  ne  mé  feites*  pas'  la  grâce  de  m'en* 
parler*  Cependant  fî  je  dois  l'avoir  »9jë  rem«^' 
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plojrerai  bien  utUenient  à  des  travaux  indiil 
penfabies.  Au  reftQ  sprès  avoir  fait  les  repré- 
ientations  que  je  dois  taire ,  je  me  flatte  que 
3e  ne  ferai  pas  refponfabie  de  l'événeinenc*  Il 
p^at  fe  faire  »  comme  vous  le  penfez  fans 
doute ,  que  cette  isie  ne  foit  point  attaquée  s 
ficelaefl;,  ilifera  fort  heureux  d'avoir  évité 
les  firais  de  (on  approvidonnement  s  mais  fî  le 
contraire  arrive,,  oa  pourra  [p  repentir  trop 
tard  de  ne  les  avoir,  p^s  faits  ;  car  fî  la  place 
eft  une  fois  totalement  inveftie.,  on  reftera  fort 
inutilement  maitre  de  la  mer  dans  le  çourrault. 
On  doit  s'attendre  à  avoir  la  communication 
avec  la  terre  ferme  interrompue  par  les  batte, 
ries  de  terre;  c'eftce  qi^ine  fe  vérifiera  que 
trop  en  cas  .dff  fiège. 

.  Vqus  me  paraiflTez  furpris ,  mon  (leur  le  ma- 
réchal ,  que  je  ne  vous  aye  pas  informé  par 
m^  lettres ,  de  toutes  les  barques  qui.  ont  été 
«ivoyées  de  la  Rochelle.  Je  n'^i  pas  cru.qu^un 
double  avis  dans  ce  cas  fût  néceâairç;  J'^  or- 
donné aQ  génie t  à  rariûj[lçrie,.&  aux  vivres, 
d'accufer  la  réceptipa^  chacun  dâns.lèi^  partie, 
deç  envois  qui  kux  feraient  faits  v  .apr«s  qu'ils 
efï  auraiei>t  vérité  )ea  qv^ntiiiés.,  fçylt  à  Mr. 
rjntendant ,  foit  au  directeur  du. génie,,  ou  i. 
cdiui  de  TartiUerie ,  afin  de  les  mettre'*  en  état 
de  vous  en  rendre  compte,  &  j'efpère  que  vous 
voudrez  bien  que  cela  foit  de  même  à  Tavenir,, 
afin  de  ne  pas  multiplier  le  travail  fans,  néçeflîté. , 
Ç'efl:  par  k  même  raifon  que  Mr.  de  1^  Sauva- 
gère  amande  a  Mr.  de  Chuville ,  que  j'avais^ 
reconnu .  Tendroit  où  je  me  propolais  dç  EiirC; 
un  camp  retranché  s  mais  n'en  ^S[dx\t  j^xjit] 
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arrêté  définitivement  le  projet ,  je  n^ai  pas  pu 
encore  Vous  inftruire  du  parti  que  j'av^ 
pris  à  cet  égard.  Je  fais  lever  une  carte  par- 
ticulière du  terrein  à  cet  ei&t  ;  elle  n'eA  point 
finie ,  parce  que  l'ingénieur  qui  en  eft  chargé 
eft  continuellement  détourné.  Quand  on  n'eSt 
pas  fur  les  lieux  pour  voir  le  travail  ;  il  fem- 
ble  qu'on  ne  kAt  pas  ce  qu'on  pourrait  fEiire  ; 
cependant  j'ofe  dire  qu'on  ne  perd  pas  Ton 
tems  ici ,  &  j'efpérerais  que  vous  feriez  con- 
tent de  ce  qui  s'y  fait ,  fi  vous  en  étiez  té- 
moin* 

Mr.  de  Sauzaye  n'a  point  mandé  à  Mr.  de 
Tahurcau,  que  Mr.  de  Ruis  devait  fournir  l'ar- 
tillerie contenue  dans  fes  états }  il  a  mandé 
qu'il  la  fournirait ,  s'il  y  était  autorifé  par  l'or- 
dre de  fon  miniftre  ;  ce  qui  eft  fort  diiférent. 

Je  joins  encore  ici  l'état  des  bois  nécedaires 
aux  entre-fols  &  à  blinder  les  foutefreins ,  ne 
pouvant  abfolument  m'en  paflèr ,  (ur-tout  des 
grands  bois  portés  dans  les  cinq  premiers  ar« 
ticles.  A  l'égard  des  petits  bois ,  fi  l'on  ne  les 
peut  fournir  ,  on  les  prendra  dans  les  maifons 
qu'on  fera  obligé  de  démolir  ;  mais  ce  qu'il  y 
aura  de  bien  âchélix  dafiscecas,  c'eft  qu'on 
ne  pourra  y  travailler  qu'en  préfence  de  l'en- 
nemi ,  pour  ne  démolir  les  maifons  qu^à  la 
dernière  extrémité  >  alors  tous  les  travaox  ve- 
nant à  fë  fois ,  comment  y  fub venir  ? 

Permettez  moi  de  vous  repréfenter  encore, 
qu'il  ne  fera  plus  poiUbte  de  continufer  aucun 
travail ,  fi  vous  ne  faites  paifer  ici  fur  le  champ 
quelques  fonds  déftinés  à  tet  objets  Comment 
ferait  on  dans  «ettè  place^^»  cas  de  fiège,  pour 
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le  prêt  cl'es  tlroupès.  Nous  avons  à  craindre  ici 
dans  ce  cas  jufqu'au  manque  d'eau  :  on  peut 
juger  par  là  de  la  quantité  d'objets  qui  reftent 
4  pourvoir.  J'ai  toujours  efpèré  qu'on  pour* 
rait  tirer  de  Rochefort  des  pièces  à  eau  toutes 
pleines.  Au  lieu  de  cela  la  pràme  vient  tous  les 
jours  en  prendre  dans  cette  iste ,  &  a  déjà  tari 
piuûeurs  puits.  Jai  (ait  fournir  au.  pays  cent 
pièces  d'eau  de  vie  neuves.  Il  faudra  lesetu 
voyer  remplir  dans  la  charante  ;  ^  l'on  aflùre 
que  dans  des  pièces  neuves  »  l'eau  y  devient 
infëâe.  J'erpcre  que  vous  voudrez  bien  faire 
tout  ce  qui  fera  poilîble  pour  tâcher  dHivoic 
des  pièces  à  eau  de  la  marine. 

i    J'ai  l'honneur  d'être  avec  refpeâ ,  &c. 


N.   XXXV. 
A  Mr.  le  maréchal  d£  Sbnnect^rrb. 

A  risle  i  Olleron^  h  g  Juillet 

1761. 


J 


Monseigneur, 


E  vois  avec  une  véritable  {atisfaétion,  que 
les  tmvattx  le  pouâènt:  ici  avec  la  plus  grande 
vigueur  ;  tout  le  monde  parait  s'y  porter 
avec  zèle»  Il  y  a  eu  un  peu  de  peine  d'abord 
a  caufe  du  dé&ut  d'argent  $  mais  j'ai  enfin  ob^ 
tenu  qii'ib  priflent  p»tience^  Cela  peut:  durer 
encore  quelques  jours  Aht  ce  pied,  moyennant 
te  bouteille  de  vin  par  homme  &  les  deux  fols> 
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)  compte  du  produit  du  travail  Mais  outre 
que  je  vais  me  trouver  dans  rimpolfibiiité  de 
«lire  donner  les  deux  fols  par  jour ,  c'eft  que 
û  le  foldat  ,ne  touche  pas  bientôt  quelqu'à- 
compte  fur  ce  qui  lui  eft  dû ,  il  perdra  fa  con« 
fiance,  &  nous  n'y  reviendrons  plus.  Il  {èrait 
fâcheux  d'être  obligé  d'abandonner  des  ouvra- 
ges qui  s'avancent  beaucoup ,  &  qui  feront  en 
cas  de  fiège  d'une  grande  utilité. 

D'après  les  ordres  pofitifs  que  j'ai  requs  de 
Mr.  le  duc  de  Choi&uil ,  j'ai  reconnu  définiti- 
vement ,  hier  matin  »  la  pofition  du  camp  re- 
tranché. La  maifon  de  la  Veibufière  fe  trou- 
vera dans  le  milieu:  le  terrein  eft  moins  étendu 
&  beaucoup  plus  favorable  qu'il  ne  parait  fur 
la  carte  que  vous  avez  bien  voulu  me  confier. 
Le  grand  avantage  de  cette  pofition  j  c'elt  de 
«couvrir  la  pointe  d'Or s«&  d'avoir  par  ce  moyen 
une  communication  affîirée  avec  la  terre  ferme; 
car  tant  que  l'ennemi  ne  fera  point  maître  de 
la  pointe  d'Ors  ni  de  la  pointe  blanche,  la  com- 
tniunication  fera  (ùre.  J'ai  trouvé  beaucoup  plus 
de  facilité  pour  la  cdnflruftion  de  ce  camp, 
que.  je  n'avais  ofé  l'efpérer.  Si  j'eufle  donné 
--des  ordres ,  j'aurais  fièrement  trouvé  beaucoup 
.d'oppoiitions ,  au  lieu  qu'en  me  concertant 
amicalement,  je  n'en  ai  trouvé  aucune.  J'aurai 
de  bonne  volonté  un  bataillon  de  gardes-oôtes 
qui  travaillera  toujours;  &  l'autre  bataillon 
achèvera  la  femaine.  J'efpère  que  deux  femai- 
nes  finiront  ce  travail ,  pour  peu  qu'ils  veuil- 
lent s'y  employer.  Il  fera  indifpenfable  de  don- 
ner à  chacun  une  bouteille  de  vin  ^  ce  fera 
toute  leur  récompenfe  avec  le  pain  qu'ils  ont 
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de  droit  Poor  peu  que  ce  travail  foit  avance» 
j'efpérerais  Tachever  devant  rctincrai ,  fi  j*6- 
tais  forcé  de  prendre  cette  poficion.  Le  très* 
grand  embarras  où  je  me  trouve,  vient  du  man- 
que d'outils^  les  pelles,  &  les  brouettes  fur- 
tout  ,  vont  nous  manquer  totalement  :  toutes 
celles  de  l'entrepreneur  font  ou  détruites ,  ou 
employées.  Je  ne  fais  le  remède  que  je  pourrai 
y  apporter.  Pour  peu  qu'on  pût  nous  en  faire 
paâer  tout  de  fuite ,  cela  ferait  d'un  grand  fe- 
cours.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien,  monfieur 
le  maréchal ,  &irç  là-deflus  ce  qui  fera  poilible. 

Il  eft  arrivé  une  barque  de  paililades ,  &  une 
de  fafcines.  On  n'en  fait  pas  le  compte,n'ayant 
pas  pu  être  encore  déchargées» 

En  répondant  à  ma  lettre  du  3,  vous  ne  m^a- 
vez  point  mandé  fi  vous'  jugiez  à  propos  d'é- 
tablir deux  dragons  gardes-côtes  à  la  pointe  du 
^  Chapus ,  poUr  rendre  ma  communication  avec 
vous  beaucoup  plus  prompte. 

Sur  ce  que  le  miniftre  me  marque,  qu'il  s'eft 
concerté  avec  Mr.  de  Berryer,  pour  que  Mr.  de 
Ruis  pût>  me  fournir  les  approyiiionnemens 
qui  lui  ont  été  demandés.  J'envoye  Mr.  Pé» 
rillat  officier  d'artillerie ,  qui  a  ordre  d'aller 
auffi  lufqu'à  la  Rochelle,  pour  s'aboucher  avec 
Mr.  de  Tahureau  &  avec  Mr.  de  ChuviUe. 

J'ai  l'honneur  d'être  »  &(u 


Lettre 
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N®.  XXXVl.     • 

Xettre  de  Mr.  le  duc  db  Choisbuii/»  à  Mr. 

le  marquis  DB  Montalembert. 

•  * 

Mwrly  h  Zf  Juinîjôu 


J, 


E  juge ,  monfieur ,  par  la  lettre  que  vous 
m'avez  feit  Thonneur  de  m'écrire  le  17  de  ce 
mois ,  que  vous  avez  déjà  pris  une  connaifl 
fatfce  particulière  de  la  côte  de  Tifle  dont  le 
roi  vous  a  confié  le  commandement ,  &  que 
vous  avez  Ëiit  vos  difpofitions  pour  en  défen« 
dre  l'accès  à  Tennemi.  Il  eft  certain  que  fuivant 
toutes  les  nouvelles ,  les  Anglais  ont  des  vues 
particulières  fur  Tifle  d'OUeron.  Vous  ne  pou- 
vez donc  (aire  trop  de  diligence  pour  employer 
utilement  le  tems  qui  vous  refte.  Je  marque  à 
Mr.  le  maréchal  de  Senneâerre,qu'il  n'y  a  point 
à  héfiter  à'  vous  faire  pafler  cent  dragons,  & 
comme  je  lui  avais  précédemment  écrie  fur  ce 
fujet,  j'ai  lieu  de  croire  qu'il  ne  tardera  pas  à 
vous  les  faire  paflèr.  A  l'égard  de  l'augmenta- 
tion d'infanterie  que  vous  demandez ,  j'avais 
cru  que  quatre  bataillons,  joints  au  fecours  que 
vous  pouvez  tirer  des  milices  de  la  garde-côte» 
étaient  Tuffifans.  Pulfque  vous  défîrez  un  plus 
grand  non^bre ,  il  vous  feira  envoyé  un  bataiU 
Ion  ;  &  comme  les  mefures  font  prifes  de  con« 
cert  avec  la  marine ,  pour  aflurer  dans  tous  les 
tems  la  communication  du  continent  avec  l'ifle» 
il  vous  fera  &cile ,  dans  le  cas  ou  vous  feriez 
«bligé  de  vous  retirer  dans  la  citadelle  ^  de  ren« 

T0m.  IlL  F 
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Toyer  en  terre  ferme  les  troupes  que  le  défaut 
d'emplacement.dans  la  citadelle  ne  vous  per- 
mettrait pas  d'y  renfermer ,  &  Mr.  de  Sennec- 

*  terre  aura  attention  de  fon  côté,  de  vous  faire 
paâer  les  fecours  de  troupes ,  de  munitions  de 
bouche  &  de  guerre ,  d'approvifîonnemens  en 
tout  genre ,  &  généralement  tout  ce  que  vous 
pourrez  demander,  pour,  dans  le  cas  où  les 
ennemis  auraient  réuflî  à  exécuter  leur  de£l 
cente,  les  obliger  à  fe  rembarquer,  ou  du  moins 
vous  oppofer  à  leur  progrès  dans  Tifle.  J'ai  lu 
la  lettre  que  vpus  avez  écrite  à  Mr.  le  maré- 
chal de  Senneâerre ,  j&  je  me  fuis  &it  rendre 
compte  des  difFérens  approvifionnemèns  que 
vous  demandez  d'augmentation.  Je  ne  peux 

.  que  louer  le  motif  qui  vous  engage  à  faire  cette 

demande;  mais  comme  ces  approvifîonnemens 

'  font  conféquens  aux  ouvrages  que  vous  vous 

.  propofez  de  faire  conftruire ,  je  crois  devoir 

.  vous  obfèrver,  que  le  tems  ne  vous  permettant 

pas  de  les  porter  à  leur  perfèâion ,  il  ferait 

dangereux  de  les  entreprendre;  je  marque  donc 

à  Mr.  de  Senneâerre  &  à  Mr.  de  Bâillon ,  de 

vous  procurer  ce  qu'ils  pourront  raflèmbler  ; 

'  mais  d'éviter  de  faire  des  achats  &  des  conf* 

*  truftions  qui ,  exigeant  un  tems  confîdérable, 
.  ne  ferviraient  qu'à  occafionner  une  dépenfe  qui 
.  tomberait  «n  pure  perte. 

J'approuve  fort  l'idée  que  vous  avez  de  faire 

rétablilTement  d'un  camp  retranché;  je  fouhai- 

.  terais,  comme  vous ,  qu'il  f6t  poflîble  de  le  faire 

,  exécuter  d'après  vos  principes  ;  mais  comme 

il  eft  à  craindre  que  les  ennemis  ne  nous  en 

doitnent  pas  le  tems ,  il  &ut  dans  ce  moment- 
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ci ,  vous  borner  à  le  &ire  du  mieux  quUl  eft 
poifible ,  &  avec  la  plus  grande  économie.  II 
n'y  a  point  à  balancer  à  ordonner  des  corvées 
pour  ce  travail ,  &  après  avoir  pris  toutes  les 
précautions*nécei&ires,  pour  ménager  les  re« 
coites  autant  qu'il  efl:  poifible.  Cette  confidé- 
ration  doit  d'autant  mieux  céder  à  la  néceflité 
de  fe  retrancher,  que  fi  les  ennemis  venaient 
à  pénétrer,   les  habitans  feraient  expofés  à 
perdre  leurs  récoltes.  Je  vous  prie  cependant 
d'ufer ,  dans  cette  occafion^  de  toute  la  pru- 
dence dont  vous  êtes  capable ,  &  de  vous  bor* 
ner  à  l'indifpenfable.  Je  vous  exhorte  à  preâët . 
l'exécution  des  ouvrages  en  terre  que  vous 
avez  commencé  de  faire  exécuter  devant  ua 
des  fronts  de  la  citadelle.  Je  vous  prie  de  m'en- 
voyer  un  mémoire  détaillé  qui  puiile  me:  faire 
connaître  >  à  i^ide  d'un  plan  que  vous  y  join-  . 
drez ,  les  difpofitions  générales  &  particulières  f 
que  vous  avez  projette  de  faire  pour  la  dé«  ^ 
fenfè  de  l'iile.  Je  compte  au  furplus  que  vous . 
mettrez  tout  en  ufage ,  pour  Ëdre  échouer  les  - 
projets  de  nos  ennemis. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 

Si^é  le  duc  DE  Choiseuil; 


âlâ 
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N^.  XXXVIL 
A  Mr.  le  duc  de  Choiseuil. 

Afisie  d'Olierdn  ie  7  Juillet 

1761. 

MOK  SEIG  MB  U  Rs 


'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m'écrire  le  29  du  mois  dernier ,  par 
lamelle  vous  m'informez  des  projets  que  les 
nouvelles  que  vous  avez  reçues,  fuppolènt  aux 
Anglais  fur  Tifle  d'Olteron.  Vous  avez  vu  par 
lAes  précédentes  lettres,  &  par  le  nuémoire  que 
}'at  eu  rhonneur  de  vous  envoyer ,  ce  que  je 
penfe  qu'on  peut  craindre ,  &  fur  ce  qu'on  peut 
efpérer  ici  en  cas  d'attaque.   Je  ferai  alRiré. 
nient  tout  ce  qui  dépendra  de  moi}  mais  vous 
me  permettrez  de,  vous  repréfenter,  que  vous 
m'aviez  fidt  efpérèr  en  m'envoyant  ici,  que  Mr. 
le  maréchal  de  Senneâerre  &  Mr.  de  Bâillon 
avaient  des  ordres  pofitifs  de  me  donner  tout 
ce  que  je  leur  demanderais  en  troupes ,  munû 
tions  &  autres  appf oviofioniiemens ,  &  je  vois 
qu'on  rue  refare,ou  que  ce  qu'on  accorde,  n'ar« 
rive  que  très-lentement  &  par  petites  parties. 
Les  approvifionnemens  que  j'ai  demandés  ne 
font  point  du  tout  relatif  aux  ouvrages  que 
je  me  propofais  de  &ire  :  ils  ont  été  reftceints 
aux  befoins  les  plus  urgens.  Sur  ce  que  vous 
avez  marqué  à  Mr.  le  maréchal  de  Senneâerre> 
qu'il  ne  fallait  point  faire  d'achats  pour  les 
conftruâions  nouvelles ,  attendu  qu'on  n'itf • 


• 
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tait  pas  le  tems  de  les  achever ,  on  a  fupprinié 
de  mon  écat  tous  les  bois  propres  aux  blin» 
dages  des  foDterreins ,  &  à  y  faire  des  entre- 
fols  pour  y  loger  la  gamifon.  Si  ceux  de  la  ci- 
tadelle  de  Belle-ifle  n'euâènt  pas  été  préparés 
de  cette  &(;on  plus  d'un  an  d'avance,  ellen'au» 
rait  peut-être  pas  tenu  quatre  jours.  Les  ma;^ 
gafins  à  poudre  ne  font  pas  blindés  ;  quelqu'un 
répondra. t-il  que  leur  voûte  réfiftera  à  réfiort 
des  bombes?  On  eft  généralement  perfuadé  ici 
que  le  plus  grand  magafin  n'eftpas  à  Tépreuve; 
il  ne  s'agit  pas  moins»  û  cela  eft,qué  de  voir  (ku^ 
ter  toute  la  citadelle.  Si  je  ne  puis  préièirver  h 
voûte  de  la  citerne  avec  des  bois ,  le  peu  d'eau 
qui  y  edne  fera  bientôt  plus  d'ufage.  Ëtifin^ces 
objets  font  d^une  fi  grande  confëquence^  que  je 
viens  d'en  répéter  encore  la  demande  en  fotme 
à  Mr.  le  maréchal  de  Senneâerre ,  &  je  vous 
fupplie,  s'il  en  eft  encore  tems,  de  lui  donner 
vosordi^s^làdeAis  fans  aucunes  reftriâions*; 
car  je  m^apperçois  qu'elles  font  non  feulement 
prifes  à  la  lettre  ;  mais  qu'on  y  donne*  beao^ 
coup  trop  d'extenfion.  Vous  aviez  eu  la  bonté 
de  me  mander  que  j'aurais' cent  cinquante  dm* 
gons.  Mr.  le  maréchal  m'en  a  envoyé  cent  : 
vous  m'annoncez  un  bataillon  de  plus;  mais 
la  dernière  lettre  de  Mr.  le  maréchal  ne  m'en 
parle  point  du  tout.  Cependant  plus  on  tarde 
à  m'en  voyer  les  troupes  qui  me  font  deftinées, 
&  moins  je  puis  avancer  mes  travaux.  Je  n'ai 
point  un  nombre  fn (filant  de  travailleurs ,  & 
je  n'ai  même  pas  d'outils.  On  m'a  refufé  la 
moitié  de  ceux  que  j'avais  demandés,  &  Ton 
me  promit  l'autre  moitié  pour  le  20  ou  le  2f 

F  u) 
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de  ce  mois.  II  efl:  difEcile  de  &ire  ufagede  psu 
jreils  fecours.  Les  fàfcines  &  les  piquées  que  )^ai 
•demandés  ont  été  réduits  auffi  à  moitié  :  on  les 
fait  faire  en  Saintonge  :  on  dit  toutes  les  fe* 
mainès  qu'elles  vont  arriver,  &  je  fuis  informé 
qu'elles  ne  font  ^bint  encore  prêtes.  Il  n'y  a 
ici  aucuns.parapets  en  état,  aucunes  embrafu- 
tes  de  faites ,  aucunes  plate-formes  :  onyËdt 
ce  qu'on  peut,  «&  i'on  continuera  fatis. relâ- 
che i  mais  fi  on  ne  m'ent^gye  pas  les  chofes  né- 
ceâaires ,  je  ne  puis  rien  faire  avec  rien.  Il  n'y- 
a  pas  aâuellement  ici  un  feul  écu.  en'caiâè 
pôur.tous  les.  travafix. qu'il  y  &ut  faire.  Je  vous 
iupplie ,  Mr.  le  duc ,  de  vouloir  bien  donner 
ks:  ordres  les  plus  pofîtifs  »  s'il  en  eft  tems  en* 
core»  pour  qu'on  i^fib  plus  d'attention  à  cette 
partie»    . 

J'ai  pris  des  m«fure$  en  e^iécution  de  vos 
ordres  pour  les  travaux  du  camp  retranché. 
Ayant  emplojré  de^  prières  à  la  plate  d'ocdres, 
}'ai  obtenu  plus'  que  je  m-étais  flatté  4'obt€nir. 
On  S'^y  prêtera  à  ce  que  j'efpère  Les  habitans 
fourniront  tous  les  jours  environ  mille  tra- 
vailletirs:  ils  auront  le  pain,  comme  c'eft  l'u« 
&ge  i:  mais  il  fera  indifpenfable  de  leur  don- 
ner i  chacun  une  bouteille  de  vin  .par  jour  des 
magafins  du  roi  :  ce  qui  revient  à  un  fol  & 
demi  ou  deux  fols.  Le  payfàn  eft  dans  i'ulàge 
de  boire  du  vin  tous  les  jours  dans  ce  pays*cL 
Il  ne  pourrait  s'en  paifer  d'ailleurs.  Il  faut  con- 
iidérer  que  ces  tiravaùx  feront  indifpenfable- 
ment  un  peu  de  t0rt  à  la  récolte ,  &  que  c'eft 
lin  bien  petit  dédommagement.  J'ai  écrit  à  Mr. 
de  Bâillon  pour  que  ce.  y  in  foit  fourni,  &j'e£* 
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père  que  vous  voudrez  bien  y  donner  votcc: 
approbation.  r. 

J'avais  (kit  commencer  les  travaux  des  ntt^f 
neurs  fur  les  capitales  des  angles  faillans  de 
l'ouvrage  à  corne.  Mais  il  me  faudra  pour  les 
cof&es  &  augets  des  fourneaux,  deux  mille, 
planches,  &  crois  cent  aunes  de  toilois,  pour? 
les  faucidbns  qui  m'ont  ététrefofés  àja  Ro^i 
chelle  $  ^fi,  fi  l'on  perfide  à  refiifer,  ces  mi-' 
nés  ne  pourront  avoir  lieu. 

J'ai  l'honneur  d'être  »  &a  • 


N'>.  XXXVIII. 

Lettre  de  Mr.  le  maréchal  de  Semnecteriie 
à  Mr.  le  marquis  de  JVfoNTALEMBERT, 

La  Rocbeiîi ,  Xi  9  Jtdlkt  X7$i. . 


J 


'▲I  reçu,  monfieur,  la  lettre  que  vous; 
m'avez  iàit  l'honneur  de  m'écrire.le  6de,c^, 
mois.  Vousaurez  vu  par  mes  précédentes,  que{ 
vos  cent  dragons  s'étaient  pourvus  de  foura«f 
ges&  d'avoine  dans  le  continent,  &  que  Mr. 
rmtendant  avait  donné  fes  ordres  pour  4eur 
tranfport  en  OUeron.  : 

:  Les  cent  dragons  du  meftre-de-camp,qui  re- 
lèvent le  détachement  du  colonel-général ,  fe 
font  accommodés  dé  ce  fourage ,  &  j'ai  l'hon- 
neur de  vous  prévenir  qu'ils  arriveront  à  Ma« . 
renne  le  14  de  ce  mois.  Je  vous  prie,  n'étant  ^ 
plus  queftion  de  couraux  de  Bourdeauxo  d'eu- 

Fiy 
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Toyec  vos  deàx  bateaux  paflSigers  cle  chevaux^ 

chargés  de  ce  qu'ils  pourront  prendre  en  OUe- 
tén  de  ceur  du'  eoioneKgénéral  ,^&  de  les  en- 
voyer, disrjet  au  Chapus  le  if  ,  où  ilsrepaf* 
feront  tout  de  fuite  eh  ptIeron»avec  pareil 
nombre  de  iragons  &  chevaux  du  meftre-de- 
camp  ;  &  ain(i  fucceilîvement  jufqu'à  ce  que 
les  iieux  détak^hemens  foienc  pa0es  &  repaies» 
Le  ma^r  du  coloneUgénéral  &  celui  du  meftre- 
de-camp  qui  eft  ici^   font  convenus  de  leurs 
faits  pour  cette  opération,  &  qu'il  referait  au 
Chapus  deux  dragons  du  coloneUgénéral  V  qui 
font  entendus  à  i^et^barquement  A  débarque* 
ment  des  chevaux,  jdqu'àce  qu'il  fut  fini. 
Les  officiers  du  détachement  du  colonel-géné- 
ral ,  trouveront  chez  Mr.  de  la  Fargne  à  Ma- 
rcnne'mcs  ordreis  pour  rejoindre  leur  régiment*-^ 
Mr.  de  Chuvitle  eft  en  Ré^qe  qui  Eût  que  je  ^ 
n'ai  pu  lui  parler  aii  fujet  de  l'argent  que  je 
vois  bien  qu'il  eft  nécefiaire  qu'il  vous  feflè  pat 
fer  fans  délai.  Il  en  reviendra  après  demain^ 
&  cette  affaire  fera  arrangée  au  commencement, 
de  la  fémaine  prochaine.  Je  fuppofe  qu'il  a  de. 
Tàrgent  s  s'il  n'en  a  pas ,  je  ferai  en  forte  que 
Mr.  de  Bâillon  y  fupplée. 
<  Mr.  de  Ruis  m'écrit,  monHeur ,  que  depuis 
lés  premières  di^nandes  que  vous  lui  avez  fiâ- 
tes ,  vous  ne  lui  aviez  demandé  ^ue  des  futail- 
les pour  mettre  de  Teau  à  boire,  &  qu'il  allait 
vous  répondre  qu'il  eft  en  état  de  vous  en  four, 
nir  un  certain  nombre,  &  vous  envoyer  par 
rapport  à  vos  précédentes  demandes,  le  mëme^. 
extrait  de  la  lettre  de  Mr.  de  Berryer  qu'il xn'en* 
voyc ,  &  c*e.ft  ce  qui  fait  que  je  ne  vous  l'en-. 
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voye  pas.  ]D  afl&re  que  fon  intentieti  n^eft  point 
de  vous  laiiTer  ignorer  une  permiflion  qui  peut 
rendre  fon  zèle  utile.  J'ai  communiqué  cet  et^ 
trait  i  Mr.  de  Tahureau ,  afin  qu'il  s'arrange 
avec  Mr.  de  Ruis  »  même  qu'il  envoyé  un  ofliU 
cier  à  Rochefort ,  au  fujet  des  ret;us  appréciés 
en  argent ,  &  pour  fub venir  aux  autres  frais  » 
pour  iefqueIsMr.  de  Berryer  n'entend  point  que 
Mr.  de  Ruis  faue  la  moindre  avance.  Vous 
voyez ,  monfîeur ,  que  ks  chofes  ne  fe  jettent 
pas  au  moule  dans  ce  pays«*ci ,  &  le  tout  »  faute 
de  moyens. 

Je  crois  maintenant  les, dernières  trois  mille 
paliâàdes  &  Tambourdes  bien  arrivées  en  01le« 
rpn.  J'attends  même  aujourd'hui  le  retour 
d'une  des  barques.   . 

•  ( 

J'ai  rhonneur  d'être  avec  beaucoup  d'atta* 
chement»  &c. 

*  •     i  •  r 

Signé  le  maréchal  dbSenmectbrrb. 

P.  S.  Le  Sr.  de  Périllau,  monfieur ,  arrive? 
dans  le  moment,  &  m'a  remis  les  lettres  que 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  les  7& 
8  de  ce  mois.  Il  a  été  chez  Mr.  l'intendant  & 
je  l'expédierai  demain. 

J'écris  à  Mr.  de  la  Fargne ,  qu'il  y  ait  tou. 
jours  au  Chapus  un  piquet  de  dragons  pourre-' 
cevoir  vos  lettres ,  &  les  &ire  pafTer  à  A^renne« 


t  "•  it- 
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N^.  XXXIX. 


Lettre  de  Mr.  le  marquis  de  MontaIiBMBIKT 
a  Mr.  le  maréchal  de  Sennecterrb. 


Afisie  (fO/ler9H ,  U  xx  Juin  i7^i# 

Monseigneur,  ^ 


j 


'ai  Phonneur  de  vous  adreâèr  une  copie  du 
mémoire  que  Mr.  de  la  Porte- Vezin  a  envoyé 
à  Mr.  Berryer  &  à  Mr.  le  comte  d'Aubtgny  à 
Rochefert.  Vous,  y  verrez  qu'il  ne  fe  trouve- 
rait  aucunement  en  d^ger  à  la  balire  du  nord  » 
&  que  c'eft  avec  beaucoup  de  peine  qu'il  ferait 
inutile  fous  le  fort  Chapus. .  Il  prétend  qu'étant» 
i  la  balife  du  nord ,  fi  l'ennemi  promettait  unç 
défcente  à  la  côte  des  tamarins ,  il  pourrait  en 
s'avan<^nt  l'incommoder;  C'e(l  (on  métier  :  il 
doit  fa  voir  ce  qu'il  fait.  Il  eft  thx  que  fans  être 
marin,  il  eft  &cile,  étant  Air  les  lieux ,  de  déci* 
étt  qu'il  eft  abfolument  inutile  dans  la  poû- 
tion  où  il  eft. 

J'ai  commencé  hier  mon  camp  retranché  qui 
fera  compofé  de  trois  redoutes  d'une  forme  dif- 
férente que  celle  qui  ont  été  mifes  en  ufage  juf- 
qu'àpréfent,  &  d'une  infiniment  meilleure  dé» 
fenfe.  Je  les  ai  imaginées  &  fait  exécuter  en  1 75  S 
pour  fortifier  un  des  faux-boUrgs  de  Stralfund 
en  Poméranie,  qu'il  importait  fort  de  conferver. 
Le  roi  de  Pruâe  a  bloqué  deux  hivers  de  fuite 
cette  place,  avec  une  grande  fupériorité  de 
forGe,&il  les  a  refpe(^écs.  Mx.  de  St.  Difant  m'a 
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fbumi  Ton  premier  bataillon  gardei^câtes  eq. 
entier  avec  un  détachement  de  guet.  Us  fe  por 
tenta  ce  travail  avec  un  zèle  infini»  ils  travaille* 
ront  trois  jours  defuite,& feront  relevés  pen- 
dant les  trois  autres  jours  de  la  femaine  par 
le  fécond  bataillon.  Le  terrein/ans  être  du  roc, 
s'eft  trouvé  fort  dur,  ce  qui  rendra  le  travail 
un  peu  plus  long.  Je  ne  fuis  point  en  état  de 
donner  des  outils  à. ces  gens  là.  (A)  lia  fe  fer- 
vent de  ceux  qu'ils  apportent»  la  plupart  fort 
mauvais,  Une  de  ces  redoutes  ietait  facile- 
ment faite  en  trois  jours  avec  des  folda;ts  bioi 
outilés  >  il  en  faudra  »  à  ce  que  je  prévois ,  cinq 
ou  Qx'  pour  chacune.  Deux  de  ces  redoutes 
fe  trouvent  fur  le  fond  de  Mr.  de  la  Sauzaye  » 
gentilhomme  qui.  a  deux  en&ns  au  fervicea 
(£)  c'cft  celui  de  qui  le  domeflique  gavait  en- 
trepris la  défenfe  de  fa  maifon.  Sur  la  lettre 
que  je  lui  ai  écrite  &  dont  il  a  été  fort  content , 
il  eft  venu  ici.  Je  lui  ai  parlé  en  arrivant  de 
£i(;on  à  le  convaincre  ,  que  le  bien  du  fer- 
vice  du  roi  exigeait  qu'il  fouf&it  quelque  dom- 
mage.dans  cette  occaik>n .;  .qu'on  en  ferait  une 
cfHmation  équitable,  &  que  je  ne  doutais. pas 
que  (C)  bi  cour  n'ordonnât  qu'il  en  fut  dé-^ 
dommage.  Il  m'a  parlé  là-deâiis  trçs-conve^: 
nablement,  &  m'a  parufe  prêter  en  citoyen 
2èlê  &  défîntéreâe.  J'en  ai  été  «fort  content 
dans  cette  première  entrevue;  mais  je  ne  ré. 
pondrais  pas  qu'on  ne  lui  perfuadat  bien- 
tôt de  fe  rendre  phis  difficile.  Je  crois  ni'être 
déjà  apperçu ,  que  le  roi  a  dans  cette  iile  ua 
fujet  puiâant  &  très-mal  intentionné ,  que 
la  paifion ,    la  haine  &  l'intérêt  dominent. 


(    9«    ) 

Je  me  refîifè  autant  que  je  puis  à  prendre  cette 
opinion  de  lui ,  &  ne  m'y  rendrai  qu -après 
des  preuves  bien  convaincantes.  Je  ferais. très- 
fèché  d'être  obligé  de  le  nommer  i  auffi  je  ne 
Jiiis  occupé  que  des  moyens  de  le  trouver  tel 
qu'il  devrait  ètre,&  d'expliquer  {avotablemerit 
tous  les  forts  indices  qu'il  m'a  déjà  donnés 
fur  fon  compte  jufqu'à  préfent.  Tout  le  mdnde 
fe  prête  de  fort  bonne  grâce  à  la  néceilité  des 
drconflances.  Je  ne  négligerai  rien  pour  main- 
tenir les  chofes  fur  ce  pied;  c'efl  à  quoi  j'ap« 
portée,  je  vous  ail&re»  la  plus  grande  attention. 

Les  travaux  de  la  place  le  continuent  avec 
la  même  exaâitude,  &  ils  avancent*  Dès  que  je 
pourrai  en  avoir  un  plan  exaâ ,  j'aurai  Thon^ 
neur  de  vous  l'envoyer,  ainfi  que  da  camp 
retranché;  mais  je  n'ai  que  deux  ingénieurs 
ibus  Mr.  de  la  Sauvagère,  qui  font  ainfi  que 
lui  excédés  de  fatigues  &  toujours  fur  les  tnu 
vaux.  Je  ferai  obligé  d'occuper  mon  deâîna» 
teur  à  lever  la  campagne  ;  il  n'a  pas  eu  jud 
qu'à  préfent  un  moment  à  lui.  Je  vous  afRirè 
que  tout  le  monde^eft rid fort  occupa,  &  que 
}e  ne  le  fuis  pas  moinsque  les  aiitres.  Je  n'ai 
que  le  foir  à  moi  «  lor(que  je  rentré  à  là  nuit 
aiflez  Sitigué  de  mes  débats  &  de  mes  eourfes 
de  la  journée.  J'efpère  que  vous  voudree  biien 
m'excufer,  fi  j'omets  d^ns  mes  détails  quel. 
ques  circonftances.  J'ai  renouvelle  mes  ordres 
à  Mr.  de  la  Sauvagène»  &  à  Afr.  de  Sauzaye 
d'inftruire  leur  chef  très-exadlemient  de  ce  qui 
fe  paflëra  dans  chacune  de  leur  partie ,  &  je  ne 
doute  pas  qu'ils  n'y  foient  exadts. 

Je  n?ai  point  encore  eu  de  nouvelles  de  Me. 
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de  Ruis ,  je  ne  fais  poiat  ce  quUl  pourra  oui 
voudra  nie  fournir. 

Je  n'efpère  point  avoir  de  barques  de  Bour- 
deaux  pour  paâèr  les  dragons  :  s'ils  n'ont  que 
les  deux  bateaux  de  paâage ,  ce  fera  bien  long 
&  bien  incommode  pour  le  pays  qui  ne  pourra 
rien  envoyer  •  ni  rien  tirer  de  la  grande  terre. 


N^.  XL] 

Lettre  de  Mr.  le  maréchal  OE  Sennectbrre 
à  Mr.  le  marquis  de  Montalembert. 

La  Rocbeiie  le  ii  Juillet^  l^6u 


L 


E  Sr.  Perillau  me  remit  avant  hier, 
monfieur,  les  lettres  que  vous  m'avez  £itc 
l'honneur  de  m'écrire  les  7  &  8  de  ce  mois.  Je 
vois  par  la  dernière ,  que  vous  avez  reconnu 
définitivement  la  poûtion  de  votre  camp  re« 
tranché ,  dont  la  maifon  de  la  Vefoufière  fe 
trouvera  au  centre.  J'ai  examiné  cette  pofi- 
tiofi  fur  ma  carte  que  je  trouve  très  *  bonnes 
Vous  me  dites  même  que  le  terrein  eft  moins 
étendu,  &  beaucoup  plus  favorable,  qu'il  ne 
parait  fur  la  carte.  Il  eft  certain  qu'après  avoir  < 
difputé  la  defcente ,  &  vous  être  retiré  avec  vos. 
troupes  dans  ce  camp ,  la  communication  refte 
aâlirée  avec  la  terre  ferme ,  tant  que  vous  y  ' 
pourrez  tenir  ;  mais  comme  il  peut  arriver  qu9^ 
vous  feriez  obligé  de  l'abandonner ,  ne  crbi. 
riez-vous  pas  qu'en  pratiquant  un  retranche- 
ment avec  quelques  redoutes ,  la  gaucl»  ap« 
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puycc  au  ChenaUd'Ors,lc  centre  vers  la  BordeJ 
lintère ,  &  la  droite  aux  marais  du  château  i 
tandis  que  vous  vous  retireriez  avec  deux  ba* 
taillons  dans  la  citadelle  d'OUeron  ,  les  trois 
autres  bataillons  fe  jetteraient  dans  ce  nouveau 
retranchement  qui ,  «ouvrant  la  Pointe.d'Ors 
&  la  Pointe-Blanche,  conferverait  toujours  vo- 
tre  communication  avec  le  Chapus.  Je  vous 
prie  de  me  mander  ce  que  vous  penfez  là-deflus; 
c'eft  une  idée  qui  m'eft  venue,&  que  je  foumets 
à  la  connaiflance  que  vous  aurez  mieux  que 
moi ,  du  terrein  où  je  propofe  ce  nouveau  petit 
retranchement  j  le  Sr.  de  Périllau  m'ayant  die 
qu'il  le  croyait  difficile  à  pouvoir  y  travailler , 
ce  qui  (erait  auifi  défavorable  à  l'ennemi,  s'il 
effc  poffible  d'y  pratiquer  des  redoutes  &  d'y 
lever  terre.  D'ailleurs,  à  mer  baâe,  vous  pour* 
riez  toujours  communiquer  par  le  bord  de  la 
mer  &  par  des  fen tiers  ;  &  au  moyen  de  quel- 
ques ponts  de  planches  on  pourra  y  communi- 
quer auifi  par  le  marais. 

Une  des  raifons  qui  me  fait  vous  propofèr 
cette  idée ,  eft ,  que  je  penfe  que  deux  bataiU 
Ions  fuffifent  pour  défendre  la  citadelle  d'OU 
leron ,  parce  que  je  ne  vois  pas  qu'il  Toit  pod 
(ible  que  des  alfiègés  puiiTent  y  faire  des  Tordes 
<!onfidérables.  Lorfque  la  place  fera  une  fois 
reflèrrée ,  il  ne  fera  queftion  alors  que  de  pe- 
tites  forties  fréquentes ,  pour  interrompre  & 
retarder  le  travail  de  l'ennemi ,  lors  de  fes  ap- 
proches. 

Je  viens  de  dire,  que  lorfque  vous  ferez  obli- 
gé de  vous  replier  du  retranchement  de  la 
y  ifoufière ,  deux  bataillons  fe  retireraint  dans 


1s  citadelle ,  &  les  trois  autres  dans  le  retraii>-' 
chement  de  la  Bordelinière  ou  d'Ors  ;  parc» 
que  je  vais  vous  envoyer  inceâamment  le  ba» 
taillon  de  Figeaç  qui  eft  le  meilleur  que  j^aie  à 
mes  ordres,  bien  compofé  en  officiers,  avec  un 
bon  aide-nïajor  s  ce  qui  vous  donnera  d'abord 
la  faculté  de  renvoyer  vos  dragons  dans  la 
terre-ferme,  qui  ne  pourraient  que  vous  être  à 
charge  dans  la  citadelle ,  &  de  faire  repaâer  en 
terre,  ferme  les  trois  autres  bataillons  ou  deux 
au  moins.  Si  vous  jugez  pouvoir  placer  trois  ba- 
taillons dans  la  citadelle  ,  ce  que  j'ai  peine  k 
imaginer ,  Mr.  de  Ruis ,  comme  je  vous  ai 
déjà  mandé ,  m'a  envoyé  un  état  ou  tablau  9 
dans  lequel  les  noms  de  onze  barques  &  de  leurs 
maîtres  font  marqués ,  &  de  vingt  chaloupes 
de  St  Trojan.  Tous  ces  bitimens  ont  ordre 
de  fe  rendre  dans  le  Havre-du-Château ,  &  d'y 
refter  à  vos  ordres  &  à  votre  difpoGtion ,  au 
premier  fignal  de  l'approche  de  la  flotte  anglai* 
le  ;  &  je  vois  fur  cet  état ,  que  le  Sr.  Born  vous 
a  remis  un  pareil  tableau  avec  copie  de  l'ordre, 
dont  les  (îndics  des  gens  de  mer  doivent  fui- 
vre  l'exécution.  Cette  difpoGtion  a  été  faits 
fur  ma  requidtion  à  Mr.  de  Ruis ,  pour  afllirer 
les  tranfports  en  l'isle  d'OUeron  par  le  Cha- 
pus,  ainfi  qu'il  me  l'a  marqué  par  fa  lettre  du 
27  du  mois  dernier. 

Je  vois ,  monfieur ,  dans  votre  lettre  du  % 
qu'an  eft  généralement  perfuadé  en  OUeron, 
que  le  plus  grand  magafin  à  poudre  n'eft  pas 
à  répreuve;  qu'il. faut^  auffi  que  vous  garan- 
tiifiez  la  citerne  au  moyen  des  blindages, 
&  que  vous  ne  pouvez  abfolusnent  vouspaf^ 
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fer  »  fur-tout  des  grands  bois  portés  dans  les, 
cinq  premiers  articles  de  l'état  que  vous  m'en;, 
voyez,  lefquels  vous  regardez  comme  indîC 
penfables  pour  la  défenfe  de  la  citadelle.  Quoi- 
^ue  ces  cinq  articles  ne  fe  trouvent  point  dans 
nos  magafins ,  ni  même  dans  ceux  de  la  ma- 
rine, &  qu'il  faut  par  conféquent  les  acheter, 
ce  dont  Mr.  le  duc  de  Choifeuil  par  fa  lettre 
du  29   Juin  me  marque  poCtivement  qu'il 
faut  (e  dénfter,  cependant,  attendu  la  Hireté 
du  magadn  à  poudre  &  de  la  citerne,  je  compte 
que  Mr.  le  duc  de  Choifeuil  ne  défaprouvera 
pas  que  je  prenne  fur  moi  de  vous  les  &ire 
fournir ,  &  j'autorifài  hier  Mr.  l'intendant  k 
&ire  Tachât  des  bois  portés  dans  ces  articles , 
enforte  qu'on  commence  à  travailler  aujour. 
d'hui ,  &  je  vous  les  ferai  pafler  à  mefure  que 
les  charpentiers  les  auront  débités  fuivant  les 
longueurs  &  groHeurs  demandées  ;  furquoi  il 
y  aura  beaucoup  de  perte,  attendu  qu'il  fàu* 
dra  couper  des  mats ,.  &  les  payer  en  entier , 
ainû  de  tous  les  bois.  Jai  donné  pareillement 
ordre  pour  que  l'on  vous  envoyé  le  plus  de 
brouettes  qu'on  pourra  trouver.  Je  crois  ce- 
pendant  que  celles    de   l'entrepreneur  peu- 
vent fe  raccommoder  à  fur  &  mefure  ,   & 
qu'il  fe  trouvera  des  bois  dans  le  pays  ^ro- 
près  à  ces  f petites  réparations ,    auxquelles  il 
faut  que  Meilleurs  les  ingénieurs  foient  atten* 
tifs. 

Les  outils  feront  finis  Lundi ,  &  je  vous  les 
enverrai  par  terre  jufqu'à  Rochefort,   d'où' 
je  prie  Mr.  de  Joujac  de  vous  les  faire  paâèr 
fur  te  champ. 

Le 
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LeSr.  dei'érillau  travailla  hier  avec  Mr.  de 
Tahureau ,  &  quoiqu'il  ne  reftera  pour  ainfî 
dire  à  la  Rochelle  ni  canons  ni  poudre,  j'ai 
donné  ordre  néanmoins  de  vous  faire  paâèr 
quatre  pièces  de  1 6  avec  leurs  affûts ,  &  trente 
milliers  .de  poudre.  On  cherche  des  barques 
pour  qu'il  n'y  ait  aucun  retardement  à  cet  en- 
voi, qui  èft  prêt ,  ainli  que  le  refle  qui  peut 
vous  être  fourni  du  magaiîn  ,  &  dont  le  Sr. 
de  Périllau  vous  rendra  compte.  Mr.  de  Ruis 
ayant  demandé  un  officier  d'artillerie,  pour  re- 
cevoir &  (îgner  les  reçus  appréciés  des  dflfets  que 
fournira  la  marine  à  la  terre  ,  en  conféquence 
de  la  lettre  de  Mr.  Berryer ,  dont  je  vous  ai 
envoyé  l'extrait  par  ma  précédente,  &  les  four- 
nitures que  fera  la  marine  regardant  toutes  les 
défenfes  de  l'isle  d'OUeron  ;  le  chevalier  de 
Tahureau  a  chargé ,  Ibus  votre  bon  plaiGr ,  le 
Sr.  de  Périllau  de  Ggner  tes  reçus  appréciés;  &  & 
vous  pouvez  vous  paiTer  de  lui  en  Olleron 
pour  quelques  jours ,  ce  que  vous  attendez 
de  Rochefort  vous  parviendra  avec  plus  de  cé- 
lérité &  d'ordre.  Je  vous  ferai  d'ailleurs  paffer 
les  chofes  qui  vou^  font  envoyées  par  terre, 
toujours  prêtes  à  fe  rendre  à  Olleron  à  votre 
premier  ordre.  Il  fera  porteur  d'une  de  mes 
lettres  à  Mr.  le  comte  de  Joujac ,  aân  qu'il 
lui  procure  tous  les  fecours  &  les  bàtimens 
dont  il  aura  befoin  pour  fes  tranfports. 

Je  fuis  très-aife ,  monfîeur ,  que  vous  foyez 
fatisfait  des  travaux  que  vous  faites  faire ,  & 
que  tout  le  monde  paraifle  s'y  porter  avec  zèle. 
Vous  êtes  le  premier  qui  ait  trouvé  le  fecrec 
de  concilier  les  efprits  dans  l'isle  d'Olleron  ; 

Tom.  III.  G 
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waîs  je  croîs  l  comme  vous ,  qtf  il  n'y  a  que 
la  manière  de  s'y  prendre  pour  faire  entendre 
raifon  quand  on  l'a.  Vous  ferez  content  du 
travail  de  vos  gardes-côtes ,  &  j'approuve  très- 
fort  que  vous  leur  fàflîez  donner  une  bou« 
teille  de  vin  à  chacun ,  outre  le  pain  qui  leur  a 
été  donné  en  pareil  cas.  Je  dis  hier  à  Mr.  Bail* 
Ion  d'envoyer  fes  ordres  en  conformité  à  Mr. 
de  St.  Pierre  pour  fàipç  venir  le  vin  de  Brouage» 
où  il  y  en  a  depui$^long-tems  appartenant  au 
roi ,  &  qui  fe  gâtei^a  fi  on  ne  le  confomme. 

Vous  aurez  vu  dans  ma  précédente  ^  &  Mr. 
de  Ruis  a  du  vous  marquer  qu'il  vous  ferait 
paffer  un  nombre  de  futailles  à  eau  qu'il  fera 
bon  qui  foient  pleines  -y  cependant  vous  avez 
très-bien  fait  d'en  prendre  de  neuves  dans 
l'isle ,  &  dans  lefquelles  l'eau  ne  (è  gâtera  pas , 
fi  on  les  a  faites ,  ce  qu'on  appelle  combuger. 
Il  faut/envoyer  les  futailles  neuves  dans  la  Cha- 
rante  pour  les  remplir  d'eau  à  la  fontaine ,  les 
laiifer  pleines  pendant  quelques  jours^,  lesvui« 
der ,  &  les  remplir  enfuite  pour  vous  les  rap« 
porter  pleines ,  &  cette  eau  ne  fe  gâtera  pas  » 
Mr.  de  St.  Pierre  (ait  tout  cela  mieux  que  moi. 

Je  ne  vous  ai  point  demandé ,  mônfieur  , 
que  vous  m'informiez  par  vos  lettres  ^  de  rieii 
qui  ait  trait  aux  détails  des  diiferens  approvi* 
fionnemens  que  je  vous  ai  fait  palTer  jufqu'ici; 
ces  détails  regardent  en  effet  les  ingénieurs , 
les  officiers  d'artillerie,  &c.  Mais  comme  dans 
toutes  mes  lettres  je  vous  ai  marqué  réguliè. 
rement  le  nombjre  des  barques  qui  font  par- 
ties fucceffivement ,  je  vous  ai  prié  de  vouloir 
bien  dans  vos  réponfes  me  marquer  fimple- 
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ft étit  Tarrlvée  dô  cô  nombre  de  barques ,  ce 
qui  Ile  vous  obligera  pas  à  augmenter  de  beau*, 
coup  vos  écritures ,  &  je  vous  prie  que  cela 
ibic  ainfi  dorénavant*  Mrs.  de  TsàiUjreau  &  de 
Chu  ville  me  rendront  compte  du  détail  des  ap« 
provifionnemens  qui  feront  arrivés  dans  l'isle, 
fiiivanc  les  requs  que  les  maîtres  de  barques 
en  rapporteront.  J'ai  l'attention  de  vous  mar- 
quer le  départ  des  barques  ,  &  par  la  même 
raifon  vous  deve2  m'intbrmet  de  leur  arrivée  9 
pour  me  tranquUifer  par  rapport  aux  ail&ran^ 
ces  qui  regardent  le  roi ,  &  dont  je  rends  compte 
au  maître. 

J'ai  rhonneur  d'être ,  &c. 

Signéy  le  maréchal  dé  SeKNECTERRE. 

Mr.  de  Chu  ville  qui  devait  arriver  hîcr  ne 
reviendra  que  demain ,  à  ce  qu'on  vient  de 
me  dire ,  ce  qui  fait  que  je  ne  puis  vous  dire 
dans  cette  lettre  le  jour  qu^l  vous  arrivera  de 
l'argent  ;  &  il  vous  en  &ut:  Mr:  de  Bâillon  qui 
fort  de  chez  moi  vient  de  me  dire ,  qu'il  fup" 
pléera  au  défaut  de  Mr.  de  Chuville ,  fi  celui* 
ci  n'en  a  points  Soyez  (îlr  que  dans  la  femaine 
prochaine  vous  en  aurez  pour  quelque  à-comptf 
à  vos  travailleurs ,  de  façon  ou  d'autre» 
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2^.  XLL 

Lettre  de  Mr.  le  maréchal  de  Seknectbrrs 
à  Mr.  le  marquis  de  Mokt  alembert. 

A  la  Rocèellt^  k  id  Juillet  1760. 
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'Ektoib  aujourd'hui ,  tiKmfîeur ,  au  bataiL 
ton  des  milices  de  Figeac ,  un  c^dre  pour  par- 
tir  de  Royati  le  itf ,  &  arriver  à  Murennes  le 
Vj  ,  pour  paâèr  en  Ollerou' le  lendemain  ig^^ 
Jécris  en  mème-tems  aii  Sr.  Bréard ,  commi£- 
laire  des  clafles  à  Marennes ,  de  faire  trouver 
ce  jour-là  au  Chapus  les  barques  nécelTaires 
pour  le  tranfport  de  ce  bataillon.  J'imagine 
que  vous  lui  ferez  occuper  la  citadelle ,  &  que 
vous  renvoyerezà  leurs  régiroens,Ies  détache* 
mens  qui  y  montent  aâueilement  la  garde. 

On  chargera  demain  deux  barques  de  qua- 
tre  pièces  de  feize ,  affûts  ,  ufliéiinies  &  bou* 
lets  »  &  de  trente  milliers  de  poudre. 

J*aî  Phonneur  d'être ,  &c. 

Si^d ,  le  maréchal  de  SennecterreJ 
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>r«.   XLIL 
Lettre  de  Mr.  db- RvisEMBiïo  &  Mr.  le  mar- 

quis  P»  MOKTALEMBERT. 

.:  E»ùb$f4nyltâ  Juillet  i7$o, 

Mo  NSI  g  un. 
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'AI  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Thon- 
Aeurde  m'écrke  le  Z9  du  moia  dernier.  J'ai 
reqiiKrois  jours  après  bi  réponfe  que  j'attendais 
de  Mr.  de  Berryer  fiir  Pexpofê  que  je  lui  avais 
&it  des  betoins  de  TartiHerie  &  du  génie  ett 
i'ifle  d'OUèroh ,-  dont  vôus-'m'àtez  feît  couk 
muniquer  l«s  états^r  Je  joins  ici  la  copie  de 
cette  réponfë,  par  laquelle  vous  jugerez,  mon* 
iieur ,  de  ce  que  je  puis  délivrer ,  &  de  ta  ma- 
nière dont  il  m'eft  prefcrit  d'y  procéder.  Au 
moii^sles  facitités  que  le  2èl^  &  )a4i)igenjy 
])euvent  oâirir  de  map^rt»  m.  mwqW)giMt 
pas  pour  remplir ,  félon  cçs  dé£^itioas ,  le$ 
$irticles  que  vous  jugerei?  néœâiires  de  tk^ 
de  nos  magaiins  pour  ia  défoi^.  Lie  «pbis  dil^ 
£cile  fera  d'y  faire  paiTer  des  iQunMtO0£>i}cfti# 
de  la  proximité  des  Anglais  s  mais  enocore  w 
ikudra-t-il  pas  ie  rebuter. 

Je  fuis  en  état  de  &ire  fournir  f0iixanùei& 
&  dix  pièces  à  eau  cerclées  de  fer  «  ohaqm 
pièce  contenantquatre  cent  quatre^vingt  pmeéc 
exadtement  ou  à^peu-près.  Il  &udra  voui  bs 
envoyer  toutes  pleines  d'eau  de  Chaninte ,  ov 
de  la  fontaine  d'Orange  »  ou  de  celle  de  SÛ 
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Nàzaîre ,  toutes  trois  de  bonne  eau  &  à  clioî- 
fir  pour  le  plus  de  diligence,- félon  les  momens. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

5^M^i  RUISEMBITO. 

Pour  que  je  puiflc  faire  délivrer  les  muni- 
tions quelconques ,  il  fera  befoin  qu'un  ofE* 
cier  fe  rende  ici  pour  examiner  lés  effets,  voir> 

fournir  &  figner  les  eftimations  &  décharger. 

•  •• '  . 
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Extrait  de  la  lettre  d«  Mr.  de  Berryer  » 
:.  écrite  à  Mr.  de  RuiSBiaBiTO  <  le  27  Juin 

"'■  17^1.'  •    •         -  - 

-   •     '      *>    '  .  •  ..-/  ........ 

J-*  ■  ■  '  ' 

E  veux  bien  que  la  marine  fbupnilTe  Tar. 
tillerie  dont  la  terre  peut  avoir  befoin  en  cettç 
occafion ,  &  qu^elle  ne  pourrait  fe  procurer 
d'ailleurs  ;  mais  je  ne  pourrai"  confentir  que 
vous  failîez  aucune  dépenfe  à  cette  occafion  : 
je  ne  pourrai  que  vous  répéter  à  ce  fujet ,  ce 
que  je  vous  ai  marqué  très-amplement  dans 
pluûeurs  de  mes  précédentes.  Il  en  eft  de 
ihème  des  faanonhiers  pour  les  batteries  des 
xiY^s  de  la  Charante ,  qui  vousont  été  deman- 
^s  par  Mr.  le  maréchal  de  Senneâerre.  Vous 
devez  (aire  rimpof&ble  pour  lui  en  procurer  le 
plutôt  quUl  voUs  fera  poifible  ,  mais  toujours 
avec  la  précaution  qu'il  fera  pourvoir  en  mèm&. 
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teths  aux  frais  de  levée  &  d'entretien  de  toatf 
les  gens  de  mer  que  vous  ferez  commander 
pour  ce  {èrvica 

Signée  Berryer» 


N^.  XLIV. 

Lettre  de  Mn  le  duc  dk  Choisbuil  i  Mr.  If 
marquis  de  Montâlembert. 


j 


Ferfaillest  le  5  JuiUet  l^6l^ 


'a  I  reçu  9  monfieur ,  les  deux  lettres  qu9 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  nfécrire  les  23 
&  27  du  mois  dernier.  Vous  devez  ^tre  in- 
formé adluellement  des  ordres  qui  ont  été  doo- 
nés  à  Mr.  le  maréchal  de  Senneâerre ,  de  vous 
envoyer  cent  dragons  &  un  bataillon  de  trou- 
pes réglées  d'augmentations  ;  je  compte  même 
que  ces'  troupes  font  rendues  à  leurs  deftina- 
tions,  &  que  les  mefures  nécelTaires  pour 
pourvoir  a  leur  fubûftance  onc'  été  prifes  con- 
formément à  ce  que  j'ai  mandé  à  ce  fujet  à 
Mr.  de  Bâillon  ;  ainfi  vous  avez  adluellement 
à  vos  ordres  cinq  bataillons  &  cent  dragons  f 
indépendamment  de  la  milice  gardes-côtes. 

J'ai  approuvé  par  ma  dernière  lettre  les  ou- 
vrages que  vous  vous  propofez  de  faire  exécu- 
ter ,  pour  parvenir  à  former  une  inondation 
vis-à-vis  du  front  de  la  citadelle  qui  regarde  le 
port.  Il  n'y  a  pas  à  héfiter  de  faire  démolir  les 
l>âtimen$  qui  ont  été  conllruits  trop  près  des 

Giv 
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glacis ,  &  hors  de  la  diftance  de  deux  cent  cln* 
quànte  toifes  ,  prefcrite  par  les  difiërences  or- 
donnances :  c'eft  toujours  mal  à  propos  que  ces 
fortes  de  permifltons  font  accordées;  mais  il 
eft  certain  qu'on  ne  les  accorde  que  Tous  con- 
dition de  lés  faire  démolir ,  lorfque  le  fervice 
l'exige.  Je  vous  prie  donc  de  donner  des  or- 
dres en  conféquence ,  aulli-tôt  que  vous  le 
jugerez  néceflaire,  &  d'avoir  fur- tout  grande 
Httencioh  à  ce  que  cette  démolition  foit  faite 
de  faqon ,  que  les  matériaux  qui  en  provien- 
dront ,  ne  puiifent  être  d'aucune  utilité  aux 
ennemie  en  cas  de  fièga 

11  faut  profiter  du  tems  que  les  ennemis  nous 
donnent ,  pour  mettre  la  citadelle  dans  le  meiU 
leur  état  poffible.  Vous  fa  vez  que  j'ai  autorifé  ' 
Mr.  le  maréchal  de  Senncfterre  &  Mr.  deBaiU 
Ion  à  vous  envoyer  la  plus  grande  quantité  de 
palIiiTades  qu'ils  pourraient  raifémbler  ,  ain(î 
que  les  bois  de  différentes  efpèces  »  &  générale- 
ment  les  effets  qu'on  pourrait  trouver  dans 
nos  magafins.  j'ai 'donné  ordre  au  tréforier,  de 
faire  remettre  à  fon  commis  une  fomme  de  fix 
mille  livres  pour  être  employée  au  travaux  de 
la  fortification  de  l'ifle  d*OHéironj   ainfi  vous 
ne  ferez  point  arrêté  par  le  défaut  de  l'argent; 
mais  je  vous  recomtî^ande  cependant  d'ufcr  de 
la  plus  grande  économie. 

J'ai  examiné  avec  attention  le  mémoire  que 
vous  m'avez  envoyé  fur-Tifle  d'Olleron  &  le 
plan  qui  y  était  joint.  Je  vois  que  vous  êtes 
perfuadé  que  l'ennemi  peut  defcendre  facile- 
ment fur  toutes  les  parties  tant  de  la  grande 
que  de  la  petite  côte,  favoir  pour  xelie-ci  de- 
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pois  le  Chenal  de  laBrande  jufqu'à  la  Tour  de 
Chaflîron  ,  &'paur  la  première,  depuis  cette 
tour  jufqu'à  Tance  d'Availle.  Il  avait  été  re- 
connu  jufqu'à  préfent  que  la  petite  côte  était 
fufceptible  de  defcente;  mais  on  avait  paru  per- 
fuadé  que  la  côte  de  l'Oueft  en  était  à  Tabru 
Je  ne  doute  point  que  vous  n'ayez  pris  des 
connaiâànces  bien  pofitives  pour  appuyer  vo^ 
tre  fentiment ,  &  je  ne  vois  rien  de  mieux  que 
les  mefures  que  vous  prenez  en  conféquence. 
Je  vous  ai  déjà  autdrifé  de  faire  travailler  au 
camp  retranché  que  vous  propofez  :  je  dois 
feulement  vous  faire  obferver  quefon  étendue 
me  parait  bien  confidérable  pour  le  peu  de 
troupes  que  vous  avez  à  y  raâembler.  Je  vous 
prie  d'y  réfléchir  ,  &  de  voir  s'il  n'y  aurait  pas 
moyen  de  réunir  les  mêmes  avantages  en  vous 
étendant  un  peu  moins.  Il  efl:  certain  que  tous  . 
les  marins  &  ceux  qui  ont'  reconnu  jufqu'à 
préfent  la  fîtuation  de  l'ifle  d'Olleron ,  ont  été 
d'avis  9  qu'avec  une  prâme  &  une  chaloupe 
canonnière ,  il  était  facile  d'entretenir  dans 
tous  les  tems  la  communication  de  cette  ifle 
avec  le  continent  Les  raifons  que  vous  avan- 
cez ,  monfieur ,  pour  prouver  le  contraire ,  me 
paraiflent  bonnes  ;  mais  je  voudrais  avant  de 
prononcer,  foumettre  les  uns  &  les  autres  à  la 
difcuiCon  de  gens'  du  métier  &  qui  connaiiTent 
le  pays.  Au  furplus  il  eft  toujours  bon  de  pren- 
dre des  précautions  pour  aflùrer  de  plus  en 
plus  cette  communication  ;  &  dès  que  le  camp 
retranché  ne  peut  manquer  d'y  contribuer , 
c'eft  une  raifon  de  plus  pour  le  &ire  exécuter. 
Vous  devez  compter  aulE  que  Tefcadre  qui  eft 
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prefcrite  par  les  différentes  ordonnances  »  & 
que  c'eft  un  défavantage  infini  que  leur  (îtua* 
tion  jufqu'au  pied  du  glacis.    On  eft  vu  )uC- 
qu'au  talon  dans  les  chemins  couverts ,  des  iè- 
nètres  de  ces  maifons.  Mais  vous  me  per ntiet* 
trez  de  vous  Ëdre  obferver  »  qu'il  &udrait  ra- 
fer  entièrement  la  ville ,  qui  eft  fort  petite  » 
pour  £ûre  une  efplanade  de  deu^  cent  cinquante 
toifes  devant  le  front  de  la  citadelle ,  &  mal*' 
heureufement  les  principaux  bâtimens,  comme 
la  maifon  de  Mr.  de  Lacère ,  lieutenant  de  roi»* 
qui  n'occupe  point  Ton  logement  dans  la  cita- 
délie  à  cau&  qu'il  n'eft  point  en  état ,  le  eou^ 
vent  des  recollets  &  autres  k  creuvaAt'Ies  plus 
près  de  la  ctcadelle  ;  û  vous  jugez  à  propos  quer 
ces  maifons  f oâênt  démolies^  je  crois  qu'iiie. 
raitdans  la  règle  que  Mis.'  i'ixitendant  en -fili 
Ëiire  pféablement  reftimatimi  ;  &  comme  il 
n'eft  pas  vraifemblable  qu'elles  aieni;  été^bitks 
fur  ce  terrein  fans  permilOon  f  puifque  cet^ 
vfage  is'eftintroduit  dans  un  grand  nombre*  de 
nos  phaes ,  il  me  paraîtrait  jufte  dans  ce  cas  » 
d'aâîirer  des:  dommagemens  amx  propriétaires; 
Voila  les  obfervations  que  j'ai  cru  dev<^r  met^ 
tre  (bus  ^vos  yeux  dans  ûnè  af&ire  qui  inté- 
refle  tant  de  particuliers.    Si  Pennemi  était 
dans  rifle  >  )e  ferais  démolir  (ans  aucune  con(îf 
dératk>n,  du  moins  les  maifons  les  plus  avan« 
cées.    Il  eit  vrai  que  le  tems  ne  p^mettrait 
point  alors  d'enlever  les  matériaux ,  &  qu'ils 
feraient  très-favorables  à  l'ennemi  ^  maisauifi 
dans  l'incertitude  d'un  fiège,qui  peut-être  n'au- 
ra pas  lieu  ,  il  ferait  bien  dur  à  des  proprié- 
taires de  voir  rafer  leurs  maifons  :  j'attendr^ 
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là  *  deflbs  des  ordres  ultérieurs  qu'il  vous  plaira 
m^adreilèr. 

Mr.  le  maréchal  de  Sennedlerre  me  parait  dé- 
cidé a  m'envoyer  les  bois  de  longueur  néceC- 
faires  au  blindage  des  fouterreins  i  mais  il  per- 
lifte  à  me  refufer  les  petits  bois  &  les  planches 
néceâaires  pour  y  faire  des  entre-fols.  J'ai  déjà 
eu  rhonneur  de  vous  mander ,  que  je  ne  pou- 
vais loger  ,  &ns  ces  entre-fols,  qu'environ 
un  bataillon  dans  les  fouterreins  ;  ainfi  il  faut 
des  deux  choies  Tune ,  ou  que  je  fois  réduit 
à  un  feul  bataillon  pour  la  défenfe  de  cette 
place ,  &  alors  il  ferait  impoflîble  d'y  tenir 
quatre  jours,  ou  il  faut  qu'il  m'envoie  ce  bois  ; 
j'en  ai  encore  réitéré  aujourd'hui  la  demande. 
J'efpèré  qu'il  voudra  bien  à  la  fin  avoir  égard 
à  ces  juftes  repréfentations. 


X^  XLVI. 


Lettre  de  Mr.  le  marquis  db  Moktalbmbert 
à  Mt.  le  taiaréchal  db  Sennecterre. 


j 


A  Fisk  éCOlleron ,  /e  14  Juillet  1 761. 
MONSBIONBUR  ! 


'a  I  reçu  les  deux  lettres  que  vous  m'avex 
fait  rhonneur  de  m'écrire  le  11  &  le  12.  J'a* 
prends  par  la  dernière  que  le  bataillon  de  nii* 
•lice  de  Figeac  paflfera  le  i  g.  dans  cette  isle , 
tandis  que  je  vois  par  une  lettre  de  Mr.  le  duc 
de  ChoifeuU  du  5.  que  je  devais  avoir  un 
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bataillon  de  troupes  réglées ,  &  qu'il  le  cam^ 
ptait ,  au  tetns  qu'il  écrie ,  déjà .  paifé  dans 
cette  isle.  Vous  fqavez  que  le  bataillon  de  Fi- 
.  geac  n'a  pafle  la  dernière  revue  qu'à  quatre 
cent- cinq  hommes  ;  ainii  c'eft  une  très-grande 
différence ,  donc  je  m'apercevrai  beaucoup 
dans  mes  travaux ,  &  encore  plus  un  jour  d'ac« 
tion.  Mais  vous  n'avez  fans  doute  pas  pu  faire 
autrement. 

J'avais  reconnu  dès  le  premier  jour ,  Mn 
le  maréchal ,  le  terrein  dont  vous  me  {àites 
rhonneur  de  me  parler,  vers  la  Bourdelinière 
&  toute  la  prefqu'isle  d'Ors  jufqu'à  la  pointe  i 
mais  il  me  femble  que  dans  le  cas  où  je  ferais 
forcé  d'abandonner  ma  pofîtion  à  la  Vefou- 
fière,  je  ferais  trop  éloigné,  étant  retiré  dans  la 
ville,  pour  pouvoir  communiquer  &  foutenir 
le  retranchement  fîtué  dans  cette  partie  ;  & 
quoi  que  je  me  fois  déjà  propofé  de  me  ména- 
ger une  feeonde  pofîtion  en  cas  de  néceifité  ^ 
en  appuyant  ma  gauche  au-deflus  de  mon  tra« 
vail ,  &  ma  droite  au  marais  de  dôux^  je 
n'ai  penfé  dans  tous  les  cas ,  qu'à  occuper 
&  retrancher  s'il  eft  nécelTaire  le  village  d'Ors» 
en  le  joignant  aux  deux  marais  qui  l'avoiii- 
nent ,  afin  de  pouvoir  foutenir  un  pofte  à  la 
Fointe-d'Ors  avec  quelque  pièces  de  canon.  G, 
je  les  avais.  Dans  ce  projet  j'ai  eu  en  vue  '  ïte 
m'aâurer,  qu'à  baâè  mer  l'ennemi  ne  puifl* 
venir  de  St.  Trojan  a  la  Pointe-d'Ors ,  tandis 
que  je  ferai  à  la  VefouGère  ;  car  dès  que  je 
ferais  forcé  de  m'en  retirer ,  je  croîs  bien  diffi- 
cile de  conferver  la  Pointe-d'Ors.  Mais  s'il  y 
avait  une  façon»  il  nje  iembie  que  ce  ferait  en 
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{àifant  un  pofte  du  village  d'Ors,  parcequMl  fe 
trouve  fîtué  a  la  tète  des  principaux  fentiers 
qui  traverfent  le  marais  du  Château ,  qui  font 
une  communication  avec  la  Pointe- Blanche, 
que  j'ai  toujours  eu-deâein  d'occuper  par  les 
gardes-côtes ,  lorfque  je  ferais  forcé  de  rentrer 
dans  la  ville.  Cette  Pointe-Blanche  eft  un  point 
bien  important  à  garder  pour  la  confervation 
de  la  citadelle,  premièrement ,  parceque  l'en** 
nemi  peut  venir  jufqu'à  deux  cent  cinquante 
a  trois  cent  toifes   fur   un  terrein  élevé  le 
long  de  la  mer,  établir  autant  de  canons  qu'il 
voudra,  lefquels  canons  (e  croifant  avec  ceux 
qu'il  aurait  établis  à  la  pointe  du  Doux,  s'oppo» 
feraient  à  tous  les  fecours  qui  fe  préfenteraient 
pour  y  entrer ,  &  fecondement ,  qu'il  pourait 
de-là  battre  en  brèche  la  citadelle ,  &  renver- 
fer  toute  la  pointe  du  baftion  ,  que  nous  ap« 
pelions  de  la  brèche,  c'eft  celui  qui  avance 
le  plus  dans  la  mer  de  ce  côté  ;  alors  la  place 
étant  ouverte  il  pourrait  entreprendre  un  af. 
faut  de  baâe  mer.   Belle-Ifle  à  été  forcé  de  fe 
rendre  de  cette  Sàqon ,  quoique  le  baftion  du 
gouverneur  dont  le  âanc  était  en  brèche  fut 
iitué  fur  un  rocher  élevé  à  plus  de  trente  pieds 
du  niveau  de  l'eau.  Mais  comme  je  fens  toute 
la  difficulté  de  conferver  la  Pointe -Blanche 
lorfque  l'ennemi  fera  maître  de  la  Pointe-d'Ors, 
puifqu'il  pourra  venir  l'attaquer  par  le  platin, 
de  baife  mer,  en  telle  fprce  qu'il  voudra,  je 
ferai  tout  ce  que  je  pourrai  pour  foutenir  le 
village  d'Ors  &  la  pointe.  C'eft  l'objet  prin* 
cipal  de  mon  camp  retranché.  Je  crois  que 
dans  la  iîtuation  où  eft  la  citadelle ,  il  faut  ap« 
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porter  une  grande  attention  au  côté  de  la  mer» 
Si  Ton  pouvait  ajouter  foi  au  rapport  qui  vient 
d'être  fait  ici ,  cette  partie  deviendrait  très* 
inquiétante.  Voici  ce  qu'un  pilote  d'une  bar* 
que  de  Bourdeaux  qui  a  été  retenu  trois  jours 
fur  la  âotte  anglaife ,  a  débité  au  bourg  da 
St.  Trojaa  II  a  dit  que  les  Anglais  lui  ont  de. 
mandé  combien  il  y  avait  de  bataillons  dans 
Olleron  :  qu'ayant  répondu  qu'il  n'en  {avait 
rien ,  le  capitaine  lui  a  dit  qu'en  ce  cas  il  allait 
lui  apprendre  qu'il  y  en  avait  quatre.  Le  pa- 
tron prétend  avoir  répliqué  qu'il  pouvait  n'y 
en  avoir  aduellement  que  quatre ,  mais  que 
s'il  était  nécelTaire  il  y  en  aurait  bientôt  d'a-> 
vantage.  A  quoi  l'Anglais  a  répondu,  qu'il  {au- 
rait bien  les  empêcher  d'y  paiTer  ;  qu'il  pou« 
vait  compter  que  l'isle  d'OUeron  ferait  bientôt 
en  leur  pouvoir  ;  que  nous  nous  trompions 
fort  lorfque  nous  nous  repoGons  fur  nos  prâ« 
mes;  qu'ils  allaient  recevoir  douze  bâtimens 
ne  tirant  pas  plus  d'eau  que  les  prâmes  &  ayant 
d'auflî  gros  canons  ,  avec  lefquels  ils  fe  ren- 
draient maîtres  du  Courrault,  tandis  qu'il  occu« 
peraient  la  rade  des  troufles  avec  de  gros  vaid 
féaux  ;  qu'ils  commenceraient  par  rafer  le  fort 
Chapus,  &  qu'enfuite  ils  battraient  par  leur  bat- 
terie fur  la  côte,  &  leur  bâtimens  embofles 
avec  deux  cent  pièces  de  canon  &  cinquante 
mortiers,  le  front  de  la  citadelle  du  côté  de  la 
mer  ,  &  qu'ils  l'auraient  bientôt  renverfé.  Je 
ne  crois  pas  qu'on  puiflè  faire  un  grand  fond 
fur  ce  rapport  ;  cependant  il  eft  plus  prudent 
de  ne  négliger  aucune  des  précautions  qu'on 
peut  prendre  pour  s'oppofiir  à  de  pareilles 

cntreprifes. 
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entreprifesi  En  établiflàni:  deux  fortes  bat» 
teries  fur  la  Pointe-d'Ors  &  fur  la  Pointe* 
Blanche,  elles  défendraient  les  approches  de 
Chapus.  Il  leur  ferait  bien  difficile  de  tenir  dans 
le  Courrault  ;  mais  pojur  en  impofer  à  la  mer 
plus  efficacement ,  il  faudrait  avoir  des  mor* 
tiers.  Il  en  avait  été  demandé  par  le  premier 
état  quatre  de  douze  pouces,  par  le  fécond  trois 
de  huit  pouces.  Il  n'en  a  été  envoyé  que  deux 
de  fer,  qui  ont  été  placés  à  la  batterie  Dau- 
phine  fur  la  côce  des  Safmoncers.  Il  eft  cer- 
tain, que  fi  je  dois  être  attaqué  avec  des  forces 
telles  qu'on  les  annonce  ,  je  n'aurai  point 
aâez  d'ajftillerie  ^  &  comme  il  s'en  trouve  une 
grande  quantité  à  Rochefortdin utile,  pour, 
quoi  la  marine  n'en  prêterait-elle  pas  avec  le 
nombre  de  boulets  néceffaires  par  pièce  ?  on 
les  rendrait  lorfque  le  danger  ferait  pafle.  Je 
fuis  obligé  de  faire  retirer  les  deux  pièces  qui 
font  à  chacune  des  batteries  de  la  Cotinière,  Se 
de  laMenonière,  pour  joindre  à  deux  pièces  pri- 
fes  à  Merè  ,  &  deux  que  je  prends  dans  la  ci- 
tadelle,  pour  former  une  batterie  à  Lilot ,  ab- 
fblument  néceâàire  pour  balayer  toute  la  côte 
dt^  Tamarins.  Il  fendrait  pour  la  protedtiott 
du  fort  Chapus  fix  pièces  à  la  Pointe-d'Ors,  9^ 
huit  à  la  Pointe-Blanche  ;  j'établirai  auffi  une 
batterie  à  la  pointe  de  Doux.  Si  j'avais  un« 
quarantaine  de  pièces  de  fer  d'extraordinaire 
pour  les  côtes ,  je  les  employerais  très-utilc- 
ment.  C'efl  à  vous  de  voir ,  Mr.  le  maréchal» 
s'il  ferait  poiBble  de  me  les  faire  avoir  de  Ro* 
chefort  II  eft  certain  que  fi  les  ennemis  ont 
deâèin  de  s'emparer  d'OlUron  »  ik  viendront 
TQm.  IIL  H 
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avec  des  bâtimeris  propres  à  (è  rendre  maîtres 
du  Courrault,  &  que  le  fort  Chapus  tout  (èul 
ne  pourra  leur  réfifter» 

Je  vois  que  vous  avez  la  bonté  de  m'en*, 
voyer  des  bois  pour  mes  blindages  ;  il  femble 
cependant  que  vous  les  bornez  aux  cinq  pre- 
miers articles.    Alors  je  pourrai  à  la  vérité 
mettre  mes  fouterreins  à  l'abri  de  la  bombes 
mais  ie  ne  puis  feire  des  entre-fols  qu'avec  les 
petits  bois  &  la  quantité  de  planches  portées 
par  les  autres  articles  de  cet  état»  Je  ne  puis 
loger  qu'environ  un  bataillon  fous  les  entre- 
fols,  à  caufe  du  grand  efpace  qu'occuperont  les 
vivres  «  s'il  faut  les  placer  dans  des  fouterreins 
&ns  entre-fols.  J'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous 
le  mander.  Vous  alléguez  que  je  ne  dois  pas 
avoir  bcfoin  de  plus  de  deux  bataillons  pour 
défendre  la  citadelle. 


N(K  XLVIL 

Lettre  de  Mr*  k  maréchal  de  Sisnmectbiirb 
à  Mr.  le  marq[uis  db  Mqntalembbkt. 


j 


La  RocbeUe  ^  ie  14  JmUtt  1761. 


'a  I  requ ,  moniieur ,  la  lettre  que  vous  m'a. 
vez  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  11  de  ce  mois, 
avec  la  copie  du  mémoire  que  Mr.  de  la  Porte. 
Vérin  a  envoyé  à  Mr.  de  Berryer ,  &  à  Mr.  le 
comte  d'Aubigny  qui  ne  m'en  a  encore  rien 
dit.  Mr.  de  Berryer  f^ns  doute  le  communL 
queca  à  Mr.  le  duc  de  Choi&uil;!  qui  i}ie  le  reiw 
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verra;  &  alors  j'y  ferai  mes  obfervations; cA 
attendant  j'en  ferai  une  fur  ce  que  je  vois  dans 
le  mémoire,  que  la  prâme  eft  reconnue  inutile 
pour  entretenir  la  communication  du  contt« 
nent  en  OUeron  :  cçtte  obfervation  eft,  que  là 
prâme  la  Cunegonde  n'y  eft  placée  que  pour 
cet  objet,  &  j'ignore  par  qui  elle  peut  y  être  re- 
connue inutile. 

Mr.  de  Chuville  amva  hier  au  foir  cje  Fisle 
de  Ré.  n  eft  venu  ce  matin  chez  moi,  &  il  àtât 
envoyer  aujourd'hui  à  Mr.  de  la  Sauvagère 
une  refcription  de  trois  mille  livrés  fur  Ma- 
rennes. 

Je  vois  5  monfieur  ,  que  vous  avez  com- 
mencé hier  votre  camp  retranché  qui  fera 
compofe  de  trois  redoutes ,  de  la  forme  de  ceU 
les  que  vous  avez  fait  exécuter  en  1758.  font 
fortifier  un  (kuxbourg  de  Stralfund ,  &  que  le 
roi  de  Pruilè  a  refpeâées  pendant  deux  hivers 
de  fuite,  quoiqu'avec  une  grande  fupériorité 
de  forces.  Je  vois  auffi  que  vous  êtes  content 
de  la  manière  dont  le  premier  bataillon  des 
gardes-côtes  de  St.  Difant ,  avec  un  détache- 
ment du  guet ,  fe  portent  au  travail  ;  il  en  fera 
de  même  de  fon  fécond  bataillon  qui  relèvera 
le  premier. 

En  examinant  à  plufieurs  reprifes  Pempla« 
cernent  de  votre  camp  retranché ,  je  trouve 
que  vous  n'avez  à  appréhender  que  d'y  être 
tourné,  en  ce  que  les  ennemis  mitres  de  Do^ 
lus ,  pourraient  fe  loger  fur  votre  droite ,  le 
bout  du  marais  de  Merè  entre-deux,  &  établir 
des  batteries  aux  environs  du  village  des  Bar- 
bières^  pour  canonner  &  bombarder  la  droite 
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de  votre  camp ,  &  vous  obliger  de  Tabandon* 
ner.  Ils  pourraient  faire  la  même  chofè  à  vo« 
tre  gauche  i  en  plaçant  des  batteries  de  l'autre 
côté  du  marais  >  vers  Trillon.  Comme  je  ne 
connais  point  le  local  de  ce  terrein  ,  •  j'ignore 
fi  ce  que  je  viens  de  vous  dire  eft  praticable  à 
Tennemi. 

Vous  me  paraiffiez  content  de  ta  (àçon  dont 
vous  a  parlé  Mr«  de  la  Sauzaye,  fur  le  fond  du- 
quel fe  trouvent  deux  de  ces  trois  redoutes. 
Mr.  l'intendant  va  envoyer  fes  ordres  à  fbn 
fubdélégué  ,  pour  que  Feftimation  foit  faite 
dans  la  forme  ordinaire  de  fon  terrein  occu- 
pé »  &  il  n'eft  pas^  douteux  qu'il  en  fera  dédom- 
magé. Je  penfe  comme  vous  que  Mr.  de  la  Sau*- 
zaye  trouvera  des  gens  dans  fon  chemin  qui 
le  pouâeront  à  fe  rendre  plus  difficile ,  &  je 
m'apperçois  depuis  long-tems,  qu'il  y  a  dans 
risie  d'Olleron  des  perfonnes  telles  que  vous 
nie  les  dépeignez,  qui  font  éloignées  de  tout 
efprit  de  conciliation  ^  mais  vous  prenez  le 
meilleur  parti ,  qui  eft  d'expliquer  tout  fàvo« 
rablement,  d'aller  votre  train  pour  le  bien 
du  fervice,  &  de  ne  point  vous  en  embarraflèr. 

Vous  m'avez  fait  l'honneur  ,  monOeur» 
de  me  marquer  dans  votre  lettre  du  g,  que 
votre  camp  retranché  aurait  environ  fix  cent 
toifeSy  pour  lefquelles  j'eftime  qu'il  faut  einq 
mille  quatre  cent  paliâàdes.  Il  vous  en  eft 
arrivé  lept  mille  i  je  m'imagine  que  vous  en 
aurez  fuififamment  :  cependant  comme  nous 
en  avons  encore  en  magafîn ,  marquez  moi 
s'il  eft  indifpenfable  de  vous  parfaire  le  nom* 
bre  de  dix  mille  »  auquel  cas  je  vous  ea 
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enverrai  encore  trois  mille.  H  doit  vous  àft^ 
ver  des  (afcines,  faucifl^ns  &  piquets  de  Sain- 
tonge  ;  je  dis  tous  les  jours  ,  ou  de  jour  à^ 
autre. 

J*cnvoye  aujourd'hui  mes  ordres  à  Brooage, 
pour  qu'on  vous  faiTe  paiTer  de  l'arcenal  de 
cette  place,  trente  milliers  de  poudre^  |e  ^ 
n'ofe  vous  les  envoyer  d'ici.    On  a  charge 
hier,  &  on  continue  aujourd'hui  de  didrger  à^ 
force  deux  allèges  qui  vous  porteront  les  qua^' 
tre  pièces  de  feice,  affûts ,  boulets,  uftenctle^» 
&c.  madriers  pour  le  plates-formes ,  échelkr 
&c.  avec  tous  les  outils  &  les  brouettes  qu'on  a 
pu  trouver  de  faites.  Ces  deux  allèges  pactt.* 
ront  fucceffivement;  demain  5  à  trois  heures* 
l'une  de  l'autre. 

Je  conçois  que  n'ayant  plus  les  coureaux  à9 
Bourdeaux ,  les  deux  détachemens  de  dragonr 
feront  long.tems  à  pa^r  &  repaflêr  i  mais  il 
n'y  a  pas  moyen  de  (aire  autrement.  Et  quant, 
aux  habttans  du  pays ,  il  y  a  tant  de  chaloù*' 
pes  à  St.  Trojan ,  qu'ils  trouveront  toujours 
à  envoyer  à  la  grande- terre  &  à  en  tirer  leurs 
beibins. 

Jai  l'honneur  d'être  ^  &c 

Signé  le  maréchal  DS  SEMNBCtBRBsV 


* 
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Lettre  de  Mr.  le  maréchal  dbSennecterrc 
à  Mr.  le  marquis  de  Montalbmbbut 

La  Rochelle^  le  16- Juillet  i^^u 
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'  A  I  reçu  »  monfieur  »   la  lettre  que  vous 
m'avez  fait  Thonneur  de  m'écrire  le    14  de 
ce  mois.  Je  fais  que  le  bataillon  deFigeacn'a 
pafle  qu'à  quatre  cent  -  cinq  hommes  Ssl  der- 
xiiércf  revue  :  tous   les  bataillons  de  milice 
nfayant  point  été  recrutés  depuis  trois  ans» 
fiait  à>pÊU-près  de  .même  force;  mais  c^eftfe 
meilleur  que  j'aie ,  &  le  mieux  portant.  Lor£» 
qAe.  vous  feres  dehors  pour  défendre  votre 
camp  retranché,  il  vous  faudrait  toujours  laiC 
{kr  trois  ou  quatre  cent  hommes  dans  la  place^ 
Apres:  oela  il  m'eft  impoifible  de  feice  mteux> 
vu  lé  peu  de  troupes  que  j'ai  ^  ma  diipofition. 
v  Je  fuis  perfoadé  depuis  long-tems  qu'une 
batterie  à  la  Pointe«d'Ors  ferait  (ituée  bien 
avantageufement  à  tous  égards  ;  mais  il  n'y 
a  que  la  marine  qui  puifle  en  fournir  les  ca- 
nons.  Vous  avez  à  Rochefort  le  Sr.  de  Pé- 
rillau  que  vous  avez  chargé  de  demander  à 
i^ï.  de  Ruîs  l'artillerie  dont  vous  auriez  be- 
foin.  Je  lui  ai  écrit  de  rnon  côté  que  je  m'en 
rapportais  fur  cda  à  vos  demandes  ;  &  le  Sr. 
de  Périllau  eft  muni  dés  pouvoirs  de  Mr.  de 
Tahureau,  pour  donner  les  reçus  appréciés  de 
ce  que  la  marine  fournira  conformément  à  la 
lettre  de  Mr.  de  fierryer,  dont  vous  avez  Pex- 
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trait  Je  n'ai  point  eu  de  nouvelles  du  Sf.  de 
Périllau  depuis  qu'il  eft  à  Rochefort  i  mais  j'é- 
crivis encore  hier  en  conformité  à  Mr.  de  Ruis* 

Je  trouve  en  eiFet  que  le  village  d'Ors  qu) 
eft  au  milieu  des  deux  marais,  &  dont  vous 
connàiiTez  le  local ,  eft  un  pofte  à  fortifier  Sç 
à  foutenir  ;  perfuadé  que  par  ce  moyen  on 
peut  conferver  la  Pointe- d'Ors 5  ainG  que  la 
Fointe-Btanche  :  &  vos  gardes  -  côtes  feront 
bien  placés  là  avec  deux  bataillons  de  trou- 
pes réglées ,  au  cas  que  vous  iby€z  obligé 
d'abandonner  le  retranchement  de  la  Vérou- 
fière }  car  je  ne  crains  point  le  projet  des  An?* 
glais  ,  dont  un  matelot  a  fait  l'hiftoire  à  St. 
Trojan  ^  ni  qu'ils  attaquent  votre  citadelle 
du  côté  de  la  mer.  Où  mettront-ils  les  cieu;Mt 
cent  pièces,  de  canon  pour  la  battre  ?  Ce  ne 
fera  pas  fur  les  navires  de  forcé  qui  ne  peu- 
vent approcher  des  coureaux  »  où  il  ne  pa0^ 
à  haute  mer  que  des  frégates  de  vingt-qua^ 
tre  canons  ;  &  avec  les  deux  prâme^  qui  fdttt 
au  fort  Chapu8«  je  me  nioquetais  de  tous  lèujrs 
prétendus  bateaux  plats  qtii  n'auf  ont  garde 
de  s'en  approcher*  Il  n'y  a  point  de  fond  dam 
toute  la  plage  qui  entoure  la  citadelle  ,  & 
qui  découvre  à  bailè^mer  de  prés  d'orne  lieue  : 
elle  eft  d'ailleurs  remplie  de  rochers  &  de  fablt 
qui  change  prefque  à  toutes  les  marées. 

Quelque  bonne  envié  que  j*en  aie,  nlon- 
Heur  ,  il  ne  m'eft  pas  pbilibie,  non  plus  qu'à 
M^  l'intcndânf,  de*  vous  fournir  d'auttes  bois 
que  ceux  portés  dans  lès  cinq  premiers  articles 
de  votre  mémoire  :  il  y  en  déjà  une  barque 
de  chargée  9  &  Ht.  rintendànt  m'a  die  qu'il 

H  iv 
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BÎlaît  envoyer  en  Ré ,  pour  favoir  s'il  y  trou- 
verait une  partie  de  ces  bois  »  parce  qu'ils  man. 
quent  abfolument  ici  &  à  Rochefort ,  puiC 
que  Mr.  de  Périllau  m'a  dit  qull  n'y  en  avait 
point.  Mr.  l'intendant  a  aufli  envoyé  à  Ma- 
rans ,  &  on  ne  perd  pas  un  inftant  à  cher- 
cher pour  complettér  ces  cinq  articles  ;  car 
pour  les  petits  bois  &  les  planches  pour  vos 
ehtre.fols ,  il  n'y  en  a  abfolument  point  dans 
la  ville. 

Mr.  deRouffiac  afltire  qu'il  y  a  de  quoi  lo- 
ger au  moins  deux  bataillons  dans  les  fouter- 
reins  r  indépendamment  des  endroits  pour  les 
vivres.  Je  les  ai  vifités  la  première  année  que 
3'allai  en  OUeron ,  )e  ne  les  mefurai  pas  i  mais 
il  me  parurent  fort  fpacieux. 

Quand  à  la  démolition  des  mailbns»  j'entre  , 
monfieur ,  dans  la  peine  que  cela  vous  fait  ; 
mais  je  ne  puis  rien  vous  dire  fur  cela,  puif- 
que  vous  avez  les  ordres  de  Mr«  le  duc  de 
Choifeuil.  Sur  de  pareils  ordies  de  Mr.  le  ma- 
réchal  de  Belle^lsle ,  je  n'ai  pu  me  difpenfer 
de  faire  abattre  Içs  moulins  &  les  maifons 
qui  étaient  trop  près  des  chemins  couverts  de 
la  Rochelle  >  il  efl  vrai  que  je  n'ai  pas  poufle 
les  démolitions  aux  termes  de  l'ordonnance 
jufqu'à  deux  cent  cinquante  toifes. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 

Signée  le  maréchal  db  Sbnnegterre. 


i*<lPM^ 
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Xo.  XLIX. 

Lettre  de  Mr.  le  marquis  db  Montalbjkibert 
à  Mr.  DE  Rois  ,  intendant  de  la  marine  à 
Rochefort 


1 


ArisleéeOîUrùUy  h  i6  Juillet  17^1. 


£  n'ai  requ  qu'hier ,  monfîeur ,  la  lettre  que 
TOUS  m'avez  fait  Thonneur  de  m'écrire  le  6s  en 
même  tems  que  j'ai  requ  celle  de  la  Rochelle 
du  14.  Je  ne  fais  où  cette  lettre  peut  être  ref* 
tée.  Je  lavais  par  Mr.  le  maréchal  de  Sennec- 
terre  que  Mr.  de  Berryer  avait  confenti  que 
les  arcenaux  de  la  marine  vinflent  à  notre  le. 
cours,  &  rien  n'eft  plus  important  que  de  met- 
tre à  exécution  le  confencement  du  miniftre 
dans  cette  occafion.  Il  n'y  a  pas  un  moment 
â  perdre  \  car  tous  les  avis  qui  viennent  de 
toutes  parts ,  aflùrent  que  l'expédition  projet- 
tée  par  les  Anglais  eft  fur  le  point  d'être  exé- 
cutée, &  l'on  aâbre  de  la  cour ,  qu'ils  ont  l%le 
d'Olleron  en  vue.  Si  l'on  pouvait  ajouter  foi 
au  rapport  qui  vient  d'être  fait  ici ,  cette  par- 
tie ferait  menacée  d'une  attaque  vigoureufe. 
Les  moyens  de  s'y  oppofer  avec  fuccès ,  font 
de  défendre  le  Gïurraçult  avec  des  batteries  de 
terre  capables  d'en  impofer  aux  bâtimens  en- 
nemis. Si  vous  pouvez  prêter  à  la  terre  un 
certain  nombre  de  groflès  pièces  ,  j'établirai 
trois  batteries  principales  à  la  Pobte-du-Doux, 
à  la  Pointe-Blanche  &  à  la  Fointe-d'Ors.  J'ai 
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propofé  à  Mn  le  maréchal  d'en  faire  cbnftruice 
une  dans  l'isle  d'Ërre  où  à  la  Pointe  du  Cha- 
pus  :  tous  ces  feux  fe  croifant  avec  ceux  de 
la  citadelle  &  du  fort  Chapus ,  il  ferait  bien 
difficile  aux  bâtimens  ennemis  de  tenir  dans 
le  courault  ;  mais  ce  qui  leur  en  impoferait 
bien  d'avantage ,  ce  ferait  d'avoir  dans  cette 
place  plus  de  mortiers  &  plus  de  bombes.  Cefi: 
dans  le  deifein  de  me  préparer  à  défendre  vi. 
goureufement  le  G>urrault ,   que  j'envoie  à 
Mr.  dePérillau  un  état  de  l'artillerie  qui  me 
ferait  néeeilaire  ;  &  j'efpère  que  vous  Voudrez 
bien  féconder  des  vues  auâi  utiles ,  d'autant 
plus  que  cette  artillerie  pourra  vous  être  ren« 
due  dès  que  le  danger  fera  paile.  Je  connais 
trop  vôtre  zèle ,  pour  douter  que  vous  ne  Sàt* 
fiez  tout  ce  qui  dépendra  de  vou& 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 


•   \  • 
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Lçttré  de  Mr.  te  mairquîs  DE  Moi4 tÀtEMBEiti? 
.  à  Mr,  le  maréchal  pE  Sei^nectërre. 


A  Piste  d'Oiîerou  ^  te  if  Juillet 
M  0  N  s  I  Ë  tt  H  î 
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îE  vkiis.derecevoi¥  ei»  mème^temit  les  deux 
lettres  que  vous  m^Avtz  fait  l'hqnnew  de  m'é^ 
ake  ieJ4  &  lie  16.  Il  tt'eft  pas  douteuse  que 
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rétmemi  Te  trouvant  en  force  fupérteure  dans 
risle  d'OUeron,  ne  puifle  trouver  pIuGeurs  po- 
fitions  où /il  établierades  batteries  pour  canon- 
ner  &  bombarder  mes  redoutes.  Je  crois^  qu'il 
préférera  les  pofitions  en  avant ,  plutôt  que 
celles  par  de-la  les  marais,  de  droite  &  de  gau- 
che  s  qui  ne  laiiTeraient  pas  d'être  éloignées  ; 
mais  c^ft  un  inconvénient  que  toutes  les  poN 
fitions  ont  vis-à-vis  d'un  ennemi  fort  fupé« 
rieur  qui  ne  craint  point»  qu'on  débouche 
fur  lui.  Je  n'ai  pas  compté  par  cette  tatfenpla* 
cer  mes  troupes  en  front  de  bandière  derrière- 
ces  redoutes  ;  )e  les  occuperai  par  des  détache- 
mens  qui  fe  relèveront  toutes  les  vingt- quatre 
heures  &  qui  font  &its  pour  y  efluyer  le  feu 
de  l'ennemi,  tandis  que  le  gros  de  mes  troupes 
fera  placé  à  quelque  diftance  en  arrière  dans 
l'endroit  le  plus  couvert  qu'il  fera  ppifible ,  & 
à  portée  de  marcher  aux  redoutes  pour  les  fou- 
tenir  en  cas  d'attaque.  D'ailleurs  je  ne  penfe 
point  pouvoir  n'être  jamais  forcé  de  me  reti« 
rer.  La  grande  fupérioricé  de  l'ennemi,  jointe  à 
une  nombreufe  artillerie,  vi^idra  à  boutde  tout;» 
ii  n'eft  qfueftion  que  de  lui  réfîfter  le  plus  long-  '  ^ 
tems  qu'iLfera  poffiUe.  Je  ne  penfe  pas  qu'ofi 
puiâe  ie  .flatter  d'autre  chofe. 

J'ai  bien  jugé ccmune  vous,  Mr.  lemaré^ 
chai,  qu^iln'y  avait  pas  grand  fonda  faire  fur 
le  rapportdu  patron  de  Bourdeaux  i  cependant 
je  ne  fuis  pas  tout*à-fait  de  votre  fentiment  fin: 
L'impoflibilité  d'établir  deux  cent  pièces  de  ca^ 
nous ,  pour  battre  la  citadelle  du  côté  de  ÏM 
mer.  Di  queftion  eft  de  favoir  s'ils  ont  des 
pcàmes»  ou  des  pontons  drant  peu  d'eau  j; 
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car  s'ils  en  avaient  douze,  comme  le  pilote   lé 
fuppofe  y  plufieurs  galiotes  i  bombes  »  &  plu- 
fieurs  chaloupes  canonières ,  je  crois  que  deux 
pràmes,  ni  quatre,  ni  Cix  dans  le  G>ttrrault,  ai- 
dées même  du  fort  Chapùs  ,  ne  les  empêche* 
raient  pas  de  faire  ce  qu'ils  jugeraient  à  pro« 
pos  dans  cette  partie  $  s*ils  étaient  de  plus 
maitres  de  la  Pointe-Blanche  &  qu'ils  y  euâènt 
établi  leur  batteries ,  ils  prendraient  la  place 
de  tant  de  côtés ,  quHl  ferait ,  je  crois,  difficile 
d'y  tenir  long-tems.  Mais  il  faut  efpérer  qu'ils 
n'en  viendront  pas  là. 

Je  ne  fais  pas  comment  Mr.de  Rouifiac  en- 
tend pouvoir  loger  deux  bataillons  dans  les 
jbuterreins  fans  entre-fols  ;  car  il  n'a  pas  ou- 
blié (ans  doute  dy  latflèr  l'emplacement  d'un 
grand  hôpital ,  d'une  boulangerie  &  d'une 
ialle . d'armes 9  d'outils,  uftenGles  d'artillerie 
&  d'affûts  de  rechange  ,  de  même  que  d'y  pla- 
cer  tous  les  vivres  &  attirails  nécei&ires  à  con- 
ferver  dans  un  fiège.  S'il  a  fait  ce  calcul,  il  me 
fera  plaifir  de  me  l'envoyer  j  mais  quand  même 
deux  bataillons  pourraient  s'y  placer ,  effc>ce 
qu'ils  pourraient  fuffire  à  la  défenfe  d'une  place? 
il  eQ:  facile  de  démontrer  qu'il  faut  dans  la  plus* 
petite  citadelle  la  valeur  d'un  bataillon  &  demi 
de  fervice  tous  les  jours  en  garde,  travail  & 
corvée.  Mr^  de  Ste.  Croix  n'a  pas  pu  y  fufiire 
avec  quatre  bataillons  ;  fa  ganiifon  était  écra- 
fée  de  fatigue  :  comment  pouvoir  le  faire  avec 
deux  ou  plutôt  avec  vingt  ou  vingt^deux  com- 
pagnies ?  car  je  foutiens  que  fans  \es  oonfkûc- 
tions  des  entre-fols ,  il  fera  impoffible  d'en  lo- 
ger d'avantage.  Mais  comme  vous  ne  pouvez 
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abrolument  pas  me  faire  fournir  les  bois  qui 
me  font  néceflaires  ,  il  eft  inutile  d'en  parler 
d'avantage.    . 

Les  trois  barques  de  Bavre,  de  Bàrbot  fils 
&  Demoyers,  font  arrivées  ce  foir  s  elles  avaient 
à  bord  les  quatre  canons  de  i6  venant  de  la 
Rochelle ,  &  autres  effets  qui  y  ont  été  char* 
gés ,  qui  n'ont  point  été  encore  pris  en  compte. 

Je  compte  employer  à  mon  camp  retranché 
iîx  milles  deux  ou  trois  cens  paliffades  »  les 
nouveaux  ouvrages  de  la  citadelle  en  confom. 
mant  plus  de  quatre  mille*  Nous  n'en  avons 
reçu  qu'environ  fîx  mille  cinq  cent  &  queU 
ques  unes.  Mr.  de  la  Sauvagère  doit  en  avoir 
envoyé  le  compte  exad  à  Mr*  de  Chuville  ; 
ainfi  je  ne  pourrai  me  pafler  des  dix  mille 
paliUàdes  demandées  en  premier  lieu.  Il  ne 
m'en  refle  même  aucune  en  magafins  en  cas 
de  (îège,  ce  qui  efl  un  grand  inconvénient 

Mr.  de  Chuville  a  bien  envoyé  un  ordre  de 
Mr.  l'intendant  pour  recevoir  à  Marennes  trois 
mille  livres.  Mais  le  receveur  des  tailles  a  re- 
fufé  d'acquitter  cette  lettre  de  change.  J'ai  pris 
le  parti  de  la  renvoyer  par  cet  exprès.  Je  vous 
prie  de  prendre  fur  le  champ  quelqu'autre 
arrangement  pour  faire  pafler  ici  des  fonds  v 
car  il  n'y  a  plus  un  feul  écu. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 


^^jèk 


\ 
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Lettre  de  Mr.  le  marquis  de  M ontalembert 
à  Mr.  le  maréchal  de  Seknecterrh. 


^      A  Pisle  aOllerofty  le  19  Juillet 

176I. 

Monsieur, 


Es  dragons  du  meflire  de  camp  général 
font  adluellement  établis  dans  leur  quartier 
de  cantonnement.  Leur  pailàgen'a  pas  été  auffi 
long  que  je  l'avais  cru ,  parce  quHl  m'eft  ar- 
rivé des  bâtimens  moueliers  de  Bourdeaux  qui 
leur  ont  été  d'un  grand  lecours. 

Le  bataillon  de  milice  deMr.  deFigeac  eft  auffi 
pa0e  depuis  hier  «  très-Ëiible  à  caufe  de  Tes  ma- 
lades. Je  l'ai  fait  loger  en  grande  partie  dans 
I4  ville,  afin  qu'il  foit  à  portée  de  nos  travaux. 

La  troiiîème  barque  partie  de  la  Rochelle, 
portant  deux  canons  de  feize  de  fonte ,  que 
j'avaiseurhonneur devons  annoncer  comme 
arrivée,  n'eft  en  eftk  entrée  dans  le  port  qu'au- 
jourd'hui. La  lettre  de  chargement  qui  m'a 
été  préfentée ,  qui  contenait  le  nom  des  trois 
barques,  m'a  tronapé  \  ainfi  ces  quatre  canons 
font  ici.  Il  efl;  arrivé  auiS  trois  barques  de 
Rochefort  avec  des  canons  &  boulets. 

Sur  la  copie  de  la  lettre  que  Mr.  de  Berrycr 
avait  écrite  à  Mr.  de  Ruis  ,  &  fur  ce  que  vous 
m'avez  faitl'honnpurtleme  mander,  que  vous 
lui  aviez  écrit  que  vous  vous  en  rapportiez  fur 
cela  aux  demandes  que  je  lui  ferais  &ire  par  Mr.' 
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de  Perillau ,  j'ai  envoyé  à  cet  olHder  un  état 
relatif  à  l'artillerie  qui  ferait  néceflàire  pour  les 
trois  nouvelles  batteiies  à  placer  pour  la  dé« 
fenfe  du  Courrault,aucanip  retranché  &  aux 
nouveaux  ouvrages  de  la  place  \  mais  Mr.  de 
Ruis  fait  beaucoup  de  difficultés ,  en  conve- 
nant cepeiidant  qu'il  peut  fournir  le  nombre 
des  canons  demandés.  Il  me  femble  que  ces 
fournitures  de  canons  &  boulets  fur  une  quan^ 
tité  qui  fe  trouve  inutile  à  Rochefurt ,  pour- 
raient fe  faire  d'autant  plus  facilement ,  qu'eU 
Içs  ne  devraient  rien  coûter  à  la  terre,  tant 
qu'elles  ne  feront  pas  confommées ,  ou  au 
pouvoir  de  l'ennemi ,  puifqu'elles  peuvent  fe 
rendre  telles  qu'elles  étaient,  lorfque  le  danger 
fera  ceâe.   Il  me  paraîtrait  naturel  qu'un  prêc 
de  cette  efpèce  fe  fit  fans  aucune  difficulté. 
J'efpère  que  vous  voudrez  bien  écrire  encore 
à  Mr.  de  Ruis  à  cet  égard. 

Sur  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
de  ra'écrire  le  i£ ,  dans  laquelle  vous  me  mar- 
quez que  d'après  les  ordres  que  vous  atiez  reçus 
de ,  Mr.  le  maréchal  de  Belle-Isle ,  vous  n'a« 
vez  pu  vous  difpenfer  de  faire  abattre  les  mou« 
fins  &  maifons  qui  étaient  trop  près  du  gla« 
cis ,  j'ai  averti  les  principaux  habirans,  des  or- 
dres que  j'ai  reçus  &  de  la  crainte  où  }'étais» 
que  quoique  j'eufle  déjà  écrit  en  leur  faveur  à 
Mr.  le  duc  de  Choifeuil  >  je  ne  reçuâe  des  or- 
dres conErmatifs  que  je  ne  pourrais  différer 
d'exécut;er.  Cet  av^tilTement  les  a  fort  tou-. 
chés ,  comme  ili  e(l  facile  de  Je  juK<îr.  Ils  m'ont 
&it  par  la  bouche  de  Mr.  de  )a  Care  &  de  Mr^ 
del'Ëftrade»  les  plus  inftacites  prières  de  ne 


(    "8    ) 

rien  (aire  avant  que  l'ennemi  fût  débarque 
dans  risle  \  à  quoi  j'ai  répondu ,  que  fi  j'atten- 
dais ce  moment,  il  n^  aurait  plus  d'autre 
moyen  que  celui  du  feu^  puifquele  tetns  ne 
permettrait  point  de  démolir  les  maifbns ,  & 
qu'alors  je  ferais  privé  de  tous  les  bois  &  des 
planches  dont  j'ai  le  befoin  le  plus  indi(pen«- 
fable,  &  que  même  les  murailles  fubûftant»  elles 
feraient  toujours  très-avantageufes  à  l'ennemû 
Mais  il  me  paraiflfent  dans  l'intention  d'y  re« 
médier  au  premier  inconvénient ,   en  faifant 
acheter  en  leur  nom,  foit  à  la  Rochelle  (  il  y 
en  a  fur  la  Seure  )  &  à  Bourdeaux  tous  les 
bois  &  planches  qu'il  pourront  trouver.  Si 
l'ennemi  n'arrive  point,  ces  bois  ne&ront  point 
perdus.  Us  les  revendront,  &  auront  fauve 
leurs  maifons  i  &  s'il  arrive ,  le  roi  eft  trop 
juite  pour  ne  pas  les  dédommager  d'une  four- 
niture aufli  utile.  Je  penfe  donc  que  quoique 
par  cet  arrangement  le  fécond  inconvénient 
des  murailles  fur  pied  fubfifte ,  on  iie  peut 
guère  leur  refufer  la  grâce  qu'ils  demandent, 
en  prenant  bien  garde  toutefois  qu'ils  effec* 
tuent  leur  parole  &  que  leur  ofire  ne  foit  pas 
un  prétexte  pour  gagner  du  tems.  Il  faut  auiS 
s'afRirer  que  leur  fournitures  feront  aflez  con- 
iîdérables  pour  fuppléer  aux  bois  qui  provien- 
draient des  maifons  ;  car  outre  les  folives  & 
les  planches  qui  ferviraient  aux  entre  fols  des 
fouterreins  dont  je   ne  puis  abfolument  me 
paâTer ,  il  y  a  les  grands  bois  des  charpentes  & 
les  poutres  fur  lefquelles  j'ai  toujours  compté, 
pour  faire  des  blindages  extérieurs  dans  les 
fodes  pour  fupplémen^  des  magaiins,  &a 

,mais 
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^  inais  ils  Te  propcFent  pour  r^mplâeer  Jès  bote 
'  de  cette  tfpèce ,  de  faire  acheter  des  fa(5ins  à  la 
Tremblndê.  Je  leur  ai  dit  que  fi  vous  approu* 
viez  ces  differen$  àrrangemens ,  je  pourrais 
fufpendre  rexécution  des  ordres ,  à  conditioM 
qu'ils  exécuteront  les  offres  avec  beaucoup  de 
célérité  >  &  je  crois  ,  monfieur ,  que  fi  vous  y 
confentez,  il  eft  eâfentiel  que  vous  înfiftiez  fur 
les  mêmes  conditions. 

Mr.  de  Ghuville  vient  d'envoyer  quatre 
mille  livres,  qui  viennent  fort  à  propos,  ayant 
été  obligé  d'en  avancer  hier  autant. 

V 

J'ai  rhcmneur  d'être,  &c 


N^.  LU. 

■ 

Lettre  de  Mr.  le  marquis  de  Montale^bsrt 
à  Mr*  le  duc  de  Choiseuil. 


Olkron ,  h  20  Juillet  x^di. 

Monsieur, 


j 


'  Al  Phonneqi:  de  vous  envoyer  un  plan 
delà  citadelle  d'Olleron,  dans  lequel  vous 
verrez  l'état^  fe  trouvait  cette  place  au  com- 
mencemetlt  du  mois  dernier  \  les  projets  qui 
avaient  été  approuvés  par  te  diredeur  du  gé* 
nie  ,  qui  allaient  être  exécutés  3  enfin  les  cbâo* 
gemens  &  augmentations  que  j'ai  jugé  indifl 
penfable  de  faire.  J'ai  joint  à*  ce  plan  un  mé- 
moire  où  fe  trouvent  détaillés  les  défauts  QQn% 

Tom.  in.  I 


(    130    ) 

« 

dcrkbles  qui  exiftatent,  ceux  des  projets  qui 
avaient  été  arrêtés  pour  être  exécutés,  &  ruti- 
lité  qu^on  peut  retirer  des  nouveaux  ouvragés 
pour  opérer  une  meilleure  défenfe*  J'efpère 
que  ces  ouvrages-  feront  du  moins  en   état 
à'en  tirer  parti  :  quelque  diligence  que  puiâe 
faire  l'ennemi  aduellement ,  &  pour  peu  qu'il 
tarde,  ils  feront  finis.  Dans  ce  cas  la^  lace  fera 
a-peu*près  d'égale  force  dans  les  deux  fronts 
qui  regardent  la  terres  mais  le  côté  de  la  nier 
dTera.toujours  très-inquiétant.  Si  vous  voulez 
jctter  un  coup,"d'œil  fur  le  plan,  vous  jr  ver- 
rez un  baftion  marqué  D,  qui  peut  être  iàci. 
lement  ouvert  pat  des  batteries  de  terre  pla- 
cées entre  la  Pointe-Blanche  &  la  place  :  alors 
le  mineur   venant  de  bafle-mer  s'éloignerait 
dans  les  décombremens ,    &  pratiquerait  des 
fourneaux  au-deiTus  des  plus  hautes  eaux  ;  ce 
qu'il  pourrait  faire  d'autant -|)lus  aifément» 
qu'il  n'aurait  pas  un  coup  de  fufil  à  efTuyer 
dans  cette  partie;  &  par  ce  moyen  il  renverfè- 
raic.  les  fortifications  du  côté  de  la  mer ,   & 
toutes  celles  du  côté  de  la  terre  deviendraient 
inutiles  ;  il  ferait  même  à  craindre  que  le  fuc- 
ces  de  l'attaque  de  Belle- Isle  ne  les  éclairât  ftr 
ilajfeçon  dont  il  devraient  s'y  prendre  ici.  J'ai 
cbien  fenti  ce  très-grand  inconvénient  'dès  le 
«premier  jour  de  mon  arrivée  ;  mais  malheu- 
ireuiement  )e  ti'y  puis  apporter  aucun  remède, 
•  puifque  la  mer  battant  deux  fois  par  jour  avec 
ibeaucoûp  de  force  ces  remparts,  il  ne  ferait 
-pas  pbffible  d'y  faire  aucun  ouvrage  folide, 
ît  «n'y  aurait  gtrûn  couvre-fiice  de  maçonne- 
rie, àpeu-prè»;  pg^cii  a  celui  qui  eft  placé  de- 


4. 
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vaut:  le  baffionr  oppofé  »  qui  pourrait  remédier 
à  ce  grand  4é&atv  mais  ceùe  con&rudioaieft 
impraticable  fans  beaucoup  de.d^pwfes  &beàû*, 
coup  de  tems.  J'occuperai  la  Poixite^Blanche 
le  plus  qu'il  me  fera  poilibie:,  ceiera  ma  feule] 
reflburce.  J'ai  demandé  pour  cet  effet  du  grçs' 
canon  à  Mr.  de  Ruis ,  afin  d'y  établir  aind  qu'à. 
la  Pointe^d'Ors  une  batterie,  con(îdérable.  Je 
ne  fais  s'il  me  fécondera,  car  lia  d'abord  fait 
bien  des  difficultés ,  quoiqu'il  convienne  avoir 
beaucoup  de  canons  à  Rochefort  dont  il  né  fait 
aucun  uikge.>  Je  n'ai  requ  qu'hier  les  deux 
premières  barques  de  Rochefort  contenant  le^, 
demandes  que  j'ai  faites  il  y  a  plus  d'un  mois  ;. 
j'attends  les  autres  chaque  jour.  ^ 


riHi 


N".  Lin. 

Lettre  de  Mr.  le  maréchal  db  Sennecterrs: 
à  Mr.  le  marquis  ds  Moktalembekt. 

La  Rocbeiie  le  to  Juillet  1761. 

XVA  R-  de  la  Sauvagèrè  ayant  marqué,  mon- 
iieur,  à  Mr.  de  Chu  ville,  que  Mr.  de  St.  Aulaire 
était  malade  &  ne  pouvait  aller  fur  les  travaux, 
je  vous  envoie  ie  Sr.  chevalier  de  Robien ,  le 
feul  ingénieur  qu'il  y  ait  à  la  Rochelle  outre 
l'ingénieur  en  chef,  afin  que  vos  ouvrages  ne 
foient  point  ralentis  ;  mais  auflîtôt  que  Mr.  de 
St.  Aulaire  fera  en  état  de  reprendre  fes  fonc 
tiens, je  vous  prie  de  me  renvoyer  le  chevalier 
deRobien. 
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J*aî  reçu  la  lettre  que  vous  mWez  fait  Phon- 
ncur  de  m^écrîrfc  le  17  de  ce  mois  ;  &  puifque 
vous  avez  abfomVi^èitt  befoitt  des   dix  mille 
ÇalirtadiEfs  dèmàntJées ,  j'ai  feit  arrêter  quatre 
allèges ,  où  dès  detiiam  bn  chargera  les  trois 
rtiîlie  qui  reftent  à  vous  envoyer  :    la  pré- 
Voyance  de  feti  M.  le  maréchal  de  Belle  Jfle  avait 
fiéuréufement  garni  nos  hangards  de  palifla» 
des.  Il  n'en  eft  pasainfî  de  tout  le  rcfte.  Vous 
devez  avoir  reqù  quatre  barques  chargées' de 
fa.rcines  fauciflTohs,  &c  Mr.  de  Bâillon  m'a  fait 
voir  une  lettre  et  itxatîn  du  fergent  d'artillerie 
qui  eft  en  Saintonge ,  &  qui  lui  marque  que 
tbiit  le  refte  èft  fait  &  porté  au  bord  de  la  ri- 
vière. Il  y  en  aura  la  charge  encore  de  quatre 
barques  y  qua  leSr«4eBréard  commiflàire  des 
claiTes  à  Marenne ,  à  qui  Mr.  de  Bâillon  a  écrit, 
doit  envoyer  pour  achever  de  tout  prendre. 

Il  efl;  arrivé  un  accident  à  la  barque  partie 
ftier  d'ici,  chargée  en  partie  de  vos  bois  dé  blin- 
dages,  en«  voulant  pailèr  fur  la  Paâè  aux  Filles: 
le  vent  érant  près  &  violent ,  un  de  fes  hauts 
bâhs  s'efl:  rorfipu,  &  le  màt  a  failli  à  Te  rom- 
pre 5  la  barque  heureufement  s'eft  relevée  &  a 
itlouillé  au  port  dés  barquçs  près  de  la  frégate. 
L' Aigrette  le  maîtirè  de  la  barque  cft  venu  ici 
fe  matin  ;  je  lui  ai  donné  une  lettre  pour  Mr. 
de  Ruis,  que  je  prie  d'envoyer  une  barque  ou 
courciau  aVec  àes  ftiatelots  que  je  payerai ,  pour 
y  déchairgèr  de  bord  en  bord  tous  les  bois ,  & 
l'envoyer  tout  de  fuite  en  Olleron.  J'ai  écrit 
en  même-tems  à  Mr.  de  Beauregard  commit 
faire,  de  veiller  à'  ce  que  cette  opération  s'exé- 
cute promptement.  Vous  devez  avoir  à  pré- 


^nt  une  féconde  pràme  dans;  leCourrault  gr^t 

le  fort  Chapus*  : 

-  •,  •     # 

Jai  rhOfineiir  d'être ,  &d.     ' 

Signé ,  le  maréchal  p^  S^i^NUCTXiiRj;* 


Lettre  de  Mr.  le  marquis  de  Montalembi^rT 
à  Mn  le  maréchal:  de  Sennegxiçrre.    '^ 


p.- j 


A  tisîe  dHOUermy  le  %2  JmlUt  1 761- 
MONSIBURj 


i!  : 


..  S  S  Hsc  pràmes  fe  font  avancées  jiier  datisi^^ 
jrivière  julqu'à  la  hapteur  de  J'ifiç  ii'Çnct.  J'ai 
ité  fpeâtateur  de  leur  bombardeiuents  qujl'  xCfi 
fait  aucun  eâèt  fur  les.  vaiifeaux  anglais  }  ils 
.ont  ^uflî  envoyé  quelques  bon^jl;)e$  d*un?  g^« 
liiOte  qu'ils,  ont  avec  eux,  mais  fans  fuceès,  Lfs 
Anglais  font  reftés.  mouillés  dans  leur  mèoi^ 
j)p0tion,  fansniettre4ine  feule  vôUe  dehori^. 
lis  étaient  trois  v^jiâeaux  de  ligne ,  dont  un 
beaucoup  plus  avancé  près  de,  la  poiiite  de  Tifl^p 
d'Aix,  qui  a  paru  auflî  peu  inquiet  de  la  ma« 
nœuvre  de  nos  prâmesque  les^euxanâres î  il 
leur  a  tiré  quelques  coups  de  canons  qui  n'ont 
pu  porter  jufq'aux  primes  pendant  ce  tems-li. 
Une  de  nos  prâme»vS*eft  détachée  &  eft  entrée 
dans  le  Ck)urrault,  ou  €flle  eft  venue  mouiller  à 
la  Balife  du  Sud  à  côté  de  la  Cunégonde.  Sur 
les  premières  bombes  tirées  par  nos  pràmes> 


*  *  ' 

*  le)  Atiglais  ont  détaché  d'abord  une  corvette 
&  une  frégate  pour  venir  à  Hfle  d'Aix.  Dès 
que  la  frégate  eft  arrivée , .  elle  a  dépaâe  de 
beaucoup  le  premier  vaiâèau  s  elle  s'eft  emboC- 
*fst  vfs-à-Vis  des  cimq  prâmes«  &  leur  a  envoyé 
fes  bordées  avec  beaucoup  d'aflùrance.  A  quoi 
les  pràmes  ont  répondu  par  un  feu  ailèz  nourri» 
fans  que  la  frégate  ait  changé  de  pofîtion  ; 
mais  au  contraire  nos  cinq  pràmes  étant  dans 
*icé  mômententrées  en  rivière ,  la  frégate  a  coïu 
tinué;  fon  Jeu  ».  &  nos;  pràhieis  npuft  ont  paru 
ne  lui  répondre  que  par  un  feii  de  retraite.  De. 
{>uis  cette  canonnade  y  les  Anglais  ont  avancé 
un  vaillèau ,  une  frégate  &  une  galiote  entre 
la  pointe  de  l'ifle  d'Aix  &  Tifle  d'Enet.  Ainfî  fi 
i^ous  avions  eu  l'objet  de  les  faire  reculer,  il 
y  en  faut  de  beaucoup  que  nous  y  ayons  réuffi. 
•J'ai  rhonneur'de  vous  envoyer  un  état  de 
lattôilé  &  des  planches  néceflaires,  pour  exécu-. 
ter  le  projet  de  mine  fous  le  glacis  que  j'ai  or- 
donné, &  dont  les  tranchées  font  toutes  faites, 
-^'efpère  que  vous  voudrez  bien  me  le  lairc 
iTDurriir.  J'y  feis  exécuter  une' difpofîtion  de 
•fourneaux  '  tout  -  à  -  fait  nouvelle  ,   beaucoup 
moins  chère,  ik  beaucoup^  plus  dangereufè 
que  celle  qu'on  cft  en  ufage  de  pratiquer. 

^'   Jai  l'honneur  d'être  avec  refpeân  &C. 

/         .  ■  ' 


%fi 
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Lettre  de  Mr.  le  maréchal  db  SEMNECTERnr 
à. Mr.  le  marquis  pbJVÎontalbmbbrt.  '  '  ~ 

La  Èocbette  ^Je  tl  JidUet  i^6ï: 


I 


L  me  fat  iitipoflible,  monfieur ,  de  répon«-' 
^  dte  pQFMr..'de  Rochemont  à  la  lettre  que  vouir 
m^avez  fait  Thontieur  de  m'écrire  le  so  de  c# 
mois.,  Itm'en  arrive  de  t^nt  de  côtés ,  fùr^toutj 
h  mardi ,  ikUxquelles  il  (àut  répondre  le  même 
Jour^^  que  je  me  trottve  forcé  d'en  tem^cre  aii 
jeudi. 

'  Je  fuis  étonné  que  le  bataillon  de  Figeac  de 
beaucoup  de  malades ,  Mr.  de  Gimei  peu  de 
jours  avant  fon  défiiart  de  Royan  m'ayant  écrie 
qu'il  n'en  avait  point. 

Les  trois  mille  paliâades^  font  chargées  fur 
'  les  quatre  allèges  ;  deux  f  artirent  hier  &  doit* 
vent'ètfe  rendues;  fes  deux  autres  fdm  pac^ 
ties  aujourd'hui. 

Mr.  de  Ruis  m'a  marqué  par  fa  lettre  du  21  ^ 
qu'il  lui  était  impoiSble  de  vous  faire  délivrer 
une  partie  des  articles  que  vous  lui  avez  die* 
mandés  par  Totre  nouvel  état  ;  d'ailleurs,  qu'en 
le  rédûifanc  même,les  magaOns  du  port  de  Rou 
chéfdrt  fe  trouveraient  abfolument  dénués  de 
toute  fortes  de  munitions  ,  &  que  reilimatioh 
âe  oe^  nouvel  état  iè  montant  à  plus  de  troi^ 
cent  cinquante  mille  livres ,  indépendamment 
de  celle  du  premier  envoi  qu'il  vous  a  fait  » 
laqudU'fe  monte  à  ibixante  »  quatorze  mille  li« 

I  iv 


^ 


Vres,  dix  fok,  dix  dcn. ,  il  tte  pooyaîfc  fe^i^e». 
fier  d'en  écrire  à  Mr,  Berryer.  Ce  ferait  donc 
inutilement  que  je  lui  marquerais  de  vous  en* 
voypr  les  nouvelles  demandes  que  voua  lui 
avez  faites. 

Le  neveu  de  Mr.  le  chevalier  de  rEftràdé  & 
yn  aiit^re  offiçicr^vinrent  hier  ici  m*apporter  un 
mémoire  &  une  lettre  fignée  de  tous  les  nota^ 
b)es  habitons  de  Tifle ,  dans  laquelle  ils  me  re« 
préfentent  leurs  malheurs  tlçurs. pertes  »  leur 
floifcrie  &  leur  craint:e$  f^r  la  décnolitioa  de 
kur^yiUe.  Après  avoir  lu  les  deux  pièces,  je 
kujt rderharidai  H  vqij.s pétiez  inftruit  dç  leur 
miifipp  ?ills.  me  dirent  qu'elle  était  de  votre 
aveu  ,  &  que  même  vous  aviez  afliiré  Mr.  de 
FEfttsde  que  vous  écriviez  de  votre  côté  à  Mr. 
le  duc  de  Choifeuil  en .  faveur  des  babitans , 
dont  véritablement  les  pertes  cette  année  fe« 

ront  énormes. 

.^  ...»  I    . 

Heft'vrai)  monfîeur  »  :  que  je  v/>us  ai  écrit 
que  far  de  pareils  ordres  de  feu  Mp.  le  iparé* 
chai  de  B^le-Iile,  )'ayai|  Biif  abbattre  des  mou* 
lins  &  des  maifons  qui  touchaiei^t  prefque  au 
glacis  de  k  Rochi^lle  ;  mais  j^ai  eu  l'honneur  de 
irous  inarquer  en  oaême-tems ,  que  je  ti'^vais 
fm  étendu  Texécution  de  cet  ordre  ^  félon  la 
rigueur  de  l'ordonnance* .  La  raifom  en  efl:  qu'il 
auhiit  fallu  démolir  les  fauxboui|[s  de  la  Ro, 
chelle.Or  il  s'agit  enOUeron  de  démolir  toute 
la  ville  qoi  a  une  enceinte  s  &  je  peiiiè  ^ue  de 
femblables  exécutions  ne  doivent  (è  &irequ'à 
la  dernière  extrémité.  .   ' .  j 

'Je  dis  à  ces  meilleurs  les  députés,  que  mous 
flai^avleoe  marqué^ue  MrJle  la  Carre  &,Mr,  de 
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rEOrade  vous  avaient  adcuréquUls  allaient  fttre 
founiir  d^es  bois  &  des  ptanchesi  qu^ils  feraient; 
acheter  par-tout  où  l'on  en  pourraient  trouver 
ou  prendre  ce  que  vousen  aviez  beToin^  &  qu^il  ^ 
fallait  que  les  habitaiis  de  ]a  ville  duChâteai^ 
comoiençaifent  par  s^exécuter ,  commeont  fait 
les  habitans  de  St.  Martin  deR^,  oi^Mr.  le 
chevalier  d'Aulan  a  trouvé^planches  &  ,n)âts , 
&c.  qui  lui  ont  été  fournis  fur  les  requs^  donnés 
par  l'ingénieur  en  chef  j  que  Mr.  de  la  Sauva^ 
gère  en  donnerait  pour  ce  qui  concerne  le  gé- 
nie» Mr.  de  Jannage  pour  Tartillerie,  &  le>  çottir 
midaire  des  guerres  pour  ce  qui  auij^lt  trait 
aux  munitions  de  bouche,  par  exemple  lef 
futailles  .à  eau ,  &c.  que  fi  ces  fourniturgs  n'é* 
(aient  pasconlpmm^es^  elles  feraien(,rèndue^ 
çn  rendant  les  reçus,  &Çi  glles  Tétûent,  pnUç 
payeraient  fuivant  reiiimation»      ,,   .    . 

Les  députés  ont  répondu ,  qu'oa^vait  déjà 
commencé  à  fournir  des  planches,  &  qu'oii 
allait  faire  dans  toute  l'in^ii^  plus  eiçaétes  per- 
quifitions  de  toqs  If  s  bpi^  &'p}ançhes  qui  poutr 
ront  fe  trouver  chez  les  particuliers ,  afin  de  les 
{aire  conduire  au  chàtç^u^  ^  I^  n'cft.  pas  poiCblè 
qu'en  Ollçron  ,.  on. ne  uouve  comme  en  Ré 
des  mâtures ,  de^  planchas-  &  d!autre$  bois ,  fi 
les  recherches  y  font  ^ites  de  bonne  foi  $ .  & 
c'efl:  ce  que' je  leur  ai  recommandé  très-précife- 
ment  &  très-vertement.  Je  ne  doute  pas  que 
de  votre  côté,  vpus  n'y  teniez  la  main ,  comme 
a  fait  le  chevalier  d'Aulan,  &  que  vouSfne 
donniez  aufli  des  ordres  précis  »  pour  qu'il  foit 
donne  des  reçus  de  toiitias^  différentei  fonn. 
nitures.  qui  feront  faites)     / 


\ 
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J'écris  aujourd'hui  en  conformité  k  Mr.  le 
duc  de  Choifcuil ,  en  lui  envoyant  le  mémoire 
&  la  lettre  des  habitàns  de  Tifle  d'Olleron,  dont 
la  fituation  efl:  d'autant  plus  intéreflànte ,  que 
c'eft  la  plus  belle  &  la  meilleure  ifle  que  le  roi 
ait  en  Europe,  &  dont  fes  financés  tirent  le 
plus.  '  Ces  confidérations  doivent  nous  enga* 
ger  vous  &  moi,  à  n*cn  venir  à  rafer  cette 
malheureufe  ville  qu'à  là  dernière  extréinité^ 
C'eft  pourquoi  je  vous  prie  de  n*y  entamer  au- 
cune démolition,  que  vous  n'ayez  reçu  de  nou- 
veaux ordres  de  Mr.  le  duc  de  Ch<>ireuil ,  à 
qui  je  marque  aiiîfi  qu'à  vous  ^  les  raifôns  qui 
m'engagent  à  vous  écrire  de  la  difFéren 
•    N'ayant  pas  eu  le  terni ,  monffeur ,  d'ache- 
ver cette  lettre  avant  le  départ  de  la  poftVj'ai 
remis  à  aujourd*hui  i^  ^  ^^^s  l'envoyer  i  & 
je  reçois  une  lettre  de  Mr.  le  duc  de  Choifeuil 
en  date  du  19,  dans  laquelle  il  me  matqlie, 
tl'ètre  point  d'à  vis  des  entre-fbls  dans  les  îbu- 
Iterrcinsxie  la  citadelle^  &  qu'il  approuve  ce  que 
je  vous  ai  écrit  là^ldè^ÀTus;  té  qui  ne  doit  jpasem- 
ipèchet  que  vous  ifô  Continuiez  à  frire  fournir 
|)lanGhes  &  bois  ^  ^  fetdït  les  conventions  que 
vous  avez  faites  avec  Mr.  de  la  Carre  Se  Mr.  le 
chevalier  de  l'Ëftrade ,  que  je  ne  puis  qu^approu* 
ver  très- fort  5  parce  que  les  bois  de  toute  et  - 
pèce  &  les  planches  peuvent  vous  fcryir  à  au. 
tr^  chofe,  s'ils  ne  fervent  pas  aux  entre-fols; 
d'ailleurs,  on  les  rendra  s'ils  ne  fbnt^pas  con* 
fommés.  "  ■  .  -      '>  ^ 

Les  deux  dernières  barques  chargées  de  pa- 
lifiàdes  n'ont  pu  f^artir^faier  faute  d'eau.  Il  faut 
attendre  quelques  joim  &  que  la  i|^c  Com- 
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nTétice  à  rapporter ,  afin  de  pouvoir  ranger  dé 
plus  près  les  batteriesde  la  côte ,  la  pointe  de 
TAiguille  &  ta  redouce  de  l'isle  Madame. 
.  J^ai  remis  ce  matin  à.'Mr.  de  Bâillon  l'état  de 
la  toile  &  des  planches,-  joint, a. votre  lettre 
du  22,  que  demande  rofficier  des  mineurs  pour 
les  mines  que  vous  avez  ordonnées.  Quoiqu'il 
n'y  ait  point  de  planches  à  la  Rochelle ,  il  m'a 
dit  qu'il  allait  en  (aire  venir  de  Ré.  te  nombre 
n'en  eft  pas  conHdérable  &  je  crois  qu'on  le 
trouvera  à  St.  Martin,  Ces  planches  auront  le 
tems  de  fé  rendre  ici  avant  que  la  mer  rap* 
porte ,  &  l'on  vous  enverra  planchés  &  toil* 
avec  les  deux  barques  chargées  de  paliiliides.  ' 
Comme  les  palifladies  font  rares  &  précieux, 
{es  dans  ce  pays*ci  où  ilni'y  a  pas  dé  bois,  je 
voiis  prie  de  retarder  à  les  employée',  autant 
■qu'il  vous  fera  poflîble.  Vous  voudrez  bien 
auffi  recommander  aux  ingénieurs,  de  les  che- 
villér  aux  lambourdes ,  &  non  pas  'de  les  y 
clouer,  parce  qu'elles  fe  brifènt  en  les  déu 
i^louant.  De  toutes  les  paliflàdes  que  je  vous 
ai  envoyées  &  enverrai ,  il  n'y  en  a  pas  une 
qui  ne  coûte 'au  roi  plus  d'un  écu. 

-  ■» 

.     J'ai  l'honneur  d'être  ^  &c. 

Signé  y  le  maréchal  de  Sennecterrb. 

,    C'eft  le  Sr.  dç  Rouffiac  officier  des  gardes» 
botes ,  qui  vous  remettra  la  préfente. 


>     '       »    M 
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Lettre  de  Mr«  le  marquis  de  Montalbmbert 
à  Mr.  le  maréchal  de  Seknecterrb. 


J 


MOKSIBUR, 


!ai  tequ  les  lettres  qye  vous  m'avez  fait 
Phoiuieur  de.m'écrire  les  23  &  24.  Mr.  de  la 
Carnet  Mr«  >dç  TEftrade  m'avaient  bien  die 
quHls  enverraient  à  la  Rochelle  un  député; 
inais  ce  ds^\it;é  qui  devait  prendre  une  lettre  de 
moi  pour  ^voir  l'honneur  de  vous  la  préfen» 
ter,  eft  p§rti  (ans  que  j'en  aie  été  informé.  Le 
Sr.  de  St,  Aulas  était  mal  informé ,  lorfqu'il 
yous  a  dit  qu'on  avait  déjà  commencé  à  foor- 
nir  des  planches  &  des  bois.  Jufqu'à  pfefen.t,p{i 
s'en  eft  tenu*au3t  promefles.  Au  refte ,  je  fuis 
-très-aife  qiie  vous  ayez  eu  la  borate  d'écrire  en 
faveur'des  ha^itans  de  la  paroiâe  du  Çhàte^t|, 
&  que  vous  m'autorifiez  à  attendre  de  nou« 
veaux  ordres  à  cet  égard.  Je  ni«'verkais  ^vec 
beaucoup  de  répugnance  l'inftriiment  d'une 
pareille  exécution.  Je  fuis  informé  de  toutes 
les  mauvaifes  intentions  qu'on  me  fuppofe  ; 
mais  fâchant  la  façon  dont  j'ai  toujours  eu  l'hon- 
neur de  vous  écrire ,  j'efpère  que  vous  me  ren- 
drez plus  de  juftice. 

Il  me  parait  que  Mr.  de  Ruis  fè  déterminera 
difficilement  à  me  fournir  même  une  partie 
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des  demandes  contenues  dans  nion  dernier  état 
Elles  ont  pour  objet  les  nouveaux:  ouvrages 
faits  à  la  citadelle.   Mon  camp  retranché  a  les 
batteries  à  établir  fur  les  trois  pointes  pour  la 
défeniè  du  courrault}  fi  Ton  ne  me  donne  pas 
de  canon ,  je  n*en  mettrai  pas.  .Il  me  parait 
cependant  que  celui  qui  fe  trouve  inutile  à  Ro- 
chefort ,  ferait  mieux  placé  à  former  ces  batte- 
ries en  cas  d^attaque.  A  Tégard  des  trois  cent 
cinquante  mille  livres,  à  quoi  Mr.  de  Ruis 
élUme  ces  fournitures ,  f  avais  penfe  que  la  ma- 
rine aurait  pu  les  prêter  à  la  terre  fans  intérêt, 
&  qu'il  nV  aurait  d'argent  à  débourfer  que 
dans  le  cas  où  on  ne  pourrait  les  rendre.  Ap? 
paremment  que  je  n^e  fuis  trompé.    Je  n'a- 
vais pas  cru  non-^s  qu'on  pût  me  faire  un 
crime  d'avoir  demandé  des  canons ,  des  bou« 
lets  &  des  bombes.  Je  fais  qu'entr'autres  Mr. 
de  Jonzac  s'eft  beaucoup  recrié  à  Rochefort 
fur  rénormité  de  mes  demandes.  Je  crois  qu'il 
^  peu  examiné  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de  ttof 
dans  mes  états ,  &  j'ignorais  en  ouoi  mes  ap- 
provifîonnemens  pouvaient  Tintereâèr.  Mais 
afin  de  donner  à  ceux  qui  auraient  autant  de 
difpoûtions  que  lui  à  crier,  un  objet  de  compa- 
raifon  qui  puiâè  les  calmer,  j'ai  fait  un  état 
que  j'ai  l'honneur  de  vous  adreâèr ,  contenant 
les  canons ,  mortiers ,  bombes  &  boulets  qui 
font  aâuellement  rendus  ici,  comparé  avec  ce 
qui  s'eft  trouvé  deifus  la  citadelle  de  Belle-Ifle, 
lors  de  fon  inveftiâèment.   Je  tiens  fon  état 
d'approvifionnemens  de  Mr.  le  duc  d'AiguiU 
Ion.  On  fait  que  cette  place  n'a  pas  eu  à  beau- 
coup près  ce  qu'il  lui  allait.  Cependant  elle 
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>,«vait  autant  d'artillerie  qu'il  y  en  a  ici ,  &  elle 
avait  quarante-deux  mille  cent  quarante- qua- 
tre boulets ,  tandis  que  je  n'en  ai  que  vingt- 
cinq  mille  fbixante-quinze*  Tout  le  monde  cfi 
convaincu  en  Bretagne ,  qu'elle  n'était  point 
approvifionnée  en  bombes  ,  parce  qu'elle  n'en 
avait  que  deux  mille  ûx  cent  cinquante .  huit. 
J'en  ai  encore  moins ,  puifque  avec  les  qua- 
torze cent  arrivées  dernièrement  de  Rochefor  t>il 
lie  s'en  eft  trouvé  ici  que  deux  mille  deux  cent 
quatre-vingt  quatorze.  Je  ne  ferai  certaine- 
inent.pas  ei;i  état  avec  des  moyens  aufli  courte» 
d'en  impofer  à  l'ennemi  par  mon  feu.  Ce  font 
des  obieryations   que  je  crois  devoir  vous 
faire ,  pour  rallùrer  ceux  qui  craignent  qu'on 
ne  fafle  un  trop  grand  approvifionnement  pour 
cetifle. 

Les  ingénieurs  m'ont  dit  être  dans  l'ulàge 
de  cheviller  leurs  paliâkdes  aux  lambourdes. 
Ainfi  il  n'eft  point  à  craindre  qu'ils  lesclouenti 
&  j'aurai  attention  de  n'employer  qu'à  propos 
celles  qui  font  arrivées  icL 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

Il  vient  d'arriver  trois  barques ,  contmant 
des  bois  de  blindages  pour  les  fouterreins  >  & 
deux  bar^ueç  de  paliflàdes. 


^ 
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K.  LVII. 

Lettre  de  Mr.  le  marquis  de  Montalembert 
à  Mr.  le  maréchal  db  Seknecterre. 

Olieron^  le  Z9  Juillet  i^éù 

Monsieur, 

\  L  vient  d'arriver  un  grand  accident  à  la 
communication  du  Pote.  Prefque  toi)te  la  par- 
tie depuis  le  Redau  jufqu'à  la  {)arrière  de  la 
ville  a  coulé  dans  le  foâe.  Les  terres  n^ont  ce- 
pendant d'autres  charges  que  celle  du  parapet; 
mais  elle  n'ont  ici  aucune  condftance ,  &  Je 
crains  beaucoup  pour  les  autres  ouvrages.  Je 
vais,  pour  tâcher  de  les  garantir,  faire  enfoncer 
un  rang  de  pilotis  lé  long  de  chaque  face.  J'en 
ai  déjà  ici  cent  cinquante  que  j'avais  fait  venir; 
mais  il  n'y  en  aura  pas  afiez.  Cette  communi- 
cation aurait  été  entièrement  finie  cette  femaine 
fans  cet  accident;  &  s'il  n'en  arrive  point 
de  nouveaux ,  tous  les  ouvrages  entrepris  fe^ 
ront  finis  dans  quinze  jours.  Il  eft  dommage 
que  nous  ayons  travaillé  avec  d'auiS  mauvais 
matériaux:  faute  de  gazon  nous  avons  été  obli- 
gés de  faire  les  paremens  de  terre  glaife  ;  elle 
fe  fend  au  folei) ,  &  ne  foutient  point  du  tout 
les  terres  qui  n'ont  malheureufement  ici  au- 
cune confiftance. 

Mrs.  de  la  Carr*  &  de  l'Eftrade  m'ont  para 
liés  hier  matin  avoir  fait  des  réflexions ,  qui 
leur  ont  fait  changer  de  fentiment  à  l'égard  des 
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bois  &  des  planches  qu'ils  doivent  fournir,  ou 
du  moins  leur  ont  &it  prendre  le  parti,  de 
chercher  à  éluder  la  plus  grande  partie  de  c^ 
ÎFournitures.  Us  m^ont  déclaré,  que  les  habi- 
tans  de  la  paroiâe  du  Château  n^étaient  poinfc 
en  état  d'en  faire  les  achats ,  &  qu'ils  ne  four- 
niraient que  ce  qu'ils  pourraient  trouver  dans 
rifle  :  ce  qui  fera  un  bien  petit  objet,  à  en  juger 
par  les  états  que  m'a  remis  le  fubdélégué  de 
Mr.  l'intendanc.  Ils  difent  que  ces  achats  iraient 
à  plus  de  vingt  mille  livres  i  que  Tifle  de  Ré  a 
eu  beaucoup  d'avantage ,  qu'on  a  tout  trouvé 
chez  fes  commerqans,  &  qu'eux  ne  font  point 
dans  ce  cas  là.  Aind  je  vois  peu  d'apparence 
qu'ils  s'exécutent  à  cet  égard.  Je  leur  ai  inuti- 
lement repréfènté ,  qu^une  marque  de  zèle  de 
cette  efpèce  ferait  trop  agréable  à  la  cour,  pour 
qu'elle  n'entrât  pas  avec  eux  dans  des  dédom- 
inage.mens  convenables.     Us  trouvent  lans 
doute  cet  avehir  trop  incertain.  Je  vois  que  le 
tems  fe  paiTera  de  cette  fkqon ,  fans  être  pourvu 
des  chofe$  les  plus  indifpenfables.  Les  bruits 
de  paix  &  l'incertitude  de  l'arrivée  de  l'ennemi 
font  ma  feule  confolation. 

Il  faut  que  le  compte  qu'on  vous  a  rendu 
de  l'efifedtif  du  bataillon  de  Figeac  ne  foit  pas 
exaâ;  car  ils  ne  font  ici  que  trois  cent  foixante- 
aix  hommes,  compris  les  fergens  &  tambours. 

Nous  avons  requ  ici  jufqu'àpréfent  cent 
cinquante  fauciflbns  de  dix-huit  pieds,  cin« 
^uante-cinq  de  neuf  pieds  ,  quatre  mille  fept 
cent  vingt  fafcines  ,  &  douze  mille  neuf  cent 
iept  piquets. 

J'ai  rhonneur  d'être ,  &a 

Lettre 
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N^.  LVUI. 

Lettre  de  Mr.  le  maréchal  de  Seknectbrrb 
à  Mr.  le  marquis  de  Montalbmbert. 

La  Rochelle^  ie  )o  Jtdlliâ  l^6t• 


j 


'ai  reçu,  mpnfieur,  la  lettre  que  vous  m'a- 
vez fait  1  honneur  de  m'éçrire  le  27  de  ce  mois, 
&  je  reçois  celle  du  29. 

J'en  ai  reçu  auili  une  de  Mr.  le  chevalier  de 
TEflirade  du  2g ,  qui  me  marque  que  ce  jour-là 
même  il  avait  été  livré  dans  la  citadelle  un  mille 
foixante-(îx  planches  trouvées  dans  la  ville  du 
Château,  &  deux  cent  cinquante  achetées  d'un 
marchand  dans  le  courrault.  Il  me  marque  auffî 
qu'il  fe  trouverait  dans  Tifle  environ  quinze 
cent  planches ,  &  cinq  cent  pièces  de  bois  ;  & 
que  Mr.  de  la  Carre  &  lui  auraient  travaillé  à 
fatisfaire  avec^zèle  aux  engagemensi  qu'ils  onc 
pris  avec  vous,  fî  vous  ne  les  aviez  mis  dans 
le  cas  de  ne  pouvoir  y  fatisfaire,  par  les  états 
que  vous  lui  aviez  préfentés  »  &  dont  le  to- 
tal  fe  monte,pour  la  partie  feule  du  génie, à 
quinze  mille  livres ,  &  (îx  mille  livres  celle  de 
l'artillerie. 

J'ai  répondu  à  Mr.  de  l'Eftrade ,  que  je  ne 
comprenais  pas  comment  ces  états  peuvent  fe 
montera  vingt  &  un  mille  livres»  puifque  fe- 
Ion  ce  que  vous  m'aviez  écrit,  &  ce  que  lui  l'E^. 
trade  me  marquait,  vous  n'aviez  demandé  que 
iix  mille  planches  &  cinq  à  fix  cent  pièces  de 
bois  ,  que  je  croyais  que  vpus  pourriez  êti^ 

Tom.  ÏIL  K 
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content  des  cinq  cent  pièces  qui  {è  trouve- 
raient dans  l'isle  s  qu'ils  avaient  déjà  fourni 
ou  trouvé  deux  mille  huit  cent  feize  planches; 
enforte  qu'il  ne  refte  plus  à  fournir  pour  com* 
pletter  cet  article,  que  trois  mille  un  cent  qua- 
tre vingt- quatre  planches,  &  que  }e  ne  doute 
pas  qu'on  ne  les  trouve  dans  risle»fi  on  les 
cherche  bien ,  ou  fî  les  babitans  ne  les  ca^ 
thent  pas  i  &  je  finis  ma  lettre  par  cette  pé- 
Tiodc. 

"  Je  vous  répète  encore  ce  que  j'ai  dit  au 
^  Sr.  de  St.  Aulas  &  qu'il  a  dû  vous  rendre , 
„  que  les  planches  &  les  pièces  de  bois  que  les 
yy  habitans  fourniront  ou  achèteront  pour  les 
,,  fournir,  feront  eftimées  &  livrées  fur  des 
„  reçus  de  l'ingénieur  en  chef,  ainfî  que  je  l'ai 
jy  marqué  à  Mr.  le  marquis  de  Montalembert;  . 
yy  que  fi  elles  font  employées  ou  perdues  en 
yy  cas  de  (iège,  elles  feront  payées  fuivant 
^  l'eftimation,  à  ceux  qui  les  auront  fournies» 
yy  conformément  aux  ordres  que  Mr.  de  BaiU 
^y  Ion  a  reçus  du  miniftre  ainfî  que  moi  ;  &  que 
yj,  fi  elles  ne  font  pas  employées,  elles  feront 
,,  rendues  en  remettant  les  reçus.  Je  ne  vois 
yy  donc  ,  monfieur,  aucune  raifon  valable  qui  . 
,,  puiife  empêcher  ni  même  retarder    d>efl 
„  feduer  la  promeâe  que  Mr.  de  la  Carre  & 
y,  '  vous  avez  &ite  à  Mr.  le  marquis  de  Monta- 
5,  lembert.,. 

Je  fuis  en  effet  perfuadé  qu'il  fe  trouvera  en 
OUeron  le  nombre  des  planches  que  vous  de- 
mandez ,  ainfî  que  les  cinq  cent  pièces  de  bois; 
snaîs  comme  ces  bois  &  ces  planches  paraiâent 
deitittés.pour  les  entre-fols  dont  je  vous  ai 
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marqué  que  Mr.  le  duc  de  Choifeuil  n'était 
•point  d'avis,  je  vous  prie  d'en  différer  l'em^ 
ploi  jufqu'à  ce  que  j'aie  reçu  de  fes  nouvelles* 
Cependant  vous  voyez  que  mes  ordres  font 
précis ,  malgré  les  repréièntations  pour  que 
cette  fourniture  vous  îbit  fiaite ,  &  vous  vou» 
.  drez  bien  faire  mettre  ces  bois  en  quelque  lieu 
fous  bonne  garde ,  afin  qu'ils  ne  (oient  point 
dévagués. 

Je  ne  vois,  que  deux  batteries  néceâaires. 
pour  la  plus  grande  fureté  de  la  communica- 
tion  de  l'isle  au  continent ,  l'une  à  la  pointe 
d'Ors ,  &  l'autre  à  la  pointe  Blanche  j  &  je 
croirais  qu'il  fuffirait  de  (ix  canons  de  vingt- 
quatre,  ou  trente-(îx  montés  à  chaque  batterie» 
munis  de  cent  boulets  chacun.  Je  penfe  que 
Mr.  fie  Ruis  ne  fera  pas  grande  difficulté  à  vous 
fournir  douze  à  feize  pièces  de  canons  avec  leurs 
aflbrtimens ,  &  û  vous  le  jugez  à  propos,  je  lui 
en  écrirai. 

J'ignore  les  propos  que  Mit.  le  comte  de  Jou.. 
jac  peut  avoir  tenus  à  Rochefort ,  fur  les  de- 
mandes  que  vous  avez  &ites  dans  votre  dernier 
état.  Quant  à  ce  qui  peut  l'intéreflèr  dans  vos 
approvifionnemens ,  c'eft  qu'il  eft  employé , 
comme  vous  lavez ,  lieutenant  -  général  dans 
mon  commandement ,  &  qu'il  a  un  De  Par  le 
Roi  9  pour  commander  fous  mes  ordres  en 
Saintonge. 

Qpand  à  l'état  de  comparaifon  de  votre  ar- 
tillerie &  celle  de  Belle-ifle ,  je  vois  que  vous 
avez  plus  de  pièces  de  canons  &  de  mortiers 
dans  votre  citadelle,  qu'il  n'y  en  avait  dans 
celle  de  Belle-ifle.  Il  eft  vrai  que  félon  cet  état 
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Vou$  ayes  dix*{èpt  cent  foixante  dix^neuf  bou- 
lets de  moins ,  &  trois  cent  foixante*  quatre 
bombes.  Celui  ou  ceux  qui  vous  ont  dit  qu*oii 
vous  fuppofait  de  maiivaifts  intentions^  en 
ont  eux-mêmes  de  mauvaifes  »  &  ne  me  don- 
dent  pas  grande  opinion  d'eux.  Car  quelles 
mauvaifes  intentions,  dans  la  pofition  où  yous 
êtes  pouvez  vous  avoir  ?  De  quelle  efpèce  peu- 
vent elles  être  ?  Et  quel  eft  Thomme  fenfé  qui 
peut  vous  en  attribuer  ?  Ainfî  ,  monfieur ,  je 
fois  bien  perfuadé  de  votre  tranquilité  à  cet 
égard. 

Je  fins  très- fâché  de  ce  que  Rapprends  dans 
votre  lettre  du  99,  de  l'accident  arrivé  à  la  com^ 
munication  du  Poté.  Je  fiiis  fort  aife  que  Mr. 
de  Chuville,  qui  va  fiiire  fa  tournée  à  Brouage 
&  en  OUeron ,  foit  parti  ce  matin  ;  il  verra 
cette  avarie ,  &  le  remède  le  plus  prompt  qu'il 
faudra  y  apporter.  Si  vous  avez  befoin  de  pi- 
lotis ,  prenez  des  mefures  pout  en  avoir  :  je 
donnerai  fur  cela  les  ordres  néceflairess  car 
cette  partie  eft  très-intéreâknte. 

>    J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

Signé  le  mai:échal  oi  SfiKHBCTBRRK* 
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N'.   LIX. 


Lettre  de  Mr.  le  marquis  de  Mômtalembbrt 
à  Mr.  le  maréchal  os  Semnictes.rc. 


J 


A  Tisk  £Qlîirmt  te  f  rentier  Août 
M0»&ISUR>  L 


'a  I  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  &k  l'hon- 
neur de  m'ccrire  le  30.  Je  vois  par  Textnakd^ 
celle  que  vous  avez  écrke  à  Mr^  de  r£ftrade  y 
que  vous  ne  faites  n^onter  qu'à  fix  mille  platU) 
aies,  &  à  cinq  ou  fîx  cent  pièces  de  bois ,r 
Papprovifionnement  qui  ferait  néce^T^e  ea 
cas  de  fiège  pour  cette  place.  Vous  y  ajouter  y 
que  vous  penfez  que  }e  devrais  être  content  des 
cinq  cent  pièces  de  bois  qui  fe  trouveraient 
dans  rifle ,  tandis  que  les  états  du  génie  & 
d'artillerie  font  £brt  au*deffiis  de  ces  qusmtité?. 
Je  ferai  toujours  content  »  ior^que  la  placeront 
la  défenfe  m'a  été  confiée  »  fera  pourvue ,  &  ce 
n'eft  que  de  cette  façon  que  îe  puis  l'être.  Je 
ne  faurais  diluer  d'avantage  d'avoir  l'hon*" 
neut  de  vous  repréfenter,  Mr.  le  maréchal,  quo 
cette  façon  de  retrancher  fur  toutes  les  dem^th 
des  du  génie  &  de  l'artillerie  qui  font  ^pproii^ 
vées  par  ma  fignature ,  miles  en  ii&ge  depuis 
que  je  fuisdans  cette  ifle«  me  fait  une  véritabU 
peine  i  puifqu'elle  porte  néc^irement  ave^ 
elle  un  caradère  de  méfiance  fur  la  nécefSté  des, 
chofes  demandées  par  lefdits  états ,  à  laquelle 
)e  ne  puis  être  infeniibUi  Si  vous  me  faifi» 
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rhonneur  de  me  marquer  que  les  choies  ne  {c 
peuvent  pas ,  &ute  de  fonds  ou  faute  d'auto- 
rifation  fuiEfante  du  miniftre ,  rien  ne  ferait 
plus  naturel  que  d'attendre  Tun  ou  Tautre  de 
ces  moyens ,  au  dé&ut  defquels  rien  n'efl:  poU 
iible.  Mais  dans  la  fituation  où  je  me  trouve, 
étant  impraticable  de  démontrer  rigoureufe- 
anent  les  befoins  de  tous  les  approvifîonne^ 
mens ,  fi  vous  ne  me  fatiHez  pas  la  grâce  de 
vous  en  rapporter  à  moi ,  il  &udrait  vous  im- 
portuner d'un  volume  de  lettres,  fans  efpoir  de 
vous  fatisfaire  entièrement ,  puifque  toutes  les 
recherches  qu'on  petit  faire  fur  les  lieux ,  & 
toutes  les  connaiilances  qu'on  y  peut  prendre, 
ne  font  que  trop  fou  vent  infuffifantes,  pour 
prévoir  tout  ce  que  devait  feirc  l'approvifion» 
ment  d'une  place  en  cas  de  fiège.  Si  je  n'étais 
pas  préfent  à  tout  ce  qui  fe  fait,  j'en  douterais 
peut  être  moi-même;  il  me  femblerait  donc 
qu'il  ferait  avantageux  de  s'en  rapporter   à 
l'officier  chargé  de  la  défenfe.  Je  croirais  même 
qu'on  devrait  être  plutôt  inquiet  de  la  petite 
quahtité  de  fes  demandes.    L'efprit  de  pré- 
voyance n'eft  le  partage  que  d'un  bien  petit 
nombre  de  gens  ;  ;&  je  ne  me  pique  point  du 
tout  de  l'avoir  au  point  qui  ferait  néceflàire, 
pour  avoir  demandé  depuis  fix  femaines  que  je 
fuis  ici,  tout  ce  qui  ferait  indifpenfable  qui  y 
fôt.  Cependant  je  ne  pourrai  obtenir  qu'une 
^tite  partie  de  mes  demandes.  J'ai  trouvé  une 
place  abfolument  dégarnie.  On  n'a  eu  aucun 
égard  aux  états  d'approvifionnemens  que  Mr. 
lé  marquis  de  Gruflbl  ancien  gouverneur  a  réi* 
tétés  tous  les  ans  >  &  pour  me  renfermer  dans* 


(  in  > 

ce  qui  concerne  rartilierie.  Il  avait  demandé 
tant  pour  la  vi,Ile  que  pour  la  citadelle  cin« 
quante-fept  pièces  de  canons ,  cent  trois  affûts», 
dix-huit  mortiers ,  deux  pierriés,  neuf  mille 
fept  cent  foixante.dix-fept  boulets ,  &c.  Mr.  Iol 
chevalier  de|Tahureau  doit  avoir  à  la  Rochelle 
ces  états.  Si  Ton  eût  fatis&it  à  une  partie  de 
ces  demandes  »  je  n'aurais  pas  été  dans  le  cas 
d'en  faire  dans  le  même  genre,  puifque  les 
miennes  font  moins  conûdérables.  Je  demando 
a  la  vérité  plus  de  boulets  ;  mais  je  les  crois 
néceilaires.  Vous  m'objeâez,  Mr.  le  maréchal» 
que  j'ai  plus  de  canons  &  plus  de  mortiers  qu'il 
n'y  en  avait  à  Belle-Ifle ,  en  convenant  que  j'ai,' 
dix-fept  mille  boulets  &  trois  cent  foixantCrl 
quatre  bombes  de  moins.  II  eft  vrai  que  j'^„ 
quatre  pièces 4e  petit  calibre,  &  quelques  mor^' 
tiers  de  plus;  je  ne  fais  fi  l'on  peut  me  citer  cela 
comme  un  avantage  qui  puiffe  compenfer  une 
auili  grande  quantité  de  boulets  &  de  bombes 
de  moins  ;  &  il  refterait  encore  indécis  fi  la  ci. 
tâdelle  deBelle-Ifle  s'eft  trouvée  fuffifammenr 
approvifionnée. 

Je  vois  par  la  même  lettre  que  vous  ne  pen- 
fez  pas  qu'il  fût  néceflaire  pour  la  défenfe  du[ 
courràult,  de  plus  de  fix  pièces  de  vingtquatre 
ou  de  trente-fix  à  chacune  des  Pointes-d'Ors 
&  des  Pointes-Blanches  ;  .&  vous  me  faites  la 
grâce  de  me  marquer,  que  fi  je  le  juge  à  propos,' 
vous  écrirez  à  Mr,  deRuis,  pour  qu'il  me  fade 
fournir  dans  cette  vue  douze  ou  feize  pièces  de 
canons.  J'ai  pris  la  liberté  de  vous  en  prier 
dans  toutes  mes  lettres  précédentes ,  &  je  ie 
léitérerai  toutes  les  fois  que  vous  le  jugerez 
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aéceflàire.  Mais  vous  ne  paraiOèz  point  voa« 
loir  m'autorifer  en  aucune  façon,  dans  les 
demandes  d'artillerie  que  j^ai  faites ,  pour  pla- 
cer fur  les  nouveaux  ouvrages  de  la  place, 
tCy  dans  les  redoutes  de  mon  camp  retranché. 
D'où  il  fuit  que  vous  n'approuvez  pas  que  'fy 
en  mette  i  ainfî  de  nouvelles  reprefentations 
à  cet  égard  feraient  déplacées.  J'ai  inûfté  là* 
deffus  autant  que  )'ai  crU.de  mon  devoir  de 
le  faire. 

Je  ne  toucherai  point  du  tout  au  bois  pour 
les  blindages ,  qui  m'arrive  f ucceffivemcnt  de 
la  Rochelle ,  quoique  fx  Tennemi  venait  à  fe 
préfenter,  il  ferait  impoilible  que^ces  con& 
trustions  fuifenc  eiiécutées,  dès  qu'elles  ne  fe* 
ront  pas  commencées  d'avance.  J'attendrai  là- 
deflus  des  ordres  de  votre  part:  il  en  fera 
de  même  des  fournitures  que  les  habitans  ju- 
geront à  propos  de  faire  ;  eHes  refteront  en 
dépôt. 


JS?^.   LX. 

Lettre  de  Mr.  lie  maréchal  Dâ  Seni^ectehrb 
à  Mr.  le  marquis  de  Montalembert. 

La  Rochelle ,  le  z  Août,  1 761 . 


L 


[A  dernière  barque,  monfieur ,  chargée  du 
refte  des  approvifionnemens  qiil  ont  pu  vous 
être  fournis  de  l'arcenal  de  la  Rochelle  ,  cft 
partie  ce  matin ,  &  aâuellement  mouillée  à  !a 
pointe  du  CHé  ,  attendant  la  marée  de  midi 


(  îfa  ) 

pour  pafler  dans  la  rivière  de  Charante  »  &  de 
là  en  OHeron« 

^  Mais  ayant  fait  vificer  les  bouts  de  mats  qui 
ont  été  achetés  &  employés  à  vos  bois  de 
blindages ,  il  s'en  eft  trouvé  quarante  pièces 
depuis  quarante  pieds  jufqu'àJix^fèpt  de  Ion* 
gueur ,  fur  différentes  grofleurs ,  dont  néan- 
moins on  peut  tirer  des  planches ,  &  qui  peu* 
vent  fervir  à  d'autres  ufages ,  par  exemple  $ 
de  pilotis.  J'ai  cru  qu'ils  pourraient  vous  con» 
venir,  &  au  lieu  de  les  laiiler  revendre  au  pro. 
fit  du  roi ,  je  les  fis  charger  hier  dans  une  bar* 
que  qui' eft  aduellement  fur  les  vagues  dans 
Favant  port ,  &  qui  partira  à  midi  pour  Olr 
leron.  Âjrant  demandé  au  Sr.  de  Périllau  qui 
eft  venu  faire  un  tour  ici  »  quel  était  le  nom  de 
la  troiCème  Pointe  où  vous  jugiez  nécefiàire  de 
faire  une  batterie»  pour  aifûrer  la  commui\ica^ 
tion  au  continent  »  il  m'a  dit  qw  c'était  la 
Pointe^du-Dour.  Je  crois  cette  Pointe  trop 
éloignée  du  Chapus,  même  mafquée  par  ^a  ci* 
tadelle  ;  mais  elle  peut  vous  être  utile  contre 
tout  ce  qui  s'approcherait  de  la  balife  du  nord  t 
ou  voudrait  entrer  dans  le  G)urrault.  J'ai  déjà 
eu  l'honneur  de  vous  marquer ,  que  je  croyais 
que  Mr.  de  Ruis  fe  prêterait  volontiers  à  fourw 
nir  douze  ou  feize  canons  de  vingt-quatre  avee 
leurs  attirails  ;  &  je  compte  aujourd'hui  rece^ 
voir  de  vos  nouvelles  à  cet  égard. 

N'ayant  point  reçu  de  lettre  de  vous  par  le 
Courier  d'aujourd'hui,  je  me  borne  à  vous 
renouveller  les  afibrances  de  l'attachement 
avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être  ^  &c 

Si£né  le  marédhat  de  SsKiiMTBKiE^ 


^ 
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Les  quarante  .  une  pièces  de  bois  achetéet 
a  St.  Jean  d'Angely ,  doivent  être  rendues  hier 
à  Rochefort.  Mr.  le  comte  de  Joujac  s'eft 
chargé  de  vous  les  (aire  pafler  en  Oileron* 
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Lettre  de  Mr.  le  maréchal  de  Sennecterrb 
à  Mr.  le  marquis  de  Montalembert. 

La  Rochelle ,  ce  4  Août  17^1. 


J 


'ai  requ ,  monfîeur ,  la  lettre  que  vous 
m'avez  &ic  l'honneur  de  m'écrire  le  premier  de 
ce  mois  au  fujet  du  Sr.  de  Prévôt.  Vous  favez 
que  les  emplois  de  garde*  magafîns  ne  dépen* 
dent  point  des  commandans,  &  que  ce  font  les 
intendans  qui  répondent  en  quelque  façon  des 
fujets  qu'ils  nomment^  cet  emploi  A  la  ré- 
ception de  votre  lettre,  j'en  ai  parlé  à  Mr.  de 
Bâillon  qui ,  par  confidération  pour  voujs ,  qui 
paraiâèz  vous  întéreâer  au  Sr.  de  Prévôt ,  ne 
le  déplacera  point  ;  enforte  qu'il  a  écrit  ou 
écrira  aujourd'hui  à  Mr.  de  St.  Pierre ,  de  Iç 
laiiTer  dans  Ton  emploi  i  mais  il  faut  qu'il 
prenne  bien  garde  à  s'y  comporter  de  maniè- 
re qu'il  ne  donne  aucune  prife  fur  lui  >  car 
Mr.  l'intendant  a  eu  des  avis  fur  fa  conduite 
paflee ,  qui  le  mettent  en  défiance  pour  l'a- 
venir, fur-tout  le  magafiii  dont  il  eft  chargé , 
étant  dévenu  très-conûdérable. 

Je  reçois,  monfieur,  deux  lettres  de  Mr, 
le  duc  de  Choifeuil  des  %%  &  3^  du  mois 


\ 
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pafle  /  qui  me  marque  par  la  première ,  que 
vous  lui  aviez  feulement  écrit  avoir  deman- 
dé à  Mr.  de  Ruis  de  gros  canons  pour  les 
places'en  batterie  fur  la  Pointe-Blanche,  ainfi 
qu'à  celle  d'Ors.  Il  me  prefcrit  d'en  former 
moi-même  la  demande  à  Mr.  de  Ruis ,  afin 
qu'il  vous  en  fàâè  l'envoi  le  plutôt  qu'il  fera 
poffible.  Je  compte  de  recevoir  aujourd'hui 
une  réponfe  de  vous ,  à  la  lettre  que  j'ai  eu 
l'honneur  de  vous  écrire  à  ce  fujet  ;  mais  fî  je 
n'en  reçois  pas,  j'écrirai  toujours  aujour- 
d'hui à  Mr.  de  Ruis ,  pour  qu'il  vous  fafle 
paâër  fans  aucun  délai  feize  pièces  de  gros 
conons  avec  tous  leurs  attirails  &  cent  bou« 
lets  par  pièces  :  vous  pourrez  par  ce  moyen 
en  deftiner  quatre  pièces  pour  la  Pointe^du- 
Doux 

Par  fa  lettre  du  30 ,  Mr.  le  duc  de  Choifeuil 
me  marque  qu'il  vous  a  écrit  le  2^  ,  de  ne  faire 
rafer  que  les  bâtimens  extérieurs  qui  par  leur 
emplacement  mafquent  les  fortifica^ons  ;  mais 
qu'attendu  qu'il  n'eft  point  queftion  à  Belle-Isie 
de  rembarquement ,  &  qu'il  n'a  point  de  nou- 
velles de  la  féconde  expédition ,  il  eft  d'avis 
qu'on  ne  Me  faire  aucune  démolition ,  que 
l'on  fe  borne  feulement  aux  autres  objets  de 
défenfes  &  d'approvifionnemens  »  &  qu'il  vous 
écrivait  en  conféquence. 

Quant  aux  travaux  ordonnés  dans  l'isle,  pour 
les  défenfes  extérieures,  il  me  dit  que  voyant» 
félon  ce  que  vous  lui  aviez  marqué ,  que  ces 
travaux  tiraient  à  leur  fin ,  il  ne  voyait  point 
de  néceflité  de  déranger  les  habitans  des  occur 
pations  de  la  récolte }  qu'il  vous  marquait  de 


fidrie  achever  ces  travaux  par  les  troupes  »  &  il 
tne  prie  de  tenir  la  main  à  ce  que  cela  foit  exé- 
cuté^ mais  comme  les  troupes  ne  peuvent  trap. 
vaiUer  fans  être  payées ,  &  que  d'ailleurs  void 
un  tems  où  ce  travail  occafîonnerait  bien  des 
maladies ,  je  vous  prie  de  me  marquer  en  ré^ 
ponfe ,  &  par  un  piquet  fans  attendre  la  pofte  » 
combien  vous  croyez  que  le  travail  que  vous 
faites  faire  aux  gardes  -  côtes  pourra  encore 
durer,  &  combien  il  ferait  abrégé,  fi  c'étaient 
les  troupes  qui  travaillaient  $  &  cepoidant 
vous  voudrez  bien  faire  toujours  continuer 
ce  travail  comme  à  l'ordinaire  par  les  gardes* 
côtes ,  jufqu'à  nouvel  ordre* 

Je  reçois,  monfieur»  la  lettre  qtie  vous 
m'avez  fait  l'honneur -de  m'écrire  le  premier 
de  ce  mois.  Je  me  fuis  en  tout  &  par-tout 
conformé  aux  ordres  de  Mr.  le  duc  de  Choi- 
&uil  )  pour  tes  approvifionnemens  qui  vous 
ont  été  envoyés.  Voiis  avez  non  feulement 
épuifé  l'areenal  de  la  Rochelle,  mais  il  a  &llu 
fupléer  à  ee  qui  manquait ,  par  les  achats  que 
le  minifhre  a  autorifés ,  &  par  ce  qui  vous  a 
été  fourni  par  b  marine  i  au  furplus  j'ai  tou* 
tes  vos  lettres  ,  &,  les  demandes  que  vous 
avez  faites.  On  s'y  eft  conformé,  première* 
ment  en  ce  quiregarderartiilerie,  &  pour  ce 
qui  regarde  le  génie  ,  dans  tout  ce  qui  a  été 
prefait  par  Mr«  le  duc  de  GhoîfeuiL  Je  vous 
ai  envoyé  tout  ce  qui  s'eft  ^u  trouver  ici 
pour  vos  blindages,  &  vous  recevrez  incéfl 
Ikmment,  félon  ce  que  me  marque  de  Roche- 
fort  le  Sr.  Beauregard  commiifaire  des  guer* 
tes  9  le^  quarante-une  pièces  de  bois  qu'il  vous 


(  ir?  ) 

fallait  encore ,  qui  ont  été  achetées  à  St.  Jean 
d'Angely»  qui  font  defcendues  à  Charante, 
&  que  Mr.  de  Ruis  a  dû  (aire  embarquer  au« 
jourd'hui ,  ou  fera  embarquer  demain  dans 
un  coureau,  pour  palTer  en  Olleron.  Je  ne 
croîs  pas ,  monfieur,  vous  avoir  mandé  de  ne 
point  employer  vos  bois  de  blindages.  Jai  été 
ailiègé  deux  fois^  je  dois  favoir  par  expéri. 
ence  qu'il  nVft  pas  tems  d'attendre  pour  (e 
blinder ,  que  Tennemi  foit  en  prélence.  J*ai 
feulement  eu  l'honneur  de  vous  marquer  de 
n'employer  qu'au  befoin  les  bois  &  les  plan- 
ches qui  vous  feraient  fournis  par  les  habU 
tans  d'Olleron  »  &  la  raifon  en  eft  dans  ma 
lettre. 

Quant  à  vos  nouvelles  demandes,  motù 
fieur,  dont  je  n'ai  eu  connaiifance  que  pat 
Mr.  de  Ruis ,  je  n'ai  pu  ni  même  dû,  vous  les 
faire  fournir ,  fans  y  être  autorifé  par  le  mL 
niftre  qui  me  prefcritr  pofîtivement  dans  fes 
dernières  lettres,  de  ne  demander  que  les 
pièces  de  gros  canons  pour  faire  des  batteries 
à  la  Pointe-Blanche  &  à  celle  d'Ors  ^  c'eft  ce 
que  je  fais  aujourd'hui  par  ma  lettre  à  Mn 
de  Ruis ,  &  y  y  ajoute  quatre  pièces  de  canons 
pour  une  batterie  à  la  Pointe-du-Doux. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

*   Signé  le  maréchal  de  Ssnnbctbrrk; 


'Stf 
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Lettre  de  Mr.  le  maréchal  de  Sbnnecterre, 
à  Mr.  le  marquis  db  Mdntalembert 

I  La  Rochelle ,  le  4.  Août  1 761. 


J 


e  vous  prie ,  monfieur ,   de  vouloir  bien 
ordonner,  tant  aux  régimens  qui  font  (bus  vo% 
ordres  en  OUeron ,  qu^aux  gardes-côtes  tra- 
vailleurs,  auxquels  le  pain  eft  fourni  ,  d'en- 
voyer au  four  des  vivres ,  un  fergent  &  trois 
hommes  par  bataillon ,   sHl  n'y  va  un  oHîcier, 
pour  reconnaître  le  pain  &  fa  qualité ,  en  don- 
ner fon  requ  à  la  livraifon  aux  fours  ;    &  le 
xnunicionnaire  fera  trouver  les  voitures  nécef- 
faires  pour  tes  porter  aux  troupes ,  &  qu'il  les 
payera.  C'eft  ainfi  que  cela  fe  pratique  dans 
tous  les  lieux  de  mon  commandement  où  j'ai 
des  troupes  cantonnées. 

Jai  rhonneur  d'être  »  &c. 

Signé  le  maréchal  de  Senkpcterre* 


•u» 
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Lettre  de  Mr.  le  marquis  de  Montalembert 
à  Mr.  le  maréchal  se  Semnecterre. 


AVultiOlkrmy  U  %  Août  l^6t. 

Monsieur, 


j 


'  A  I  requ  la  lettre  que  vous  m'avez  fait 
rhonneur  de  m'écrire  le  a.  Les  barques  con- 
tenant les  bois  envoyés  pour  les  l^lindages , 
arrivant  fucceilîvement ,  je  n'ai  pas  encore 
rétat  de  ce  que  celles  qui  font  ici  contiennent. 
Il  efl;  arrivé  aduellement  fept  mille  huit  cent 
vingt  fafcines,  deux  cent-cinq  (àuctflbns,  qua- 
torze mille  trois  cent-fept  piquets  ,  &  deux 
mille  trois  cent  harts. 

Mr.  de.  Chuville  ayant  examiné  avec  beau* 
coup  d'attention  tous  les  emplacemens  de  la 
citadelle,  a  reconnu  l'iitipoifibilité  de  fe  paflec 
des  entre-  fols  dans  les  fouterreins ,  ni  d'une 
quantité  d'arbres  pour  blinder  en  dehors  cer- 
tains bàtimens ,  ainû  que  le  devant  des  fbu- 
terreins ,  &  il  a  trouvé  ces  conftruâions  fi  im- 
portantes ,  qu'il  a  en  conféquence  pailë  hier 
un  marché  pour  faire  fournir  ici  trois  cent 
arbres,  qui  étant  coupés  en  trois  parties, don- 
neront chacun  neuf  cent  petits  bois  pour  fer- 
vir  de  folives  aux  planchers  des  entre-fols.  Ces 
arbres  étant  vendus  huit  liv.  chacun ,  le  tout 
coûtera  deux  mille  quatre  cent  liv.  Quant  aux 
aytres  arbres  pour  blindages ,  il  avait  d'abord 
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jugé  qu'il  en  allait  deux  cent;  mais  voyant 
que  l'entrepreneur  ne  voulait  pas  les  donner 
9  moins  de  douze  liv. ,  il  a  trouvé  la  dépenfe 
trop  confidérable  &  les  a  réduits  à  mille  pieds  » 
dont  le  marché  n'eft  cependant  pas  pafle.  li 
le  propofe  de  prendre  vos  ordres  à  cet  égard. 
Quant  au  peu  d'arbres  qui  font  dans  Pisle , 
ce  traufport  en  ferait  (i  long  &  fi  difficile ,  à 
ciufe  du  défaut  des  charettes ,  qu'on  n'y  peut 
pas  compter;  je  ne  ferai  cependant  point  erom 
ployer  aucun  de  ces  bois  pour  les  entre^fbls» 
quelques  néceflaires  qu'ils  foient  »  que  je  n'aie 
requ  des  ordres  à  cet  «gard. 

Un  fyndic  de  la  paroiâë  de  St.  George  ayant 
reftifé  d'exécuter  un  ordre  (igné  de  Mr.  de  la 
Carre  »  pour  faire  une  recherche  des  planches 
dans  là  paroiflê  ,  &  ce  fyndic  lui  ayant  parlé 
avec  peu  de  foumiflion ,  j'ai  approuvé  qu'il  le 
mit  en  prifon. 

Le  canon  que  j'aurais  placé  à  la  Poînte-du- 
Doux  &  fur  la  côte  voifine ,  fî  j'en  avais  eu  » 
n'était  point  pour  défendre  le  paflàge  du  Cha« 
pus ,-  j'y  deftinais  deux  autres  batteries  à  la 
Pointe  Blanche  &  à  la  Pointe- d'Ors.  L'artillerie 
placée  à  la  Pointe- du-Doux  avait  pour  objet  de 
défendre  l'approche  de  la  citadelle,  &àfe  croi« 
fer  devant  fon  front  avec  les  batteries  de  la 
Poînte-Blanche.  Cette  même  artillerie  aurait 
aufli  défendu  le  Chenal  de  la  Brande ,  &  aurait 
fécondé  la  batterie  de  huit  pièces  que  j'ai  &it 
conftrqire  nouvellement  à  l'ifle ,  pour  battre  le 
platin  qui  conduit  à  Me'ré. 

J*ai  l'honneur  d'être»  &c. 

Lettre 
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Nf.   LXIV. 

Lettre  de  Mr.  le  marquis  de  Montaleiojbhiit 
à  Mr.  le  maréchal  d%  Sennbcterrb. 

Monsieur» 


j) 


£  reçois  dans  le  moment  la  lettre  que  vous 
^  tn'avçz  fait  Phonneur  de  m'écrire  le  4.^  Lés 
deux  redouces  qui  ont  été  entrèprifes ,  Tunei 
ia  droite  au  moulin  de  Çaiilot  par  le  premier 
bataillon  des»  gardes  -  côtes  ,  &  Tautre  à  la 
'  gauche  près  de  la  Gombaudière  par  le  fécond 
Eatailloli  9  font  forravancées.  Tout  le  moi^e 
avait  eftimé  qu'elles  devaient  finir  au  plus  tard 
cette  femaine  i  cependant  ce  travail  fe  faifaitc 
pour  ainiî  dire  gratis  &  a«^ec  de  tr«s .mauvais 
outils  du  pays,  huit  hommcts  n'ont ^pas  fait  le 
travail  qu'aurait  fait  un  feol  foldat  a  l'accelieè^ 
de  &qon  qu'il  faudra  encore  travailler  la  fe- 
maine  prochaine  pour  achever  ces  redoutes. 
Depuis  le  10  de  Juillet^  le  10  &  le  1 1  ,  le  î^ 
17  &  I8>  le  23  &  le  14,  le  2g  &  le  29  ,  en 
Août  le  3  le  4  &  le  s  9  ^otal  douze  joi»  nées. 
Le  fèeond  bataillon  a  emplo3ré ,  fa  voir ,  en  Juil- 
let,  le  1 3  le  14  &  le  1^  ,  le  20  &  le  aï  ,  le  2^ 
&  le  2$ ,  le  3 1  &  le  premier  Août ,  total  neuf 
journées  :  il  va  travailler  le  ^  le  7  &  le  g  ,  & 
il  fera  au  pair  du  premier  bataillon.  Je  eompie 
que  le  premier  bataillon  travaillera  le  10  le  1 1 
&  le  12 ,  &  le  fécond  le  13  le  14  &  le  1  f»  k 
TQm.m.  L 
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qoe^les  deux  redoutes  feront  finies:  De  la  û- 
çon  dont  le  travail  s'ed  difttibué ,  i]s  ont  pu 
vaquer  à  leur  récolte  :  il  n^  a  plus  de  bleds  Air 
1a  terre  <}epuis  une  quinzaine  de  jours.  Les 
fels  fe  font  &its  &  fe  font.    Voilà  Tétat  des 
€hofes.  Si  les  gardes-côtes  doivent  achever  le 
camp  retranché  9  nous  fommes  fûrs  par  Pexpé- 
rience  des  deux  premières  redoutes  »  qu^il  ne 
leur  faut  pas  plus  de  ijuatorze  à  quinze  jour- 
nées de  travail  pour  en  achever  une.  Ainfi  la 
.redoute,  du  centre  pouvant  être  conftruite  par 
lepr^ier  &  le  fécond  bataillon  alternativ&- 
<nient  %  il  s'en  fuivra  que  le  premier  bataillon 
travaillera  le  17  le  ig  &  le  19  >  le  fécond  a  la 
;jnème. redoute  le  20  le  2i  &  le  22  ;  alors  le 
premier  bataillon  pourrait  reprendre  à  caule  des  ' 
fàtesile  26  le  27  le  28  &  le  29 ,  &  le  fécond  le 
j^i  le  premier  le  2  &ile  g  de  Septembre,qu'elles 
:feraiént  achevées,  j Les  vendanges  ne  coni« 
:  mencent  pasi avant  le  Mo  de  Septembre:  ce  tra- 
vail patinait  domri  •  être  &it  dans  l'intervalle 
tdesldeu't  récoltes  des  bleds  &  des  vins. 
»  <  Sioe  font  les  troupes  qui  doivenrle  faire, 
àin&que  Mr.  le  duc  de  Choifeuil  parait  le  dé. 
^  fîreif,il  &udra  envoyer  des  fonds  pour  les  payer, 
;  les  &ifant  travailler  à  la  journée.  Le  travail 
&SVL  long  &  coûtera  fort  cher ,  û  Ton  fe  déter- 
mine  à  le  donner  à  Tentreprife.  La  redoute  du 
centre  fera  faite  en  trois  ou  quatre  jours  par 
cinq  cent  travailleurs  ,  en  leur  donnant  qua- 
rante  fols  de  la  toife^cube,  &  chaque  redoute 
^contenant  fîx  cent  toifes- cubes  de  terre  à  re- 
muer. Une  redoute  coûtera  dojgze  cent  livres; 

vms  la  confommation  des  outils  fera  confidé- 
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table  ;  nous  aurons  beaucoup  de  peine  à  en 
trouver  dans  nos  magasins  la  quantité  néceil 
faire,&  ils  reviendront  de  ce  travail  tous  briféjs. 

Il  y  aurait  un  troidème  parti  à  prendre ,  qui 
jurait  de  donner  cette  troiGème  redoute  à  l'en- 
treprife  aux  gardes  côtes  »  à  quarante  fols  la 
toife  3  &  ils  Te  fourniraient  les  outils ,  en  cas 
qu'ils  voulurent  l'entreprendre»  ce  qui  fera 
diflRcile  de. leur  faire  accepter ,  dans  la  crainte 
où  ils  feront  de  n'être  pas  payés.  Ce  ferait ,  à 
ce  qu'il  me  femble ,  la  meilleure  façon  &  la 
moins  coûteufe.  Ces  gens-là  font  aâuellement 
très  •  au  fait  de  cet  ouvrage  >  ils.  ont  parmi 
eux  des  fauniers ,  qui  élevant  des  paremens 
en  terre  dans  la  grande  perfedion,  feraient 
cette  redoute  infiniment  mieux  que  nos  foU 
dats.  Je  fuis  pcrfuadé  qu'à  l'entreprifc  ,  ils  n'y 
mettraient  que  cinq  à  (ix  jours  :  dans  ce  cas 
là  la  redoute  ne  coûterait  au  roi  que  douze  cent 
-Ûvres.  Je  compte  que  chacune  de  celles  qui 
vont  être  achevées,  revient.au  roi,  en  efti- 
mant  à  trois  fols  le  pain  &  le  vin  de  chaque; 
homme,  à  dix-huit  cent  livres.  J'eftime qu'elle 
coûterait  aux  environs  de  deu^;  mille  livres  , 
donnée  à  l'entreprife  à  des  foldats  à  caufe  du 
déchet  des  outils.  11  me  fen^ble  donc  que 
la  donner  au^  gardes-côtes  à  l'ecitreprife ,  s'ils 
veulent  s'en  charger  ,  c'cfl  tout  ce  qui  ferait 
le  plus  avantageux.  C'efl  à  vous  9  Mr.  le  ma-> 
léchai ,  à  décider  laquellç  de  ces  trois  façons 
vous  jugez  préférable. 

Mr.  le  duc  de  Choifeuil  me,  mande  dans  fa 
lettre  du  2g ,  que  Mr.  de  Berryer  a  envoyé 
prdre  à  Mr.,  de  Ruis ,  dt  faire  toutes  les  fouj:* 

L  jj 
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mtures  que  vous  approuveriez,  &  qu'il  vous 
avait  lai0e  le  maître  d'en  déterminer  la  quan- 
tité. Si  ce  miniftre  parie  des  gros  canons  à 
placer  aux  Pointes^d'Ors  &  à  la  Pointe-Blanche» 
c'eft  en  conféquence  d'une  première  lettre  ^  où 
je  n'avais  fait  mention  que  de  ceux  deftinés 
pour  Cette  partie.  Au  refte,  Mr.  le  maréchal» 
vous  paraiflez  fonder  vo^  refus  fur  ce  que  les 
demandes  portées  dans  les  premiers  états  de 
Fartillerie  ont  été  remplies.  Si  j'avais  penfê 
<j[u'it  fallait  dans  cette  première  demande  cem. 
j^rendre  tout  ce  qui  ferait  néceilaire ,.  &  qu'il 
n'y  avait  plus  à  y  revenir ,  j'aurais  examiné 
CCS  états  avec  beaucoup  plus  de  foin.  Je  les  ai 
cnvoyçis  le  lendemain  de  mon  arrivée  tels  que 
le  commandant   de  l'artillerie  les  a  drefles. 
Mais  enfin,  dès  que  vous  n'approuverez  pas  le 
fupplément  de  l'artillerie  demandée  pour  le 
camp  retranché  &  pour  les  nouveaux  ouvra- 
ges ,  Ce  que  vous  réduifez  à  fetze  pièces  avec 
Cent  boulets  pour  chacune ,  les  trente  fiix  piè« 
ces  demandées  pour  les  trois  pointes ,  il  n'en 
fera  plus  queftton  d^avantagé. 

Par  une  lettit  du  af  Mr.  le  dtic  de  Choî- 
lèuil,  me  mtàrquait  de  me  borner  à  faire 
rafer  feulement  les  bâtimens  extérieurs  dont 
la.  conftrudion  n'a  été  permife  tjue  par  tolé- 
rance ,  &  qui  par  leur  pofîtion  marquent  le 
plus  les  fortiâcations  de  la  citadelle.  J^ai  eu 
l'honneur  de  lui  répondre ,  que  Tingénieur 
en  chef  de  cette  ifle  ne  croyait  pas  qu'il  y  en 
eût  aucfun  qui  n'ait  été  bâti  par  permifEon ,  & 
qu'ainfi  il  n'y  toucherait  pas.  Ce  n'eft  que  par 
fa  Itttre  du  30  qu'il  m'ordonne  de  prendre 


jne€  mefures  de  façon  que  faits  &ire  tort  k  It 
déFenfe  dont  je  fuis  chargé ,  je  n^ordonne  h 
démolition  diés  maifons  qu'à  la  dernièrp  ext^é- 
mité.  Ainfi  vous  pouvez  »  Mr.  le  maréchal  p 
être  très-railiiré  fur  le  fort  de  ces  maifons.  Dc^ 
puis  le  premier  ordre  que  j'ai  reçu  de  les  abat- 
tre, je  n'ai  celle  de  plaider  en  leur  faveur  « 
quoiqu'on  ait  pu  vous  dire  ;  ainfî  il  n'y  a  rien 
du  tout  à  craindre  pour  elles. 


N^.  LXV. 

Lettre  de  Mr.  le  maréchal  de  Seni9ECTBiir£ 
à  Mr.  le  marquis  de  Moktalemçert. 

La  Rochelle ,  le  6  Août  1 7^1. 


J 


'ai  rtçu  •  monfîew ,  la  lettre  que  vxin^s  n^'is|. 
vez  &it  l'honneur  de  m'écrire  hûsr  f  vpus  en 
aurez  reçu  une  de  moi  dn  4^  k  laquelle  je  me 
réfère. 

Vpus  devez  avoir  reçu  ks  quarante-une  pie* 
ces  de  bois  achetées  à  St.  }^w^  d'Aujgely , ,  qui 
font  tous  les  bois  de  blindage  que  vous  m'a- 
vez  demandés ,  &  contenus  dans  les  cinq  pre. 
miers  articles  du  métppire  que  JV[r.  l'intendant 
a  figné  de  vous. 

Je  vois  par  votre  lettre,  qu'il  faut  en  outre 
une  grande  quantité  d'arbres  pour  blinder  en 
dehors  certains  bâtin^enf?,  &  que  cette  quantité 
fe  monterait  à  deux  mille.  Voilà  la  première 
fois  que  j'en  ai  entendu  parler  \  &  puifque  Mr. 
de  Chuville  fe  probofe  de  m'entretenir  fur  cet 

L  nj 
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article ,  aînfî  queiur  les  entre-fols ,  j'attcii"* 
drai  quHl  foit  ici. 

Je  ne  puis  qu'approuver,  ainfi  que  vous, 
que  Mr.  de  la  Carre  aie  fait  mettre  en  prifon 
le  {yndic  de  St.  George ,  qui  a  refufé  d'exécu- 
ter Ton  ordre  pour  la  recherche  des  planches 
dans  fa  paroiâè.  Sur  quoi,  monfîeiir,  j'ai 
l'honneur  de  vous  dire  que  j'ai  reçu  avant- 
hier  une  lettre  de  Mr.  de  TEftrade ,  qui  m'ad 
fiire  de  nouveau  que  les  cinq  cent  pièces  de 
bois  &  les  (ix  cent  planches  que  vous  aviez  de- 
mandées. Se  qui  vous  ont  été  promifes  par  Mr. 
de  la  Carre  &  lui,  vous  feront  exadlement  four- 
nies i  ainfî  vous  pouvez  agir  en  conféquence. 

Au  refte ,  Mr.  d'Aiguillon  me  marque  qu'il 
eft  certain  que  la  féconde  flotte  anglaife  eft  ré- 
armée ,  &  que  les  ordres  ont  été  envoyés  à 
Portsmouth  pour  la  faire  fortir  inceflamment. 
Il  efl:  inutile  de  rendre  cette  nouvelle  publique; 
mais  oin  doit  fe  préparer  en  conformité.  Je 
crains  fort ,  fi  cet  armement  nous  regarde , 
que  cette  flotte  n'arrive  avant  que  vos  ou- 
vrages pour  les  défenfes  extérieures  foient 
finis  à  beaucoup  près. 

Jai  l'honneur  d'être,  &c. 

Signé  le  maréchal  db  SfiNiiECTERRE. 
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Lettre  de  Mr.  le  marquis  de  Montalembirt 
à  Mr.  le  maréchal  de  Sbknecterre. 


j 


J  Fîsk  aOUnon^  ie  7  Août  1761. 

Monsieur» 


'ai  reçu  hier  la  lettre  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'écrire  le  4.  Le  fieur  de  la  Brian, 
tes  a  fait  ici, de  fort  mauvaifes  fournitures  de 
pain.  J'ai  fait  pefer  devant  mcfi  »  en  préfence 
de  Mr.  de  St  Pierre  &  des  commandants 
des  corps  ,  plufîeurs  payis  de  différentes  fout- 
nées  &  de  différentes  livraifons  »  qui  fe  font 
trouvés  pefer  f  9  6  »  &  7  onces  de  moins  par 
pain  ;  il  s'en  eft  trouvé  auffi  beaucoup  de 
moifi.  J'ai  fuppofe  qu'il  y  avait  plus  de  néglU 
gence  que  dé  mauvaife  volonté  dans  le  &it  de 
ce  commis  ;  &  je  me  fuis  contenté  d'ordonner 
un  fupplément  de  4  onces  par  pain  ,  pour  les 
deux  fournitures  qui  ont  paru  les  plus  défec* 
^eufes ,  fans  vouloir  qu'on  portât  des  plain* 
tes  contre  ce  commis.  Les  troupes  fe  font  con- 
tentées de  ce  dédommagement  i  mais  je  vois 
que  le  commis  ne  l'a  pas  été,  puisqu'il  a  porté 
des  plaintes  fur  ce  qu'on  n'envoyait  pas  de 
deux  à  trois  lieues  »  des  détachemens  pour  re- 
cevoir fon  pain  à  la  fortie  du  four.  C'eft 
pour  éviter  que  les  troupes  ne  &ilènt  4  &  6 
lieues  deux  fois  la  femaine  tant  pour  aller  que 
pour  revenir  »  que  j'aurais  cru  fuififant  que  le 

L  iv 
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Sr.  de  TàBrîantes  envoyât  un  de  {es  commis  aSu' 
Fierr%&  à  Cheré  peur  y  &ire  fes  livraifbns, 
d'après  la  quantité  de  rations  qui  lui  auraient 
été  demandées  par  régiment ,  félon  le  nombre 
des  hôpitaux  s  laquelle  quantité  ferait  livrée 
&  reçue  de  droit  par  les  corps.  Mais  pour  rem- 
plir vos  intentions ,  je  viens  d'ordonner  qu'il 
fut  envoyé  à  l'avenir  aux  fours  de  la  citadelle, 
à  chaque  Hvraifon ,  un  fergem  &  deux  fufiliers 
par  régiment  pour  recqtroir  le  pain.  Si  vous 
jugez  néceflaire  qu'il  y  vienne  un  fergent  & 
trois  fuGliers  par  bataillon ,  ayez  la  bonté  de 
me  le  marquer  :  je  l'ordonnerai  fur  lo  champ. 


J'ai  l'honneur  d'ècre ,  && 


N"^.  LXVIL 

Lettre  de  Mr.  le  maréchal  de  SBNilEGTEaRR 
à  Mr.  le  marquis  de  Moktalembbrt. 

La  Eocbelle^  le  g  Aoàt  17^1. 


j 


'ai  reçu  hier,  monficur,  la  lettre  que  vous 
m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  f  de  ce 
mois  ,  &  je  reçois  aujourd'hui  celte  du  7. 
Le  parti  que  vous  propafez  de  donner  votre 
troiûème  redoute  à  l'entreprilè  aux  gardes» 
côtes,  à  quarante  fmncs  la  tcnife  oobë ,  (e  four« 
niifant  d'outils  ,  eft  félon  moi  le  meiHeur  a 
tous  égards  ;  &  en  envoyant  de  l'argent  daiis 
l'ide  y  an  moyen  do  quel  ils  feraient  affûrés 
d'être  payés ,  je  crois  qu'il  ne  {èrait  paSâ  di& 


(  !<??  ) 

ficile  de  leur  perfoader  d^entreprendre  ce  tra. 
iraiL  J'actens  ici  Mr.  de  Chuville  après  de- 
main ,  avec  lequel  je  raifonnerai  fur  cette  be- 
fogne;  .&  je  ferai  enlbrte  qu'il  ^ife  pafièr  à  vo« 
tre  difpoQtion ,  &  à  celle  de  Mr.  de  la  Sauva« 
gère  ,  les  mille  deux  cent  livres  que  vaus  mo 
marquez  »  qui  Suffiront  pour  élever  cette  troi- 
fième  redoute  i  {a  perfeâion. 

J'ai  fait  charger  aujourd'hui  dans  une  aU 
lège  vingt  miltiers  de  poudre,  &  mille  boulets 
de  douze  ;  &  j'écrivis  hier  k  Mr.  de  Rois , 
qu'aulieu  de  cent  boulets  par  pièce  de  vingt- 
quatre,  il  vous  en  envoyât  deux  cent.  Je 
compte  qu'avec  cent  boulets  par  pièce  de  canon 
aux  batteries  des  Pointes-d'Ors ,  Blanche ,  & 
du  Doux,  il  y  en  aura  fuififamment»  même 
txop.  C'eft  pourquoi  vous  retiendrez  dans  vo- 
tre  ariènal  mille  iix  cent  boulets  au  moins  de 
lûngt.^  quatre  i  &  au  moyen  de  ce  fupplément, 
&  des  mille  boulets  de  douze  qui  partiront 
demain  d'ici ,  vous  aurez  dans  votre  citadelle 
environ  quatre  cent  boulets  &  plus  ,  par  pièce 
de  canon ,  relativement  à  celles  qui  y  font  en 
batteries;  Le  |)lus  fort  approvifionnement 
pour  une  place ,  le  fiège  dût-il  en  durer  quatre 
mois ,  n'eft  jamais  que  de  cinq  cent  boulets 
par  pièce  ;  &  moyennant  les  vingt  milliers  de 
poudre  qui  partiront  auili  demain,  il  y  en  aura 
dans  vos  magaGns  deux  cent  foixante.fix. 

Je  parlerai  au  direâeur  des  vivres ,  fur  ce 
que  vous  me  faites  l'honneur  de  me  marquer 
au  fujet  du  commis  qu'il  a  en  Olleron.  Rien 
de  mieux  que  l'ordre  que  vous  avez  donné 
pour  fournir  aux  troupes  un  fupplément  de 
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Lettre  de  Mr.  le  maréchal  db  Sennecterre. 
à  Mr.  le  marquis  de  Moiitai.biibbrt 


La  Rochelle^  le  il  Août  17^1, 


M 


R.  de  la  Porte- Vczîn  ,  monfîcur  ,  m*a 
écrit  qu'il  avait  envoyé  à  Mr,  de  Berryer  un 
projet  pour  défendre  la  petite  côte  d'Olleron  » 
fi  elle  était  attaquée  ;  que  le  miniftre  l'avait  ap- 
prouvé ,  &  que  Mr.  le  comte  d'Aubîgny  qui 
l'approuvait  auffi ,  s'était  chargé  de  me  Ten. 
voyer  ;  mais  je  n'ai  reçu  aucune  lettre  à  ce  fu- 
jet  de  Mr.  le  comte  d^Aubigny.  Ainfi  j'ignore 
par&itement  en  quoi  confifte  ce  projet  ;  &  0 
me  femble  qu'il  faut  que  j'en  fois  inflruit , 
d'autant  que  j'ufqu'ici  les  deux  prâmes  qui 
font  dans  le  Courrault  d'OUeron^Ibnt  deftinées 
à  aâùrer  la  communication  de  cette  isie  à  la 
terre  ferme. 

D*aillcurs ,  Mr.  de  la  Porte- Vezîn  demande 
cent  quarante  hommes  à  repartir  fur  les  deux 
prâmes.  Si  la  marine  peut  les  fomrnir,  à  la  bonne 
heure  ;  car  vu  la  quantité  des  malades  qui  font 
aujourd'hui  dans  nos  bataillons  ,  il  n'eft  pat 
poifîble  d'en  détacher  ce  nombre  de  foldats. 
D'ailleurs,  il  faudrait  an  arrangement  avec  la 
marine  pour  la  nourriture  de  ces  détachemens. 
ir  faut  donc  avaqt  tour,  que  je  fâche  en  quoi 
confifte  le  projet  de  Mr.  de  la  Porte- Ve^in,  & 
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enfuite  qui  fournira  les  hommes  d'augmen- 
tation qu'il  demande  fur  chaque  prâme. 

Jai  l'honneur  d*ètrc ,  &a 

Signé  le  maréchal  de  Sennicterrb. 

N9.   LXX. 

ï^ettre  de  Mr.  le  marquis  DB  Moktalembe&T 
à  Mn  le  maréchal  de  Senhecterrb. 


ji  Pisle  d'OIieron ,  Je  14  Ao&f  l^6t. 
MOHSIEUR» 


D 


E  P  u  I S  la  lettre  que  vou$  m'avez  fait 
Thonneur  de  m'écrice  le  g ,  j'ai  offert  aux 
gardes-côtes,  de  donner  la  redoute  du  centre  à 
rentreprife  en  les  aflurant  d'un  exadt  paye- 
hient  i  &  il  parait  qu'il  s'y  porteront  de  bonne 
volonté  :  on  aiTûre  même  qu'elle  fera  faite  en 
lix  ou  huit  jours.  De  cette  feçon  les  deux  au- 
tres vont  être  entièrement  finies  ces  jouts-ci; 
mais  on  m'a  repréfenté  que  fî  jç  choifiâàis  cinq 
ou  (ix  cent  travailleurs  dans  les  deux  batail- 
lons pour  leur  donner  cette  redoute  à  faire, cela 
occaiionnerait  beaucoup  de  jalçufie  &  de  mé- 
contentementi  qu'il  fallait  abfolument  divifer 
le  corps  en  trois,  &  faire  relever  le  premier  dé- 
tacliement  par  le  fécond  ,  &  le  iecond  par  It 
troKième ,  ce  qui  fera  plus  équitable  &  reviens 
dra  au  même  ;  on  toifera  le  travail  de  chaque 


f 
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détachement,  &  il  fera  payé  à  proportion  de 
ce  qu^il  aura  fait. 

Je   n'ai   point  encore  de  nouvelles   des 
vingt  milliers  de  pondre,  des  mille  boulets  de 
douze,  &  des  mille  fix  cent  boulets  de  vingt- 
.quatre  que  vous  voulez  bien  m'envoyer  d^aug« 
mentation,  Lorfque  cet  envoy,  que  j'ignorais 
que  vous  eufliez  intention  de  me  &ire  ,    fe- 
ra arrivé  ,    f  aurai  alors  en  efièt  deux  cent 
foixante  fix  milliers  de  poudre;  mais  je  n'aurai 
plus  de  quatre  cent  coups  par  pièces  •  qu'en 
boulets  de  feize  &  de  huit  feulement  :  la 
quantité  de  coups  pour  les  autres  calibres  efl: 
au-deflbus,  comme  il  eft  £icile  de  le  voir  dans 
l'état    que  j'en  ai  dreâe.  Il  faudrait  encore 
environ  neuf  mille  boulets  pour  avoir  cinq 
cent  coups  par  pièce.  Je  ne  fais  pas  fi  l'on 
a  jamais  approvifionne  les  villes  de  guerre  à 
plus  de  cinq  cent  coups;  mais  il  me  femble 
qu'à  la  grande  quantité  d'artillerie  dont  on 
ccrafe  les  places  aujourd'hui,  ce  ferait  un  bien 
petit  approvifionnement  dans  le  cas  d'un  long 
fiège. 

•  Je  n'ai  été  informé  qu'aujourd'hui  qu'il  y 
avait  ici  mille  deux  cent  boulins'  de  quatre ,  & 
quatre  cent  boulets  de  huit  pouces,  qui  ont  été 
envoyés  quelques  jours  avant  mon  arrivée.  ' 
Cet  envoy  n'avait  encore  été  compris  fur  au- 
'Tun  état.  Les  mille  deux  cent  boulets  de  quatre, 
Font  été  fur  celui  qui  cfl  joint  à  cette  lettre, 
ainfî  que  les  mille  boulets  de  douze  qui  ne 
font  point  arrivés. 

''    N'ayant  point  jugé  à  propos  de  me  faire 
fournir  par  la  marine  les  canons  que  j'avais 
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âtmânâés  pour  mon  camp  retranché,  je  vous 
prie  de  me  mander  fi  je  dois  les  tirer  de  là 
citadelle,  &  en  quelle  quantité,  ou  fi  je  ne  dois 
point  y  en  mettre. 

J'ai  rhonneur  d'être,  &c. 


•^m 


iT.     LXXL 

Lettre  de  Mr.  le  maréchal  deSennectekrb 
à  Mr.  le  marquis  db  Moktalembsrt. 


j 


La  RûcbelU  ^  ie  ij  Août  l^6I. 


E  .penfe  toujours,  monfieur ,  comme  j'ai 
eu  rhonneur  de  vous  écrire ,  qu'ils  convient 
à  tous  égards ,  que  votre  troifième  redoute 
du  centre  foit  donnée  conformément  à  votre 
avis ,  par  entreprife  aux  gardes- côtes  ,  à  qua- 
rante  fols  la  toife,  en  fe  fourniâant  eux  mè« 
mes  d'outils.  J'en  fuis  convenu  aVéc  Mr.  de 
Chuville  &  Mr.  l'intendant  ,  qui  envoyé 
aujourd'hui  utte  partie  de  l'argent  à  Ton 
fubdélégué ,  avec  âlTûrarice  de  lui  envoyer'  le 
refte  de  ce  qu'il  faudra  pour  payer  les  tra- 
vailleurs tous  les  deux  ou  trois  jours }  à  l'ef- 
fet de  quoi  vous  voudrez  bien  ordonner  que 
Mr.  de  la  Sauvagère  arrange  ce  travail  de 
façon  qu'on  puiife  le  toifer ,  &  payer  les 
travailleurs  par  des  accomptes  ou  auttei 
ment.  Vous  m'avez  feit  l'honneur  de  me  marî 
quer  par  votre  lettre  du  5  ,  que  cette -redoute 
contiendrait  fix  c$nr-  toifts  cubes  de  terré  à-re- 
muer ,  &  que  cette  troifièn»ê  redoute  p^  entré- 
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prife  aa  gardes-côtes,  coûterait  mille  denx  cent 
francs.  Cet  argent  fera  ponâuellement  envojéi 
les  travailleurs  n'attendront  point  après;  & 
je  compte  que  cette  redoute  fera  finie  an 
plutard  le  2f  de  ce  mois ,  en  commençant 
l'ouvrage  immédiatement  après  la  confec- 
tion des  deux  premières. 

Mr.  de  ChuviUe  &  moi ,  monfieor ,   fbm- 
mes  perfuadés  que  deux  ou  trois  bataillons 
au  plus ,  doivent  faire  unt  bonne  défenfe  dans 
la  dtadelSe  d'Olleron ,  dont  le  pour  tour  ne 
va  pas  à  la  valeur  de  quatre  battions.  Ainfi 
nous  jugeons  qu'il  ne  &ut  loger  dans   vos 
ibuter reins ,  que  trois  bataillons  i  à  l'effet  de 
qooi  il  lui  a  paru  néceflàire  d'y  pratiquer  des 
entre-fols.  C'eft  pourquoi  làns  attendre  mes 
ordres ,  il  a  fait  un  marché  avec  le  Sr.  Cottard 
de  laTremblade,pour  trois  cent  pieds  d'arbres 
de  trente-un  pieds  de  long ,  lefquelsà  trois  git- 
tes  par  pisds  d'arbre  en  fourniront  neuf  cent. 
L'iÔe  vous  fournit  H^  çent  planches ,  &  en 
outre  cinq  cent  bois.  U  vous  efl;  arrivé  qua- 
torze belles  poutres  ;  enforte  que  vous  aurez, 
ou  ères  fur  le  point  d'avoir  les  planches  né- 
ceâàires  ,  &  plus  de  bois  quHl  ne  faut  pour 
ces  entre-fols.  Quant  au  deux  mille  arbres 
pour  faire  dans  le  fofla  de. la  place  des  blin- 
dages adoffés  aux  boitions ,  pour  y  loger  un 
quatrième  bataillon ,  que  Mr.  de  ChuviUe  & 
moi ,  ne  croyons  pas  néceâàire  à  la  défenfe  de 
cette  cjuiadelle ,  je  ne  puis  confencir ,  fans  de 
xiou  veaux  ordres  de  Mr.  le  duc  de  Choifeutl, 
à  cette  nouvelle  4épenfe  qui  fe  monterait  à 
trente  milles  liviies. 


1 
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Je  M  V^^?  donc»  monGeor,  que.m^^j. 
(érer  en  partie  fur  cet  article  à  mea  juréo^l 
dentés  lettres  ,  &  entre-.autres  à  celle  ,di|  lo 
duipQ^^.p^,  dans  laqiieUe  je.  vous  Jtn^rf 
£uai^,  que  lorfque  vous  ietiez  obligé  dç  yQU$ 
retirer  dan^  la  citadelle  5  vc^us  y  coo&rvgrieii; 
deux  baû^lons,  &  feriez  rf  paflèr  les  trois  au« 
très . en. terx^.  ferme.  4"  liçu  de  deux  bataill- 
ions 9  youf  en  conferverez  trois ,,  &  n'en  rent- 
yerrez  que  deux ,  dont  )e  vous  laiâè  le  iqboix. 
Vous,  a^rez.fous  la;  main  pour  leur  paâagç 
dans  le  havre  du  Château  »  les  barques  &  lef 
chaloupes  dont  le  cbmmiflaire  de  la  marine 
vous  a  donné  Tétat.  J'ai  écrit  eh  ÇQnr9rmi,ti 


n'avait  jpâ$  euaifez  .de  quatre  bataillons  poiu; 
défendre  la;  citadelle ,  de .  Belle-îsie.  •  Je  crois 
bien  qu'il  n'en  a  pas  eu  anezpour  défendre  le^ 
defcemes;  niais  Je  np^^roîs  pas  que  ce  foit  lé 
nrnt^qiie  dp  troupes  j^i. l'ait  obligé  à  r^dre;  1^ 
citadelle  :  un  batailloa  de  plus,  dans  ce]Je  d'Ûl^ 
leron.  ne;  vous  y.fer^  pas.  .tenir  deux  |out;s  de 
plus  >;-&  cefera  toujours  de  plus  un  bataiH|oa 
prifonnief  de  guerre ,  fi  les  ennemis  attac^uent 
cette  citadelle  avec  dix  ou  douze  mille'  hom- 
mes,  &  fe  rendent  naakiff^s^  d^  Pointe  -  J^nchf 
&  d'Ors.;Je  reçoia,  oaqulieur,  la  lëtt|ie.que 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'ébrijçf  ^^!'^yf 
par  laquelle  je  vois  que  iesçardes-ciJtès.ff;.pqrp 
Seront  de  bonne  volonté  '  à ,  travaiU^t ,  par 
cntreprife  à  votre  redputçdu  centré.,  Vovs 
réglerez  xe  travail  ^eomme  yous  1^  jyig^tez  i 
Tom.UL  M  \ 


<  m  ) 


p^|M^  S  tie  qui  eft  certam  »  e^efl:  que  les  tn- 

vâflféurs  ftront  bien  payes. 
'  '  Lés  vingt  milfiers  de  poudre  »    &  les  mille 
lioûlets  de  douze  doivent  k  ptéfènt  vous  être 
pàmtms.  La  barque  eft  partie  ayant  hier ,  & 
)e'ltlb  èténtïé  cp'ette  ne  Rit  point  encore  arri- 
•vSfe  Ipri  èe   votre  lettre  ;  &  comme  Mr.  de 
"Ruis  m.ë  marque  de  ne  voi^  envoyer  que  miile 
ISx  cent  boulets  de  vingt-quatre,  qui  eft  ^£t 
if ,  iôùt  c^  qû'i!  pe^t  faire  attendu    &  /koa- 
ti<;xn  ;  aii  lieu  de  deut  mille  fix  ceht  que  je 
i^vàis  prié  de  vous  faire  paflVr ,  je  fais  aâud- 
léiiient  diarger  miUèlS^  cent  boulets,  de  vinst- 
'i)]atit,re'^'&r  duatre  cpnt  boulets  de  douze,  m 
tmebârouel  Ardeùx^cçtit  boulets  de  même 
calibre  fttr  une  autre  opi  doit  ^ous  porter  to 
tè'nt 'quatre- vin^  màoi^ierts  ,  héuftbirs,  &c. 
qiii  eft  tout  ce  'qu\il  :^  ^  en  bois  ifens  le  ina- 
)^a(^n.  de  U  RoeheUe  :  ces  deux  bai:ques  par- 
tiront demain, 

:  yôusdévèasjugçt^  tnimfieur,  parPimp^^ 
^ç^  0A  Mr.  de  Êmi  ne 'dît  être  de  (bimiir 
Içs^  rnîHe  ûx  cent  bbulets  de  vingt-quatre ,  a^ 
deli  dé  <^t  bgule.t^  par  pièce  de  Iet2eq0]ii 
vous  a  envoyés,  s- il  iiuràit  pu  vou$  en  fournie 
îpôuir  cc^t  qùaràqite  ptècus  de  crois  çanpnà.  fl 
à  mèiuç  écrit  à  ^r.  de  Berryer,  à  ce  qtîe  me  mar- 
que Mir.  le  duc  dè^CiioifèuB  dans,  la  lettre  (te 
5  4^  de  mois,  qu'ti  n'e'ppurtait  fcài^rnir  ks 
affiits  poujr  œs  nouvelles  pièces  de  candii^  àe- 
mandées'  «  parcequ'il  n'y  en  avait  point  dans 
)esf  màkaûns  de  Rochefort ,  ni  de  bois  p^^ 
en  faire.  Nous  fomhie^  Iqi  dans  lé  même  cas» 
H  né  refte  pas  dansf'ceàt  de  la  HocbeUe  de  qtioi. 
feire  un  levier. 
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Vous  me  demandez  ,  moiifîeiir,  fî  ne  po«» 
vant  vous  faire  fournk  4e^  cMcms  que  vqug 
aviez  demandés  pour  votre  camp  retranché^ 
Vous  devez  tes  tirer  de  la  ciCadeUe  ^  &  quelle 
^  quantités  ou  fi  vous  ne  dieVez  point  j  ta 
mettre.  Je  ne  puis  que  vous  laiiièr  le  .mal. 
tre  fur  cet:  article  ;  je  ne  connais  point  la 
dif podtion  de  ces  retranchemens  i  c'eft  à  voufs 
a  juger ,  fi  vous  pouvez  »  ott  non ,  vous  en 
paâèr.  Je  dois  feulement  vous  obfer ver ,  que 
il  vous  dégarniilez  votre  citadelle  ivms  auret 
de  la  peine ,  lorfque  vous  ferez  oUigé  d'abaii. 
donner  vos  retranchemens  ,  à  y  faire  reni!rer 
le  canon  que  vous  en  aurez  tiré,  pour  peu  que 
renhemi  vous  fnive  vivement. 

J'ai  Phonneuc  d*ètre,  &ç. 

Signé. ,  k  miaréolial  IXE  Sbmnbcts&RE. 


f^ 
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Lettre  de  Mr.  le  tuarquîs  DB  MqntajlBMBEILT 

à  Mr.  le  maréchal  de' SbkhectbiciRE. 

>       ■ 

MoifSlEilfil, 


J 


'  A I  requ  les  deux  lettres  que  vous  m'avez 
fait  rhonheiit  de  ro'écrire  le  il  &  le  13.  Lt 
projet  de  Mr.  de  la  Porte-Vezin  éHt  le  mème^ 
pour  lequel  il  a  envoyé  on  mémoire  à  Isi  coi^r, 

M  ij 
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&dont  j'ai  eurhonneur  de  vous  envoyer  eut 
.copie }  &  vous  avez  du  être  informé  par  ma 
lettre  du  9^  qu'il  demandait  ièptante  hom- 
mes qui  ieraient  fournis  par  les  troupes  dtt 
continent ,  &  {eptante  hommes  par  celle  de 
xette  isle^  ainfi  en  relifant  Ton  mémoire,  vous 
(ferez  en  état  de  déoider  ce  que  vous  jugerea  à 
.propos. 

La  troillème  redoute  ducentre  commencera 
Jundi.  J'efpère  que  les  gardes  -  côtes  étant 
.payés,  travailleront  plus  réellement  qu'ils  n'ont 
.&it  aux  deux  autres,  qu'on  peut  regarder  com* 
tnô  finies  :  il  .n'y  a  plus  que  quelques  petites 
4)Sffties  des. talus  &  des  banquettes ,  qui  feront 
finies  en  peu  dp,  (ems  par  des  ^étachemens  de 
chaque  bataillon. 

Je  fuis  furprîs  que  'Mr*  de .  Ruis  vous  ait 
écrit  qu'il  ne  pouvait  fournir  que  mille  iîxcent 
boulets  de  vingt-quatlb ,  après -m'a voir  man* 
dé  que  dès  qu'il  aurait  reçu  l'ordre  de  (àtisfàire 
à  mon  dernier  état ,'  en  tout  ou  è'n  partie,  ilfè 
porterait  à  l'exéçutioiWtr^s-diligemment.  II  a 
dit  auili  à  Mr.  de  Périllau  plufieurs  fois,  qu'il 
ti'attendait  que:  votre  oonfeotement.  po^r  foui^ 
nir  en  eiHÎejr^'éta^  des  d^emandes.  II  iàuc  qu'il 
ait  reçu  de  nouveaux  ordres  du  niiniftre  dé  fa 
jiiârine ,:  qui  s'pppofept  à  Ja^bonne  volonté 
qu'il  avait  témoignée  auparavant* 

La  barque  chargée  de.^udrè  &  des  miU^ 
boulets  eft  entrée  aujourd'hui  dana  le  pP^ 
vinù  que.ipeUp  venwt  d^^Rochefort  chargée 
des^ciae  pièoes  de  vingt^quatre ,  &  des  01^'^ 
•fix  cent^  boulets. 

J'ai  l'honneur  d'être  t  fiic^ 
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Lettre  de  Mr.  le  marquis  pB  Montâlembert. 
à  Mr.  le  maréchal  de  Sennectbrre, 


j 


Monsieur! 


Ç  viens  d*apprcndre  par  une  lettre  de  Mr. 
de  Chuville  à  Mr.  de  la  Sauvagêre  ,  que  vous 
attendess  la  déciiion  du  miniftre  au  fujet  àèà 
deux  cent  pieds  d'arbres  de  fapins  que  j*ai  déi^ 
mandés  pour  mes  blindages ,  dont  la  dépenlè 
fe  monterait  à  trente  raille  livres.  Je  vouf 
prie  de  £aire  attention  que  je  n^ai  jamais  fait 
cette  demande ,  ni  dans  aucun  de  mes  états  i 
ni  dans  aucune  de  mes  lettres.  Celle  que  j'àt 
eu  l'honneur  de  vous  écrire  le  5  d'Août, 
prouve  au  contraire  que  c^eft  Mr.  de  Chuville 
qui  iesavait  jugés  nécellàires,qu'il  s'était  erifiiitli 
borné  à  mille  arbres,  dont  la  dépenfe  devait 
être  de  mille  deux  cent  livres  ,  &  qu'il  s'était 
chargé  d'obtenir  votre  confèntement,  d'autant 
plus  volontiers,  qu'il  penfait  que  dans  tous^  les 
cas  les  arbres  pouvaient  être  revendus  à  peu 
de  perte*^  Mais  fur  ce  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  me  moquer  depuis ,  que  vous 
n'aviez  pas  été  de  fon  ientiment,  j'ai  cru  qu'il 
n'en  était  plus  queftion. 

A  l'égard  des  cinq  cent  arbres  que  vous 
fuppofez  que  l'isle  doit  me  fournir ,  ces  meC. 
iieurs  du  Château  comptent  faire  cette  fourni^ 


\ 
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tùre  en  me  montrant  les  endroits  où  ils  font 
fur  pied  dans  llsle  ;  que  ^envoyerai  des  foU 
dats  mettre  la  hache  dans  les  bois,  à  qui  ils 
^partiennent ,  &  que  je  les  ferai  diaroyer 
dans  la  citadelle*  Je  crois  que  fi  je  commençais 
cette  expédition,  vous  ne  tarderiez  pas  à  en- 
tendre les  plaintes  les  plus  amères  s  d'ailleurs^ 
ce  ne  pourrait  être  que  dans  beaucoup  de  cems, 
que  la  petite  quantité  de  voitures  qui  font  ici 
pourraient  les  voiturer ,  à  Texception  cepen- 
dant  de  trois  cent  arbres  de  fapiiis  qui  font  à 
TAiguille,  qui  pourraient  s'embarquer  à  laPéro^ 
tine,  &  venir  ici  par  mer ,  fous  la  proteâion 
de  la  chaloupe  canonnière  &  de  la  prâme. 

Leâ  iîx  mille  planches  ne  font  point  encore 
fournies  ;  il  s'en  &ut  de  beaucoup.  Toutes  les 
recherches  que  Mr,  de  la  Carre  a  Siit  faire  dans 
Tisle  »  dont  pluiieurs  particuliers  fe  plaignent 
très*  fort,  produiront  à  ce  qu'on  aflîire,  environ 
quatre  mille  planches.  Mr*  de  la  Carre  en  a 
demandé  deux  mille  à  l'isle  de  Ré,  qui  doivent 
pafler  pendant  Tabfence  de  la  flotte  anglaifè; 
mais  aâuellement  je  ne  £ds  fi  on  pourra  y 
tdmpter. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c 


^ 
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Lettre  de  Me.  le  métédhal  db  SlH^BctEltat 
i  Mr.  le  mâir^b  jyt  MàunktËmtir^  *: 


1^  Jtôc^^/^e ,  lé  lo  Âciai'fyéf. 


3 


£  réponds  9  mxm&utf  mx  étn%  kttref 
qttd  vous  m- BVtz  fait  rhoilneut  de  m^étrûe 
les  14  ft  itfâecvmoii. 

11  eft  vrai  que  dès  le  mois  de  JâiA  i  l^oiUs 
m'aviee  envoyé  oof  b  ihi  xnémoiré  qile  Mr. 
de  la  Porte^Vcttin  avait;  adrefli  à  Mr.  de  ^eru 
ryer.  Je  vont  avoue  qu'il  m'avait  paflë  de  1& 
tèiei  masa^  comme  )e  garde  vos  lettres  &Jel 
minutes  des  mttniies  ^  je  l'ai  cherché  &  t^ 
orouvé.  J'ai  écrit  k  Mr.  le  comte  d^AubignJf 
pour  attendre  fon  avis  fur  ce  projet  #  &  favoic 
s'il  peut  fournir  feptanie  botmnes  des  ét^U 
pages  de  l'efeadra  for  une  des  pràmes ,  p9,t* 
ceque  vû  la  quantité  d^  malades  dool  toute 
rinfiuiférie  que  l'ai  depuis  Mareiine  }ufqu'àta 
Rochelle,  eft  Accablée^  il  fh'eft  impoÔible  d^en 
tirer  un  hommt^  J'ai  Bât  là  même  ré^fe  à 
Mr.  de  la  Sauvagére,  &  au  chevalier  d'Aulani 
qui  m'ont  &it  la  même  demande^  pour  les 
pràmes  qui  Sont  dans  le  ptttbtiy  hfsètétk  §  qû$ 
fait  Mr.  de  la  Fc^d-VetiiB  pour  celles  qvà  f^nl 
dans  le  Courrauic  d'OUeron» 

Vous  dcvea  maintenait  avoir  reçu  kadebx 
barques  diargéea  de  poudre  #  &  d'un  foppléi» 
ment  de  mille  lis  cent  boulets  de  vingt^qrâttei 
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&  fiz  eent  èe  douze?  on  h^a  pu  jbincfre  les 
fufêes  des  bomb€$  ^  âe$  grenades ,  par  un 
accident  qui  a  penfé  brûler  rartificier  ,    le 
feu  Vétànt  mis  à  uhe'ftifée  qui  s^eftcommu- 
niq^ée  aux  autres^  dont  la  plus  part  ont  làuté. 
On  travaille  aâuellement  à  xéparer  cet  acci* 
dent»  qui  ne  pourra  Tètre  que  mardi  prochain; 
niais  Mt.  de  Tahuréau  réduit  les  fufées  pour 
les  grenades  au  nombre  de  trois  mille ,  peh- 
fant  que  c'èft  au  plus  ce  que  voiire  gamiiba. 
pourra  en  jerter  v  &  j'en  fuis  perfuadé  par  Pcx* 
périence  que  j'en  ai  vu  dans  les  deux  fiéges 
où  j'ai  été. 

-   Je  ferai  partir  demain  une  allège  pour  vous 
porter  deux  mille  planches  qui  fe  trouveïit  ici 
dans  Tisle  de  Ré.  Vous  me  faites  Thomieur 
de  me  marquer  qu'il  ne  s'en  trouve  que  quatre 
mille  '  dans   rislè  d'Olleron  chez  les  pardcu- 
liers  s   &  com:me  ces  planches   leur  feront 
payées  fî  on  les  employé ,  j'ai  dit  à  Mr.  l'in. 
tendant  que  cela  reviendrait  au  même ,  & 
^u'Jl  était  plus  expédient  de  les  prendre  ici, 
afin  que  voM  les  euiSez  plutôp.  Mr.  de  la 
Carre  peut  donc  coatremander*  les  planches 
^u'il  a  demandées  à  St^  Martin  de  Ré;  Je  vous 
enverrai  par  terre  les  fufées  quand  elles  feront 
faite& 

Les  trois  cent  arbres  du  marché  fai):  par 
Mr.  de  Chuvilie/^  doivent  vous  parvenir  fuc- 
ceflivi$ment ,  &  le  tranfport  doit  en  être  com- 
mencé. Cottard  dePisle  m'avant  mairqué  il  y 
a^^hûit  jours  ^  que  conformément  aux  ordres 
de  ^rv  de  Bftilfôq  ^  tes  *.  charettes  étaient  çpm. 
inandçes  pourries  tranfporter.  au  port  de  la 
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Tfémbla^  ,   Targent  pour  ces  tnème;  firai» 
lui  a  été«i voyé. 

.  Quant  aux  mille  pieds  d^arbres  de  fapins  aux- 
quels vous  me  faices  1-honneur  de  me  dire, 
monfieur ,  que  Mr.  de  Chuviile  s'était  borné 
pour  vos  nouveaux  blindages ,  vous  aurez  vu 
par  ma  lettre  du  13,  quHl  juge,  ain(î  que  moi, 
que  trois  bataillons  fuififent  pour  la  défenfe 
de  la  citadelle  dKDlleron  ,  &  en  eonféquencc 
qu'il  n'eft  pas  néceflàire  de  faire  de  nouveaux* 
blindages  dans  le  ioSé  adofle  aux  baftigns 
de  la  place.  Ainfi  il  n'a  point  é(é  queftîoa 
entre  nous ,  qu'il  fe  (bit  réduit  ou  non ,  à 
un  mille  pieds  d'arbres.  J'ai  fur  '  tous  ces 
objets  écrit  en  conformité  à  Mr.  le  duc  de 
Choi£buil ,  comme  je  vous  l'ai  marqué  par 
ma  lettre  du  13  ;  &  c'eft  ce  qui  me  fait  peh- 
fer  *  monûeur  ,  que  vous  pouvez  vous  dif- 
penfer.  d'exciter  les  cris  des  bâbitans  de  l'isle 
d'Olleron  ,  &  ne  point  faire  abattre  les 
arbres  que  Mrs.  du  Château  vous  ont  dé* 
fignés  dans  les  endroits  où  ils  font  fur 
pied. 

Au  furplus,  lorfqqe  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
marquer  par  ma  mèmeJettre  du  13 ,  que  j'at- 
tendais la  décifion  du  miniftre  au  fujet  des 
deux  mille  pieds  d'arbres  de  fapiiis ,  c'eft  que 
le  miniftre  dans  toutes  fes  lettres  exige ,  que 
je  lui  donne  avis  de  toutes  les  demandes  qui 
me  (ont  faites  pour  les  approvifîonnemens  de 
l'isle  4'Olleron ,  &  qu'il  y  en  a  auxquels  il 
donne  fon  confentement ,  à  d'autre^  non. 

Je  reçois ,  monfieur ,  la  réponie  de  Mr.  le 
compte  d'Aubigny  ,  qui  me  marque  n'avoir 
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nppnnvé  le  projet  du  Sr.  it  h  Porte  -  Vain , 
que  pour  les  petits  brûlots  &  rartiilerie  qu'à 
demande ,  p»-ce  qu'efiêétivement  il  ne  peut 
en  réfulter  qu'une  plus  grande  défenlè  i 
mais  à  l'égard  de  la  pofition  des  deux  prâ^ 
mes ,  qu'il  trouve  qu'il  eft  du  bien  du  fer* 
vice  de  ne  pas  les  éloigner ,  sra  point  de  ne 
pouvoir  s'encreprotèger ,  ainfi  que  la  eom* 
muntcation  entre  l'isle  d'OUeron  &  la  grande 
isrre  ;  au  furplus ,  qu'il  ne  peut  lui  fournir 
de  Rocfaefort  les  hommes  qu'il  demande  de 
fijpplémem. 

J'écris  en  conformité  à  Mr.  de  La  Porte-Ve- 
sin  auquel  j'avais  déjà  mandé ,  que  lorfque  la 
féconde  prâme  lui  ferait  arrivée ,  j'approuvais 
fort  qu'il  en  plaçât  une  è  la  Balife  du  nord. 
Elles  s'entreprotégerontj&  celle  de  la  Balife  du 
nord,  comme  elle  tire  peu  deau.  pourra  s  V 
procher  du  Platin  en  ca«  de  belbin ,  &  le  pro- 
téger par  fon  feu. 

J'ai  rhonneur  d'être ,  &c. 

Signé  le  marédial  de  SJl»9&CTtK}ts« 


# 


,  i 
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}p.  Lxxr. 

Lettre  de  Mr.  le  marquis  vu  MoNTALBMBBRt 
i  Mr.  le  maréchal  D£  SëKHECTBIuIie. 


L 


Afifie  d^OlUrùtty  le  U  Aoùê  1761. 

Movsicur! 


A  fourniture  des  planches  de  Mrs.  de  La 
^arre  &  de  TEftrade ,  fou&e  toujours  beau* 
coup  de  difficultés.  Mr,  de  La  Carre  m'avait 
aâliré  qu'il  en  trouverait  dans  l'isle  quatre 
mille.  Les  états  que  les  findics  ont  rapportés 
après  la  reeherche^  montent  à.psu>près  à  ce 
nombre  ^  mais  il  n'en  a  encore  été  livré  que 
deux  mille  cinq  cent  quatre-vingt-dix*  Je  ne 
fais  (i  l'on  parviendra  à  feiie  livrer  le  refte 
fans  être  obligé  d'employer  les  voves  de  ri- 
gueur $  &c'eft  à  quoi  je  ne  me  déterminerai 
point  )  que  )e  ne  ikche  plus  poiitivement  vos 
intentions  à  ce  fujet.  Mr.  de  La  Carre  m'ayant 
dit  qu'il  avait  requ  direâement  vos  ordres  à 
tet  égard ,  &  que  vous  approuviez  qu'il  con« 
traignit  toute  l'isle  à  la  fourniture  des  plan- 
çhes  qui  fe  trouveraient ,  je  lui  ai  laifle  laire 
tout  ce  qu'il  a  jugé  à  propos.  U  prétend  n'ê- 
tre point  obligé  de  donner  des  rei;us  de  ces 
planches,  &  que  c^eft  au  fubdélégoé  de  les  don^ 
ner.  Le  fubdélégué  dit  que  c'eft  a  Mrs.  de  La 
Carre  &  de  l'Ëftrade  s  d'où  il  réfolte  qu'il  nV 
a  point  encore  eu  de  reçus  donnés  pour  les 
deux  milles  cinq  cent  <|uatre-vingt-^ix  plan- 
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ehet  qui  ont  été  livrées.  Les  habitans  de  Pisfc 
fe  plaignent  beaucoup  de  ce  que  pour  fauver 
uelques  maifons  de  la  ville ,  ils  font  obligés 
e  livrer  toutes  leurs  planches ,  &  beaucoup 
nt  le  feront  qu'à  la  dernière  extrémité.  J'a- 
vais  compris  que  les  offres  de  Mr$.  de  La  Carre 
&  deTEftrade  étaient  de  fournir  cinq  cent  ar- 
bres &  Gx  mille  planches»  pour  que  leurs  mai- 
fons ne  fuâènt  point  abattues ,  que  lor{qu9 
l'ennemi  ferait  dans  lisle ,  &  qu'ils  ne  pren- 
draient les  arbres  &  planches  des  habitans , 
qu'en  leur  en  donnant  des  reçus  payables  dans 
de  certains  termes  par  eux ,  comme  repréfen- 
tants  les  habitans  du  Châteaii.  Puifque  cette  at 
faire  les  intéreâe  direétement,  fauf  au  roi  à 
leur  payer  dans  la  fuite  les  planches  qui  au« 
raient  été  employées ,  &  dont  les  ingénieurs 
auraient  donné  des  ret;us.  Mais  Mr.  de  La 
Carre  m'a  dit ,  qu'il  était  feulement  chargé 
d'en  faire  venir  deux  mille  de  dehors }  que  vo« 
tre  intention  était  qu'il  fit  fournir  le  refte 
par  les  habitans  de  Pisle.  Je  ne  puis  là-deflus 
m'en  rapporter  qu'à  ion  expofé  s  &  je  laiflèrai 
les  chofes  fur  ce  pied ,  tant  que  )e  ne  rece- 
vrai  pas  d'aiitres  ordres  de  votre  part 

Ayant  été  informé  par  le  Sr.  de  Cottard  de 
risle,  que  les  arbres  de  fapins  qu'il  s'était  en. 
gagé  de  fournir,  feraient  en  majeure  partie  ren. 
dus  le  douze  au  port  de  la  Foâè  à  la  Trem. 
blade,  &  qu'il  demandait  des  chaloupes, 
j'avais  jiigé  que  les  bateaux  moueliers  de  Bour- 
deaux  qui  fe  trouvaient  à  St.  Trojah ,  feraient 
plus  propres  au  tranfport  de  ces  arbres  ,  qo'oti 
a  aâuré  ne  pouvoir  botter  parce  qu'ils  étaienc 
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y^rds.  J'ai  donc  ordonné  que  ces  quatre  ba- 
teaux fe  rendirent  à  h  Tremblade  pour  y  char« 
ger  les  dits  bois  i  mais  }'ai  été  fort  étonné  de 
les  voir  arriver  avec  feulement  chacun  qua^- 
tre  arbres;  .&furce  qu'ils  ont  prétendu  que 
leurs  bâtimens  n^étaient  pas  capables  d'eir  char-r 
Çer  un  plus  grand  nombre,  je  les  ai  congé* 
4iés,  dans  l'incertitude  fi  ces  gens  là  n'entent 
ciraient  pas  d^ëtre  payés  par  voyage ,  ce  qu| 
aurait  occafionné  des  lirais  de  tr^i^ort  confî- 
dérables.  Oti  m'a  parlé  d'un  bâtiment  appelle 
Coureau  qui  appartient  à  Mn  de  Saligiiac , 
qui  pourrait  lyi;  feul  charger  foixante  ou  qua- 
tre vingt  arbres  ;  mais  comme  il  eft  deftiné  au 
chargement  des  Tels'  fur  les  bâtimens  hollajn. 
dais  qui  viennent  en  rade  d'un  mon^ut  à 
l'autre ,  je  n'ai  poinf  vouju  le  commander ,  à 
moins  que  Mr.,  de  Salignac  n'y  confentit  ;  & 
Mr.de  Rorn.  commiâaire  de  la  marine  s'eft 
chargé  de  lui  écrire  à  ce  fujet.  En  attendant» 
les  arbres  coupés  reftent  à  la  Trèniblade,  & 
vous  aurez  la  bonté  de  me  mander  ce  que 
vous  juges  ^propos  que  je  fafle  à  cerliijet.  lÀ 
commiflaire  des  claâes ,  Mr.  de  Born  ,  (e  plaine 
t)eaucoup  ici  de  ce  que  les  bâtimens  de  Ma- 
renne  &  de  la  Seure,  qui  font  »  à  ce  qu'il  dit» 
en  très-grand  nombre  ,  ne  contribuent  poin^ 
comme  ils  le  devraient,  ai^  tranfports  qui  doi- 
vent être  &its  journeliement  pour  cette  islç» 
Il  repréfente  que  la  petite  quantité  de  barques 
qui  font  ici,  vont  continuellement  faire  de^ 
chargemens  à  la  Pointe-du-Chapus ,  au  grand 
préjudice  de  fes  matelots.  Il  eft  vrai  que  le 
détachement  de  dragons  qiii  ^ft  ici,  aui:aji( 
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manqué  et  fourage,  quoiqu'il  y  eût  neiiFcent 
bottes  de  Foin  à  la  Pointe ,  (i  je  ti^exitk  etrvoyé 
des  barques  de  St.  Tcp)an  les  chercher»    fur 
ta  réquintîon  du  maréchal  dei^  logis   qui   eft 
venu  m^en  prier,  en  medifant  que  les  trois 
quarts  des  barques  commandées  de  fautre  côte 
n'obéiflaieilt  pas.  Je  ne  fais  û  cela  eft  vrai  $ 
mais  quoique!  en  voit ,  le  fervice  peut  {ouifHr 
beaucoup  de  ce  manque  de  concert  dans   la 
mariiie  des  deux  terres.  Sur  la  demande  que 
Mr.  deLort^s  petit  fief,  que  je  crois  fubdéfé- 
gué  de  Mr.  Tintendant  à  Matenne ,  m^a  fait 
plufieurs  fois ,  d'envoyer  des  baroues  de  cette 
isie  charger  au  fort  Chapus  pour  foulager  celle 
de  la  Seure ,  je  lui  avais  propofé  de  raire  ua  . 
état  de  celles  de  la  Seure  qui  pourraient  faire 
le  fervice^  &  que  je  verrai  combien  j*en  pour, 
rais  commander  au  prorata  de  cette  isle ,  ne 
demandant  pas  mieut  que  de  l^aider  fî  cela 
était  néceflàire  ;  mais  il  ne  m^a  pas  répondu 
fur  êet  article.  Je  ne  fais  par  qui  le  fourage  des 
dragons  doit  être  embarqué  i  Tavenir ,  ni  par 
qui  les  chaloupe^  dodvenc  être  payées  ,  fî  ce 
font  les  officiers  de  dragons  ou  te  roi  qui  s'a« 
tiiferont  ces  gens  là* 

La  batterie  de  la  Pointe-Blanche  eft  ache. 
vée.  La  femaine  prochaine  je  ferai  faire  celle 
de  Ia;Poînte-d*Ors.  J*ai  fait  placer  huit  pièces  à 
la  Pointe-Blanche ,  &  quatre  k  celle  d^Ors ,  la 
jugeant  la  plus  importante  &  plus  aifee  k 
iputenir  par  (à  proximité.  Si  vous  l'approuver, 
les  chofes  refteront  ainjG. 

La  redoute  du  centre  parait  aller  beaucoup 
plus  Vite  que  les  deux  autres,  &  les  cinq  cent 


livres  fae  Mr.  rintendatit  a  envoyées  ferook 
bientôt  canfommécs.  J'efpère  que  lé  r efte  fui- 
vra  de  près. 

Jai  rhofinew  â'Htf  avec  tefpeâ  9  ^* 
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LettpeieMr.  te  marquis  pt  MoktalimisrC 
'      à  Mr.  le  maréchal  Di  Senkecterre. 


j 


.  jrisle  dfMerou  k  Z^Aai» 
MOKSIBUR» 


_  *Ai  résilia  lettre  qotf  vous  m*avt2  &k  rhoil- 
ntor  de  m*iÉcripe  le  20 ,  &  fai  dit  à  Mr.  de  bi 
Carre  qult  pouvait  eontremand^r  les  deux 
niiJIes^  planches  qu'il  devak  foui^iiir  ,  parce 
^ue  vous  vous  4t4e»  arrangé  avec  Mr.  Tiiiteii- 
4ant^  peur  \^  envoyer  ici  de  la  Rochelle,  -il 
m'a  paru  fort  content  de  cet  arrangement ,  9^ 
-a  donné  de  niveaux  ordres  très-pofidfs  au 
iti^éiégvé,  pourquel^ssfindkfs  ènfa&nt  i&&t* 
iik  quatre  mille  par  tes  habitànè  de  fiste.  \a 
4)ar^e  pcNPtant  tes  deux  élites  plM^es  eft 
arrivée  hier  s  mais  il  £mdFa  a^iendrt  qiïé  les 
marées  '  montent  un  peu  pour  la  ftire  entrét 
dansl^  port.  •  •  ' 

te  nombre  des  malades  commwce  à  aug- 
menter beaucoup.  Nous  éti  avianfe  Mer  deuk 
cent  cinquante^fept  fur  les  cinq  bataHldfts  ^ui 
font  dans  ririe  ,  environ  quarante-cinq  de  te 
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marifte,  &  dix  du  corps  royal  &  des  corps  des 
.mineurs  &  des  invalides  i  de  fà(;on  que  j'ai 
été  oblige  d^avoir  recoursà  Téglife  des  Recollets 
pour  y  (aire  un  fupplément  d'hôpital  »  &  dont 
Mr.  de  Garnier  commiflaire  des  guerres  a  dâ 
rendre  un  compte  détaillé  à  Mr.  Pintendanc 
Le  régiment  de  la  Farre  a  lui  féul  cént'^trèntc- 
cinq  malades,  tandis  que  Bourgogne  n'en  a 
que  quatre- vingt.  Prefque  tous  ces  malades 
SLOUS  -viennent  des  quartiers  de  Pisle ,  &  fur- 
tout  dp.celui  du  Souzelle,  ou  le  régiment  de  la 
Farire  a  dix  compagnies.  Les  quartiers  de  Chère 
Jk  de  St.  George  où  fe  trouvent  le  régiment 
de  Bourgogne ,  paraifTeht  beaucoup  plus  (àins 
que  ceux  de  St.  Pierre^  de  Souzellë.  La  ma- 
ladie  au  Château  &  à  la  citadelle  eft  peu  con- 
.fidéjrable.  Ce  qui  eft  ijngulier,  c'eft  que  c'eil  I9 
garnifon  qui  donne  Iç  pç^u  qu'il  y  a  ^  ^  que 
Jes  trois  piquets  de  travailleurs,  dont  deux  de  la 
Facre  &  un  de  Bourgogne ,   qui  font  toU'- 
.jours  les  mêmes  %  n'en  donnent  point  1  fans 
doute  qii'ils  auron(  leur  tour,  &  peut  être  plus 
D^ue  les^rautrçs. 

;  .  Nos  travaux  de  la  citadelle  avancieiM;  coiw 
fidérablom^nt,  ^  lep^ijt;  détaqhemeot  de  gar^ 
dfs^çOtes  que  }'ayais  gardé  la  femaine.derw 
taûèrer^nr  achever  les  deux  redou^s  de  la 
droite  *&  de  la  ga^çbe ,  ^nirojat  aujourd'hui 
.Ce  qui  refte^  à.p^çrfeclioimer  pourra  l'être  fup 
le  champ  par  les  troupes  ,  qui  entreront  de. 
dan^  'lorfqu'il  "f§ra  fqueftion  ,de  s'en.fcrvir. 
On, ne  peut  .p$ç  ponceYX)ir  la  peine  qju'il  y  a  à 
feire  tra^aill^r  pat  corvées  ce$;  gardes-côtes  j  & 
iiins*  doute  que  les  olficiers  y  contribuent  beao- 

coup 
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coup,  n  cft  certain  que  la  plupart  ont  un  très^ 
mauvais  efprit,  &  des  fentimens  dignes  de  leur 
extcadion.  Il  y  en  a  quelques-ui\3  dont  j'ai  été 
fort  content.  Il  y  a  trois  compagnies  qui  vien- 
nent de  donner  à  la  redoute  du  centre  la 
preuve  de  la  mauvaife  volonté  de  ceux  qui  ont 
travaillé  aux  deux  autres.  Ils  avaient  fini 
avant  hier  leur  tâche  après  cinq  journées  A9 
travail ,  quoiqu'avec  de  très  -»  mauvais  outils  i 
de  faqon  »  que  (i  tous  les  atteliers  avaient  tra- 
vaillé de  même ,  la  redoute  du  centre  ferait 
déjà  finie.  Il  eft  démontré  qu'en  trois  jours 
cinq  cent  foldats  bien  outilés  auraient  achevé 
&  perfedtionné  une  de  ces  redoutes.  On  peut 
juger  par  là  de  ce  que  c'eft  que  les  travaux 
par  corvées  des  gardes-côtes. 

J'avais  eu  l'honneur  de  vous  donner  avis 
par  ma  lettre  du  14,  que  la  barque  chargée  des 
vingt  milliers  de  poudre  était  arrivée.  Celle 
chargée  du  fupplément  de  feize  cent  boulets 
de  vingt-quatre ,  &  fix  cent  de  douze,  eft  ar- 
rivée auffi  depuis  trois  jours.  Il  vient  d'en<« 
trer  dans  le  pbrt  une  barque  chargée  d'arbres 
de  fapins  du  Sr.  Cottard  i  je  n'en  fais  pas  en^ 
corc  le  nombre.  ^ 

Jai  rhonneur  d'hêtre  >  &c. 


^ 

-¥ 


■Tom,  IIL  N 


'   I 
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N^.  LXXVII. 


Lettre  de  Mn  le  maréchd  de  SenmbcterRB 
à'Mr.  le  marquis  dé  Montalembert. 


J 


La  Rochelle ,  le  24  jio&f  X76U 


'ai  reçu ,  monfieur ,  la  lettre  que  vous 
m'avez  iàit  l'honneur  de  m'écrire  le  21  de 
ce  niois. 

Vous  devez  niailitenant  avoir  reçu  les  deux 
mille  planches  que  Mn  l'intendant  a  trou* 
vées  ici  &  payées ,  pour  completter  !•  nota- 
faredes  fix  mille  néceflaires  à  vos  entre-fols. 
Fuifque  les  états  des  planches  qui  font  dans 
l'isle  d*011éron  ,  fe  montent  à  quatre  mille, 
ayez  pour  agréable  d'en  exiger  la  fourtiiture. 
VouK  commandez  dans  l4sle  ^  je  ne  puis  ni  ne 
dois  m'adreflèr  qu'à  vous  ,  n'ayant  envoyé 
d'orjdre  à  qui  que  ce  foit  à  ce  fujet.  Ces  qua* 
tre  mille  planches  font  dans  l'isle  $  il  &ut 
dwic  qu'elles  s'y  trouvent  5  maïs  ce  n'eft  ni 
â  Mrs,  de  la  Carre  &  dé  l'Eftrade  ,  ni  au 
fubdélégué  de  l'intendant  à  en  donner  des  re- 
çus  f  mais  à  Mr.  de  la  Sauvagère  ingénieur  en 
chef  ^  puifque  ces  plandies  font  deftinces  à 
une  opération  qui  regarde  le  génie.  J'ai  déjà 
eu  l'honneur  de  vous  le  mander ,  ainfî  qu'au 
Sr.  de  l'Eftrade  9  comme  vous  l'aurez  vu  par 
ma  lettre  du  30  du  mois  dernier.  Ces  reçus 
feront  donnés  à  chacun  des  propriétaires  qui 
ont ,  pu  auront  fourni  des  planches ,  lefquel- 
les  leur  feront  payées  comptant  par  Mr.  ïm* 
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tendant,  (i  elfes  font  employées ,  ou  leur  fis 
ronc  rendues  en  nature.  Ceft  pourquoi  je  tous 
aï  prié ,  monGeur ,  de  &ire  mettre  à  part  ]e« 
deux  mille  planche$  {venues  d'ici  »  qui  fonç 
payées ,  afin  qu'elles  tournent  au  prçfit  du 
roi  fi  elles  ne  font  pas  employées  ;  mais  il 
faudra  commencer  toujours  par  employer  ceU 
les  là  fi  vous  en  avez  befoin ,  avant  de  tou- 
cher aux  planches  fournies  par  les  habicans. 

Je  vous  prie  donc  de  faire  donner  par  Mr. 
de  la  Sauvagère,  des  reçus  des  deux  mille  qua- 
tre-vingt-dix planches  qui  ont  été  livrées,  & 
de  preflèr  la  livraifon  de  ce  qui  en  refte  en« 
core  chez  les  habitans,  conformément  aux  états 
qui  vous  ont  été  donnés ,  defquelles  Mr.  de 
la  Sauvagère  donnera  pareillement  des  reçus 
aux  propriétaires ,  qui  feront  autant  de  titres 
pour  eux,  afin  d'en  être  payés,  ou  qu'elles  leur 
ioient  remifes  en  nature. 

A  regard  des  cinq  cent  bois  que  Mrs.  de  La 
Carre  &  de  l'Ëifarade  devaient  auffi  fournir  » 
j'ai  eu  l'honneur  de  vous  répondre  par  ma  let* 
tre  du  20  de  ce  mois. 

J'écris  à  la  Tremblade  au  fujet  des  arbres 
coupés  &  portés  au  quai ,  n'étant  pas  perfuadé 
que  ces  arbres,  tout  verds  qu'ils  foi^t ,  ne  flot^ 
tent  pas  ,  &  que  Ton  ne  puiâe  pas  les  con* 
duire  à  la  traine  en  ÛUeron.  Quoiqu'il  en  foitg 
j'écris  au  Sr.  Bréard  commiifaire,  &  au  Sr.  de 
Lortis  petit  fief  fubdélégué ,  afin  d'arranger 
les  bateaux  de  Seure  avec  ceux  de  Tisle  d'Ol- 
leron  ,  tant  pour  le  trainage  ou  portage  des 
bois  de  la  Tremblade ,  que  pour  le  tranfport 
des  fourages  du  détachemept.de  dragons  s  le& 

N  t) 
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quels  traînages ,  portages  &  tranfports  d(U-< 
vent  être  payés  par  le  roi. 

A  propos  de  quoi  j'aurai  l'honneur  de  vous 
dire ,  que  dans  le  cas  où ,  preflTé  par  les  enne- 
mis ,  vous  feriez  obligé  de  vous  retirer  dans 
la  citadelle ,  il  ne  faudrait  pas  perdre  un  inù 
tant  à  faire  repaâèr  en  terre  ferme  le  dé- 
tachement des  cent  dragons  du  colonel  gé- 
oéral. 

J'ai  l'honneur  d'être^  &c. 

Signé  le  maréchal  db  Senkecterre. 


2^,  LXXVIIL 

Lettre  de  Mr.  le  duc  DE  Choiseuil  à  Mr.  le 
marquis  de  Montalembert. 

Verfailiesy  h  ç  JuilUt  1*161. 


L 


E  roi  efl:  dans  l'intention ,  monfieur ,  de 
deltiner  deux  bataillon  s  d'infanterie  d'augmen- 
tation pour  l'isle  d'OIleron  \  &  je  viens  de 
marquer  à  Mr  le  maréchal  de  Senneâerre,  de 
les  tenir  prêts  à  y  palfer  au  moment  que  (à 
majefté  le  défirera.  Comme  la  communication 
de  cette  .isle  eft  bien  aifûrée  avec  le  conti« 
nent ,  on  fera  toujours  à  tems  de  vous  les 
envoyer  quand    vous    en  aurez   réellement 
befoin.   Sa  majefté  s'eft  déterminée  a  régler 
cette  augmentation,  pour  vous  mettre  plus  en 
état  de  aire  une  vigour^ufe  dé&nfe  s  &  j'a^ 
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a        tout  lieu  de  croire  que  vous  rempHres  fes  vues 
en  cas  que  vous  veniez  à  être  attaqué* 

'^  J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

^  Signé ,  le  duc  de  Chgiseuil. 

'  N°.  LXXIX. 

A  Mr.  le  maréchal  de  Sbnitbcterre.    . 

\ 

A  tisle  d'OUeroriy  te  27  Août  1 7^1. 
Mo*  SI  EUR» 


J 


'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m- avez  fait  Thon*, 
neur  de  m'écrire  le  24 ,  par  laquelle  je  void 
que  ce  n'eft  point  à  Mrs.  de  la  Carre  &  de 
r.Ëftrade  à  fournir  les  planches  qui  fe  troîK- 
vent  dans  l'isle ,  &que  c'eft  à  moi  à  eh  exi-^ 
ger  les  fournitures  des  habîtans.  Je  vieinil 
en  conféquence  de  donner  les  ordres  les  ptud 
précis  à  cet  égard.  J'avais  compris  par  l'extrait 
de  votre  lettre  à  Mr.  de  TEttrade ,  que  vods 
m'avez  envoyée  dans  celle  du  30  Juillet  >  qil6 
vous  aviez  ordonné  à  ces  deux  Mrs.-  de  fë 
mêler  de  ces  fournitures  ;  puifque  vous  fin^& 
fez  par  leur  dire ,  que  vous  ne  voyez  aucâïi<é 
raifon  valable,  quipuiilè  empêcher,  ni  même 
retarder  la  promefle  qu'ils  m'ont  &ite  àcefujefc  % 
&  comme  Mr.  de  la  Carre  m'a  toujours  parlé 
depuis  des  ordres  qu'il  avait  reçus  de  vous^ 
j'avais  crû  que  vos  intentions  étaient  qu'il  ^t 
chargé  de  cette  opération.  Bavait  donné ijcé 

N  iij 
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fujet  des  ordres  mx  ûtiéics  &  au  fubdélégu^ 
de  donner  des  reçus;  pouvais-}e  douter  qu^il 
n'y  ftlt  autorifc  ?  D'un  autre  côté,  Mr.  de  la 
Sauvagère  prétendait  être  convenu  avec  Mr. 
de  Chuvillè,  quHl  ne  donnerait  des  reças  quo 
de  la  totalité  des  planches ,  lorfqu'eiles  feraient 
raflemblées  dans  la  citadelle ,  &  que  Mr.  de 
Villain  donnerait  des  reçus  à  chaque  particu- 
lier s  mais  du  moment  que  cette  fourniture  ne 
regarde  plus  les  habitans  de  Tisle ,  au  moyen 
des  deux  mille  planches  que  vous  avez  jugé 
à  propos  d'envoyer  de  la  Rochelle ,  il  réAiIte 
en  effet ,  que  Mr.  de  la  Carre  &  de  PEftrade 
liront  rien  à  y  voir.  Ce  qu'il  y  a  de  fâcheux, 
c'efl;  que  dans  tout  le  tems  qui  s'eR;  écoulé 
depuis  que  ces  Mrs.  avadent  pris  ces  engage- 
tnens ,  pluûeurs  habitans  de  la  paroiflè  de  St. 
pierre  prétendent  avoir  vendu  &  employé 
une  grande  partie  des  planches  qu'ils  avaient 
i^rs  i  mais  comme  ce  peut  être  un  prétexte 
que  la  plupart  prennent ,  &  que  d'ailleurs  ceux 
qui  auraient  touché  à  ces  planches ,  feraient 
contrevenants  au  premier  ordre  qui  leur  a 
ét;é  donné  par  Mr.  de  la  Carre ,  j'ai  ordonné 
qu'ils  fuffent  tenus  de  fournir  ce  même  nom* 
jbre  porté  dans  le  premier  état  des.  (ihdics.  H 
eft  à  craindre  cependant,  oue  cette  livraifon  ]ne 
reiacontre  beaucoup  de  difficultés ,  &  qu^il  ne 
aianque  par  cet  endroit  un  nombre  coiifidé* 
rable  de  planches. 

Les  deux  milles  planches  font  arrivées  & 
déchargées  :  Mç.  de  la  Sauvagère  en  a  donné 
fonreçu.  Il  n'ed  encore  arrivé  ici  que  trente 
&pt  arbres  de  fapins  de  la  TreQiblade/ Le 
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!Sr.  de  Cottard  à  écrie  à  Mr.  de  la  Sauvagèrt » 
que  ees  bois  pouvaient  flotter  quoique  verds, 
&  qu'une  feule  chaloupe  de  St.  Trojan  pcuc 
en  conduire  un  rad  de  cent  cinquante  arbres. 
Les  gens  de  mer  d'ici  ailîirent  qu'ils  ne  peu^ 
vent  point  flotter.  J'ai  fait  mander  par  Mr. 
de  la  Sauvagère  au  Sr.  de  Cottard  ,  qu'il  n'y 
avait  rien  de  mieux ,  que  de  faire  conduire 
tous  ces  bois  avec  deux  Chaloupes  ;  que  ]• 
lés  lui  enverrais  dès  qu'il  voudrait  fe  char-, 
ger  de  préfider  à  l'exécution  de  ces  rads,  & 
que  s'ils  venaient  à  aller  à  fond  &  à  le  per- 
dre, ce  ferait  pour  fon  compte.  Beaucoup 
de  gens  m'ont  dit  ici  que  cela  était  impofli* 
blés  quant  à  moi  je  n'en  fais  rien  du  tou|;» 
n'ayant  jamais  fait  cette  expérience. 

J'ai  été  obligé  de  faire  donner  le  pain  aux 
travailleurs  gardes*côtes  de  la  redoute  de  la 
Véfoufière ,  pour  leur  fubûftance.  Je  lejur  fie- 
rai retenir  lorfqu'on  achèvera  de  les  payer* 
Mais  comme  la  fituation  du  terrein  oblige  à 
faire  cette  redoute  un  peu  plus  grande ,  & 
qu'il  ferait  plus  avantageux  d'employer  des 
gens  payés  pour  achever  bien  des  petites 
parties ,  que  d'avoir  des  corvées ,  leur  paye- 
ment fè  prendra  fur  ce  que  la  retenue  du 
pain  pourra  donner;  &  l'on  employera  cet 
argent  le  plus  utilement  qu'il  fera  poffible  » 
(i  vous  jugez  à  propos  d'envoyer  les  douze 
cent  Uvres  que  vous  aviez  deftinées  poar 
cette  partie.  On  travaille  aduellement  aux 
poternes  de  communication  dans  les  redoUf- 
tes  de  la  droite  &  de  la  gauche  ;  ce  font  des 
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ibldats  mineurs  qui  y  font  employés.  Ce  txt^ 
vàil  fera  de  peu  de  conféquence. 

Jai  Phonncur  d'être,  &c. 


j 


J^.  LXXX. 
A  Mr.  le  mircchal  de  Sekkecterre. 

A  Pisle  d'Ollerou ,  /^  î  i  Aoùi 

Monsieur, 


_  E  n'ai  été  informé  que  depuis  avant  hier 
par  Mr.  de  la  Carre,  d'une  affaire  qui  s'cfl:  paC 
lee  le  jour  de  la  Se.  Louis  à  la  foire  de  St.  Tro- 
jan ,  entre  Mr.  de  la  Barrère  garde  de  la  ma- 
fine  ,  embarqué  dans  la  prâme  TAglaé,  corn* 
mandée  par  Mr.  de  K.  Garion  &  deux  ha-> 
bkans  de  cette  isle  ,  Jean  Renier  paflàger 
de  la  Rochelle ,    &  Jean  Varron  maitre  de 
Barque  de  Mr.  de  Salignac.   Les  femmes  de 
ces  deux  habitans  qui  depuis  le  jour  de  la  St. 
Louis  font  détenues  aux  fers  fur  la  prâme 
FAglâé ,  s'étaient  adreffêes  à  Mr.  &  Madame 
de  la  Carre  dont  les  maris  font  particulière, 
tncnt  cofinus,  pour  obtenir  leur  élargiflèmcnt; 
&  ce  n'eft  qu'après  avoir  fait  plufîeurs  démar- 
ches inutiles  en  leur  faveur ,  que  Mr.  de  la 
Carre   m'en  a   rendu  compte  de  la  façoo 
fuivante. 

Plùiîeurs  officiers  embarqués  fur  les  priU 
mes ,  ayant  été  à  la  foire  de  Sft,  Trojan ,  oii 
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il  {e  raflèmble  tous  les  ans  le  jour  de  la  St. 
Louis  beaucoup  de  monde ,  &  s'y  étant  trouvé 
encore  à  neuf  heures  du  foir  en  vcfte  avec 
des  fulîls ,  au  bord  du  chenal  pour  (ë  rem. 
barquer ,  ils  y  ont  rencontré  plufieurs  petits 
bateaux  &  beaucoup  de  monde ,  entre  autres 
des  marchandes  de  fruits.  Ils  ont  pris  une  pèche, 
&tie  rayant  pas  trouvé  bonne,  ils  Font  jettée. 
La  femme  qui  les  yendoit  leur  a  die  qu'on 
n'entamait  pas  des  fruits  fans  les  payer,  à  quoi 
ils  n'ont  fait  aucune  attention  ;   &  ayant  ap. 
perçu  d'autres   paniers ,  ils  ont  demandé  ce 
qu'il  y  avait  dedans  ;  un  payfan  leur  a  répondu 
qu'il  y  avait  de  la  merde.  Sur  cette  réponfè 
impertinente ,  un  garde  -  marine  lui  a  donné 
un  foufflet,  dont  le  payfan  eft  tombé  par  terre  ; 
mais  s'étant  relevé ,  il  le  lui  a  rendu  fan^s  cpn« 
naître  celui  qui  l'avait  frappé,  &  s'eft  fauve 
dans  l'inftanc.  Le  garde-marine  in  fuite  deman<. 
da  fon  (uHl ,  &  tomba  à  coup  de  croife  fur  le 
nommé  Jean  Varron  ,  le  prenant  pour  celui 
qui  l'avait  frappé j  enfuite  il  l'arrêta,   &  fit 
faidr  en  même  tems  le  nommé  Jean  Renier 
qui  fe  trouvait  i  côté  du  dit  Varron.  Ces  deux 
habitans  ont  été  conduits  tout  de  fuite  à 
bord  de  la  prâme  l'Aglaé,  où  ils  ont  été  de. 
puis  ce  tems  là  tenus  aux  fers.   Mr.  de  La 
Carre,  de  qui  je  tiens  ce  détail  mot  pour  mot, 
m'a  dit  être  certain  que  ni  l'un  ni  l'autre  de 
ces  deux  maîtres  de  barque  ne   font  pour 
rien  dans  cette  aâàire ,  &  que  d'ailleurs  ,  ils 
font  connus  pour  de  fort  honnêtes  gens  &  fort 
fages.  J'ai  appris  auilî  aujourd'hui  par  une  let« 
tre  de  Mr.  de  Ruis  à  Mr.  du  Cujulas»  qu'il  s'é- 
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tait  intérefle  |K>ar  ces  malheureux  »  que  Mr* 
de  K.  Garion  en  ayant  rendu  compte  à  Mr. 
de  Bélugard  &  à  Mr.  de  Merville ,  ces  Mrs. 
avaient  jugé  à  propos  d'écrire  au  miiii(tre  de 
la  marine  pour  recevoir  fes  ordres* 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  de  ce  Bân 
avec  toutes  les  circonftances  qui  ibnt  venues 
à  ma  connaiflance ,  afin  que  vous  falCez  à  cet 
^gard  ce  que  vous  jugerez  à  propos. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 


N^.  LXXXI. 

Lettre  de  Mr.  le  maréchal  de  Sennecterkk 
i  Mr.  le  marquis  de  Montalembert. 

La  Rochelle^  le  ^oAoât  l^6u 


J 


E  réponds ,  tnoniieur ,  aux  deux  lettres 
que  vous  m'avez  &it  l'honneur  de  m'écrire  les 
24  &  27  de  ce  mois* 

Si  les  habitans  difent  s'être  défaits  des  plan« 
ehes,  ou  en  partie  des  planches  employées 
dans  les  états  que  les  fîndics  ont  donnés  à  Mr. 
de  La  Carre  »  ils  ont  tort ,  parcequ'elles  ont 
dû  par  eux  être  regardées  comme  un  dépôt, 
auquel  ils  ne  pouvaient  toucher  ians  permit 
fion.  Ces  planches  en  tout  cas  ,  doivent  être 
encore  dans  l'isle.  Les  vendeurs  doivent  dire 
"  le  nom  des  acheteurs.  Il  faut  néceflairemeoi 
que  ces  planches  fe  retrouvent  :  les  vendeurs 
&  les  acheteurs  en  font  refponfables  foUdai^ 


ià 
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vemeit  Ainfî ,  moniîeur ,  vous-  pouvez  eiq. 
ployer  tous  les  moyens  convenables  pour  les 
faire  retrouver,     i 

Quant  aux  reçus  de  ces  planches ,  il  faut 
que  Mr.  de  la  Sauvagère  en  donne  à  chaque 
particulier  du  nombre  qu'il  aura  fourni.  Ce 
fera  un  peu  plus  de  peine  pour  lui ,  &  je  vou« 
drais  fort  pouvoir  la  lui  épargner  $  mais  les 
reçus  de  Mr.  de  la  Sauvagère  font  les  feuls 
titres  que  les  particuliers  puiflent  produire 
pour  leurs  payements ,  &  Ton  ne  peut  leur 
refuièr  cette  f^eté  ^  au  lieu  qu'un  reçu  géné« 
rai  des  planches  reçues ,  cauferait  de  la  con- 
fufion  entre-eux ,  &  des  dilcuilions  qu'il  faut 
éviter, 

Le  Sn  Cottard  de  Tisle  m'a  aflttre  que  fès 
bois  âotteraient  II  'n'y  en  a  point  qui  ne  flotte 
avec  la  précaution  que  je  vais  vous  dire»  &  que 
vous  trouverez  {&re ,  étant  auilî  bon  mathé- 
ipaticien  i  c'eft  de  faire  à  chaque  bout  de  Tar- 
bre  un  trou  de  tarrière  de  quatre  à  fix  pou- 
ces de  profondeur  $  on  met  une  cheville  à  l'en* 
crée  du  trou ,  pouâee  à  force^de  deux  ou  trois 
pouces,  enforte  que  l'eau  n'y  puiâè  entrer ^ 
il  refte  dans  chaque  trou  trois  à  quatre  poup- 
ées d'air ,  &  n'y  en  eût  il  qu'un ,  la  pièce  de 
bois  n'ira  jamais  à  fond.  J'ai  fait  n;ioi-mëme 
plus  d'une  fois  cette  expérience  à  l'Amérique, 
conduifant  en  traine  par  ma  pirogue ,  moi  de- 
dans 9  des  pièces  de  bois  d'Acomât  qui  né 
flotte  pas  plus  que  le  fer ,  de  vingt  pieds  de 
long  &  de  ig  pouces  d'écurriâage ,  avec  un 
fcul  trou  de  tarrière ,  depuis  la  Grande-Terre 
|afqu'à  la  Guadeloupe.  Çeft  ainfî  que.  tou)s  ûs 
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boîs  dés  ifles ,  donc  la  plupart  ne  flottent  pas» 
fe  voiturent  par  mer.  Je  n'en  voulais  rien 
croire:  Texpérience  m'en  a  convaincu.  Je- 
cris  aujourd'hui  à  Cotcard  d'en  ufer  ainiî 
pour  les  rads  qu'il  fera  Ëiire  9  &  fon  opération 
fera  fûre. 

Mr.  l'intendant  a  déjà  fait  pafler,  comme 
je  vous  l'ai  marqué,  cinq  cent  livres  à  ion  fub- 
délégué  »  pour  les  travailleurs  de  la  troifième 
redoute.  Il  va  lui  envoyer  fept  eent  livres  pouf 
par&ire  les  douze  cent  livres.  Je  ne  puis  qu'ap-^ 
prouver  l'arrang^ement  que  vous  a ves  pris , 
pour  employer  l'argent  que  la  retenue  du  pain 
aux  travailleurs  pourra  donner ,  au  payement 
des  petites  parties  qu'il  faudra  faire  de  plus 
à  cette  redoute ,  que  je  crains  fdrt  que  vous 
n'ayez  pas  le  tems  de  finir,  fi  les  ennemis  at- 
taquent l'isle  d'OIIecon. 

Mr.  de  Bâillon  qui  fort  de  mon  cabinet  i 
vient  de  me  dire ,  que  fon  iubdéléguc  lui  a 
marqué  dernièrement,  qu'il  n'avait  encore  rien 
payé  fur  les  cinq  cent  livres  qu'il  a  entre  les 
mains  ;  cependant  je  vois  dans  votre  lettre  du 
d4 ,  que  le  premier  attelier  avait  fini  fa  tâche 
après  cinq  jours  de  travail.  Il  fallut  faire  fake 
un  toifé  de  leur  outrage  &  le  leur  payer,  en 
retenant  la  valeur  du  pain  de  munition  de 
vingt-quatre  onces.  Il  me  femble  que  j'ai  ea 
l'honneur  de  vous  le  marquer  dans  deux  de 
mes  précédentes ,  au  moins  dans  une  ;  car  il 
vous  attendez  à  ne  les  payer  que  lorfqoe 
cette  redoute  fera  faite,  ils  croiront  ne  tra- 
vailler encore  que  par  corvée ,  &  je  ne  fertt 
point  étonné  (i  ïe  dégoût  fe  met  pàxmx  cox> 
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ce  que  vous  ne  pouvez  éviter ,  qu'en  les  fd- 
fant  payer,  à  fur  &  m^fure  de  leur  travail* 
D'ailleurs,  pour  que  l'intendant puiflè  envoyer 
encore  de  l'argent ,  il  faut  qu'il  voye  Fem» 
plot  de^s  cinq  cent  livres,  qui  ne  peut  fe  conC 
tater  que  par  le  toiie  de  l'ingénieur ,  &  un 
certificat  au  bas ,  comme  le  payement  en  a  été 
fait  aux  travailleurs.  J'ai  encore  une  autre  ob. 
(èrvation  à  vous  faire,  qui  efl:  de  ne  permet* 
tre  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  ni  par 
qui  que  ce  {bit ,  autre  retenue  fur  le  paye- 
ment des  toifés ,  que  celle  du  pain  qui  fera 
conftatée  par  le  commiiTaire  des  guerres.  Ces 
habitans  ,  foldats ,  gardes-côtes  donnent  leur; 
tems  &  leurs  bras^  pour  travailler  ;  le  paye- 
ment  eft  réglé  à  quarante  fols  la  toife.  Il 
Ëiut  qu'ils  le  touchent  bien  régulièrement.  Jq 
vous  prie  de  donner  vos  ordres  bien  précis  4. 
cet  égard ,  &  d'y  tenir  la  main. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

Signé  le  maréchal  de  Sennecterre. 


N"^.  LXXXIh 
A  Mr.  le  maréchal  de  Sennecterre* 

J Tisle  dOUeroH ,  h  fremier  Septembre 

1761. 

Monsieur» 


j 


'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  &it  l'hon-. 
aenr  de  m'écrire  le  30,  Le  fubdélégué  de  Mr, 


rititéndant  a  pu  en  effet  lui  mander  quHI  avale 
encore  les  cinq  cent  livres  cinq  ou  fîx  jours 
apvès  que  le  travail  de  la  redoute  du  centre  était 
commencé}  mais  ce  n'eft  pas  une  preuve,  que 
les  premiers  travailleurs  qui  ont  été  relevés 
après  quatre  jours  de  travail,  n'aient  rien  tou« 
ché.  Ils  ont  dès  le  premier  jour  touché  un  à 
compte  confidérable,  afin  d'établir   la  con- 
fiance. Mr.  de  Villain  n^avait  point  encore  reçu 
le  montant  de  fon  mandement  de  cinq  cent 
livres  ;  c'efl:  fur  la  parole  que  j'ai  donnée  à 
monfîeur  de  Dizam  &  à  Mr.  de  la  Gombou 
dière,  qu'ils  ont  (ait  les  avances  de  la  fomme 
entière.  Je  ne  fais  pas  pofitivemcnt  le  jour  que 
Mr.  de  Villain  les  a  rembourfés.  A  l'égard  de 
la  forme  dans  laquelle  vous  défireriez  que  ces 
payemens  fuilènt  faits ,  j'avais  d^abord  compté 
qu'ils  feraient  exécutés  ainfi  ;  mais  l'impoiS- 
bilité  qu'il  y  a  de  faire  venir  régulièrement 
chaque  foldat  garde. côte  les  jours  qu'il  eft 
commandé,rend  cette  méthode  abfolument  im- 
praticable. On  eft  obligé  de  leur  donner  une 
tâche  par  compagnie,  qu'il  faut  qu'elle  achève. 
Oo  en  commande  le  quart  à  la  fois  pour  qua^ 
tre  jours,  &  ils  s'arrangent  entr'eux:  cen'eft 
quelquefois  qu'une  partie  de  ceux  qui  font 
commandés  qui  viennent  tous  les  jours ,  puif- 
qu'il  s'en  trouve  de  nouveaux,  &  d'autiesde 
manque.  Les  officiers  tiennent  des  notes  des 
journées  de  chacun ,  &  ce  n'eft  qu'à  la  fin  de 
l'ouvrage  qu'on  fait  ce  qui  peut  revenir  à  cha- 
cun. La  compagnie  a  fait  tant  de  toifes ,  il  lui 
eft  dû  tant }  elle  a  reçu  tant  i  par  tant  il  lui  re- 
vient tant;  ce  qu'ils  parugent  en  préfencedes 
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ofiicîers.   Voilà  de  quelle  façon  on  eft  obligé 
de  faire  avec  ces  gens  là.  Toute  autre  méthodt 
ferait  impraticable.  C'eft  ce  qu'il  eft  difficile 
de  concevoir ,  à  moins  d'en  avoir  une  explica- 
tion aui?i  décàitléôs  mais  vous  devez  (iippofer, 
Mr.  le  maréchal,  qu'on  &it  ici  autant  qu'il 
eft  poflible,  tout  pour  le  mieux.  Il  en  fera  de 
même  à  l'égard  du  prix  de  quarante  fols ,  qui  ^ 
a  été  accordé  par  toifes  cubes  à  ces  foldats  :  il 
leur  fera  payé  très-exadement.  Je  n'ai  aucun 
intérêt  à  diminuer  à  ces  gens  le  traitement 
que  vous  jugez  à  propos  de  régler  pour  eux* 
Moyennant  les  avances  que  les  officiers  ont 
faites ,  le  foldat  a  touché  avant  d'avoir  gagné , 
ainlî  il  efl:  bisn  éloigné  d'avoir  à  fe  plaindre;  & 
j'efpère  que  Mr.  l'intendant  n'aura  pas  attendu 
plus  long-tems  à  envoyer  les  fept  cent  livres 
reftantes.  Il  en  fera  fait  l'emploi  le  plus  utile 
au  fervice  du  roi ,  &  cet  emploi  fera  revêtu  de 
I       toutes  les  formes  fuffifantes ,  pour  qu'on  n'en  . 
puifle  former  aucun  doute.  J'y  tiendrai  la  main 
i        en  conféquence  des  ordres  que  vous  me  don* 
(        nez;  mais  je  ne  me  fuis  pas  apperqu  jufqu'à- 
I        préfent,  que  perfonne  ait  ici  befoin  d'être  veillé 
de  près  à  ce  fujet.  Je  n'ai  point  encore  com- 
mencé de  faire  planter  les  paliflàdes  à  aucune 
redoute  ;  je  fens  qu'il  ferait  à  fouhaiter  de  pou* 
voir  les  conferver,  (î  l'ennemi  n'attaquait  point 
rifle  d'Olleron  ;  d'ailleurs,  je  ne  fais  fur  quel 
fond  affigner  cette  dépenfe ,  fî  ce  fera  fur  ceux 
du  génie  où  ceux  fournis  par  Mr.  l'intendant. 
Il  femble  que  les  retranchemens  de  campagne 
doivent  être  pris  fur  ces  derniers  fonds;  mais 
il  faudrait  qu'il  en  deftinât  pour  cette  partie  « 
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en  cas  que  vous  jugiez  à  propos  qu'on  y  tni« 
vaiilâc  tout  de  fuite.  A  l'égard  des  entre^fols  & 
des  blindages,  rïen  n'eft  commencé,  &  j'atten- 
drai vos  ordres  à  cet  égard.  On  avait  demandé 
dans  le  premier  écat  du  17  Juin  fepiante  -  (iz 
mille  quatre  cent  cinquante  -  deux  doux  de 
^  plancher ,  qui  n'ont  point  été  fournis  ;  fi  ces 
9  travaux  doivent  avoir  lieu,  ces  doux  {eront  in. 
difpenfables.  Il  faudra  auifi  des  fonds  pour 
payer  la  main  d'œuvres  cette  dépenfe  n'ira  pas» 
je  crois,  à  plus  de  mille  livres.  Mr.  de  laSauva- 
gère  a  du  mander  à  Mr.  de  Chuvillerétat  de  fk 
caiâe,  qui  eft  bien  dégarnie:  tous  fes  payemens 
de  la  quinzaine  faits ,  il  ne  lui  reftait  hier  que 
mille  cinquante  livres  >  félon  l'état  qu'il  m'ea 
a  remis. 

J'ai  reçu  une  lettre  de  Mr.  le  duc  de  Choi. 
feuil  du  22 ,  qui  m'annonce  que  le  roi  eft  dans  * 
l'intention  de  deftiner  deux  bataillons  d'in£m« 
terie  d'augmentation  pour  l'isle  d'OUeron^ 
mais  comme  la  communication  eft  bien  affûrée,^ 
ils  n'y  doivent  paifer  qu'au  moment  où  ils  fe.  ' 
ronc  néceifaires.  Je  puis  bien  répondre  que  fî 
le  cas  arrivait ,  ce  dont  je  doute  beaucoup  ac* 
tuellement ,  je  tâcherais  d'en  faire  le  meilleur 
ufage  qu'il  me  ferait  pollîble,  auflîtôtque  je  les 
aurais  reçus. 

Jai  l'honneur  d'être ,  &c.    . 


\ 


Lettre 
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W.  LXXXIII. 


Lettre  de  Mr.  le  maréchal  de  Sbnnectbrrb 
à  Mr.  le  marquis  OE  Montalbmbert.  ■ 


J 


La  Rochelle  ^  le  ^Septembre 


E  réponds,  nionfîeiir,aux  deux  lettres  que 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  31 
du  mois  pafle.&  le  premier  de  celui-cu 

Je  fuis  étonné  que  Mr.  de  Bellegarde  &  MrJ 
de  Maurville  aient  écrie  au  miniftre  de  la  ma- 
rine, au  fujçt  de  raifaire  qui  s'efl;  paâee  le  jour, 
de  St.  Louis  à  la  foire  de  Sl  Trojan .,  entre  le 
Sr«  de  la  Barreu  garde  de  la  marine  &  deux 
maîtres  de  Barques  d'OUeron.  J'aurais  cru 
^'ils  auraient  eu  quelques  égards  aux  prières 
&  au  témoignage  de  Mr.  de  la  Carre.  Quoi* 
•  qu'il  en  foit,puifque  Mr.  de  Berryer  en  a  été  in« 
formé  »  &  que  tout  cela  s'eft  pafle  entre  maîns^, 
je  crois  que  ni  vous  ni  moi  ne  devons  nous  en 

mcier.  "^*vn* 

Mr^  de  Bâillon  m'a  dit,  il  y  a  deux  lours, 
avoir  envoyé  fept  cent  francs  au  Sr.  dé  Villain 
fon  fubdélégué  »  &  par  le  détail  que  vous  vou^ 
lez  bien  me  faire  du  travail  des  gardes-côtes  & 
de  leur  manière  de  travailler ,  je  ne  puis  que 
m'en  rapporter  entièrement  à  vous  pour  leur 
payement ,  puifque  Vous  me  marquez  y  avoir 
attention  &  y  tenir  la  main.  ^ 

Je  ne  puis  pas  dire. que  les  ennemis  n'atta- 
queront point  l'isle  d'OUeron  cette  année» 
Tom.  m.  O 
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mais  (eulement  que  f  ai  peine  à  le  croire  ,  at* 
tendu  que  la  faiiîAl  s^avance.  J'ai  eu  Thonneuc 
de  vous  marquer  de  faire  faire  toujours  les 
trous  pour  planter  les  paliflades,  parce  que  les 
trous  font  le  plus  fort  de. la  belbgne  i  mais  il 
ne  faut  en  venir  au  plantage,  que  quand  on  ne 
pourra  plus  s'en  difpenfer  i  car  vous  fèntez 
comme  moi ,  monfîeur  »  toutes  les  raifbns  qui 
fe  préfèntent  de  conierver  ces  paliflades ,  û 
l'isle  d'Ollerpn  h^cft  point  attaquée.  A  l'égard 
de  h  dépMr{e,'cé  fera  Mr.  l'intendant  qui  la 
payera  ;  elîe  èfl:  extraordinaire  &  ne  regarde 
point  le  génie. 

Je  pai^eirai  d^mam  k  Mr.  de  Bâillon  pour  Ta- 
chât dès  feptante>(îz  mille  quatre  ceott  cia* 
oûante-deui  âùûx  i  plailchés  i  que  Ton  vous 
tera  (iafiêr  par  terre  fur  dès  chevaux.  Cette  de. 
pen^fe  l'egjrde  le  génie,  aùili  bien  que  celle  qu'il 
fendra  pbm:  la  main  d'œu^re.  Je  raiibnnerai  j 
dem^  Tor  tout  eela  avec  Mr.  dé  Çhuville.     i 

f^i  reçu  pài'eîllerhent  une  lettre  de  Mr.  le 
duc  de  Chmféuil ,  par  laquelle  il  me  marque 
de  teififirptèt^  deux-bataillons  d'iulBuiterie,  pour 
les  envoyer  ^'augmentation  en  OUeron  ;  ma» 
de  ité^les  y  iàiité  ^aïTer  que  fôrf^ùe  j'amais  requ 
àè  f}^ 'noti vëlles.  Je  lui  ai  répondu  que  je  me 
cbiifoeUtëtâib  iex^dénMfnt  à  fes:  ordres. 


J'ai 4'hdnnent; d'être»  &c 

Signé  le  maréchal  de  Senkect£rrk« 

*  V 
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À  Mç;  le  maréchal  de  SsMMEÇTEigiE.  J^ 


"Mt)^»siBc'ti! 
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-'fiftèt'p^Vs 'for^g-  tems  te  cantofinement  dc^ 
'  Quatre  baltâîUoiïs  de  la  Fenre  &'dé^6ttrgdi{ei!l^'» 
datls  ks)  bdûfgs  èù  H  eft  plaêé,  fatisl  &iteùÀ 
tort  infini  à  tooi  léi^  hàttitaiis ,  puififâi  t^^Iâ. 
-jpàftt  ide^^^aaîs'  font  occupés 'f>ar  des  (bldats^ 
»}iig  |é^compte  à  la  fiti  de  deèe  fètiiaiâëf  mWi 
ciÈomméncéwieiW ■  de  Tàittre  -  ftkè  '  un  éhâteg*. 
ment  diMtfidéràblé  dam  ces  cEjntôimMiêksv'i^ 
'étènd^h^  tes"-  troupes  d»ns  toute  fiâe;  àepuis 
St.  I^eAis'^ùr^u'à  I>^lùit;  J^àteaî  PhorinéUt  4e 
^Irous  envoyer  un  état  de  ce  îiouveàu  càtflSbhft^ 
-ment  dà^  JIhII  fera  fixement  àrt^é:  X 

La. redoute  de  la  Vefoufîère  éft Jime^âe  fU. 
medi  dertiîer  ;  c^eft.à.dire ,  ce  qu\>h  eft  tk^^ 
^d*appeller  fini  avec  de  pareils  trai^ràlleui's  ?  cefii 
^Oft  s'entendre  que  tous  les  fofies  font  ^rcud^ 
dans  toute  leur  profondeur  »  &  les  mafles  dt 
-terre  deftkiées  à  former  lés  parapets ,  jettées 
-de  côté  avec  à  •  peu  -  près  le  talus  ^^Uc^ 
doivent  avoir.  Ceft  ainfi  que  les  deux  redou- 
tes de  la  droite  &  de  la  gaucfie  ont  étié  finies 
depuis  plus  de  quinze  }ôurs.  J'ai  même  cru  ces 
dernières  paâablement  achewes  dès  la  veille 
de  la  faint  Louis  i  cependant  après  un  premier 


êxâmeti ,  il  s'eft  trouvé  des  talus  lî  îhal'Êits^ 
&  des  terres  fî<  mal  diftribuées ,  qu'il  a  fallu 
toujours  y  avoir  depuis  une  trentaine  de  tra^ 
vaiHeuh  occupés  à  reâifier  lès  patttes^  les  plus 
^d^(^f  nfes.  tl  ,eft  certâia  qu'il  eut  été  très- 
necei^ire  d^avoîr  à  chacune  de  ces  redoutes  uû 
ingénieur  pour  diriger  Is  v^vgitiKppr^en  aurait 
abrégé  une  grande  partie  ;  car  il  a  &llu  dafis 
^rç^Kt^ûlSemdfoits  f  etniu^r  \€$  mhmssî  terres 
^]fW^w$  !£ms«,  Mdis  i  d$  qu^tr^  ^ing^ni^urs  qqi 
iw^idirMmiim  d^n§  leurs  Utslc^ws  long- 
fififM}  l^Xeol  cl^^^ierde  Robimi^  ftic^pifé* 
Âiiaf:!>QHt:p^sfiïfiire  aux  travaux;  de  laqita- 
j^^i  çQtnm^t  a»V:9}&il  pu  préfîd«i:fà|S?ux  dqs 
^ÇDfl:sWdfhemens  ?  .Jai  profité  du  pf^im^r:;^^ 
avm  ^tPQ^wIq^jice  d^,Mr»4ec^^'Sai|.Yaîgà:è, 
.po«r  ijjiif  ^SiMvekprJcsr  pai»pfiis.4«i  «^dpiutes, 
,^p,d«fJwiif.dftifflerc>^ç»mi»and  Ufcef- 

Jgiicçjes  uns  iurle^rMIti^f^rifî'eifl:  cequ'U^^^^ 

^WIihW:n^?««I^X"^5*lfi TQir;»lè<nete  fièvre 
X'ftrWfiRîî-  Ç^p^a^^^piçq  U  a  ejti  letems  de 
déterminer  1^  principau  jr  pRipt^Ti;,  je^puis  faiis 
J|ftiefoifft-fpglçrï,çes. parapets  &  Wi'ispaMCttes 
:ayeç,^urs,ta)us&4e^urh9^tei^t«Jefiei)sppi(rce6 
fiê!?%  ^ji^icept  duq^aate  travfiilii^urs  environ , 
^u^  finiront  Ce^  ouvrages  cette  fem^Re ,  pour 
«l^u.4)uHls  .veuijleinç  tr^y^iUer f-  au^refte  ce^ 
'jgtns.quin&  donnent  qu^ua  fciul  )oi^  de  travail 
;<^|;iaciij;i  xlans  la  fefçaine,  s'y  poctçnt..d'aflèz 
bonn^  voloijté..     ^^       .        .  ,    / 

Xjbl  redoute  du.çentre  fera  toifée  aujourd'hui 
,ou  demain  :  le  déf^t  d'ingénieurs  n'a  pas  per- 
.mis  qu'elle  le  fût  plutôt ,  &  &r  le  champ  je 
fy(gix  arrêter  le  compte  des  gardes^ûtes  qui  ; 


♦  « 


(  »is  ^ 

ont  travaille  ;  &  j'aurai  rhonnedr  de  vous  m» 
former  du  réfultat^  '  .   .' 

J'ai  examiné  de  plus  en  plus  la  ^oiit^ofi  de 

ce  camp  reliranché.  Je  crois  pouvoir  affiirer  à 

xnohfîeur  le  maréchal,  que  ^Ul^tait  fini  tel  que 

je  l'ai  defBné,  il  ferait  cap^lsl^.  de  réfiftet  long- 

tems  à  l'ennemi ,  quelque  (ùpérieur  qu'il  foi^j 

&  je  fuis  perfuadé  que  tout  militaire  inftrt^ii% 

qui  l'examinerait  avec  attention ,  en  jugerait 

de  même.  La  carte,  que,  vous  avez  n'eft  point 

aflez  exaâe  »  ni  à  beaucoup  près-aâèz  détaillée,. 

pour  que  vous  puiiliez  vousiaire  une  idée  de 

la  pofitioiL   J'occupe  depuis  du  tems  mon  in« 

génieur*  géographe  à  lever  les  environs  de  lsi. 

place ,  jufques  par<^derlà  le  camp ,  afin  de  pou-, 

voir  rendre  fenûbles  dans  un  niémoire  relatif». 

tous  les  moyens  de  défenfe  qu'on  peut  oppofer 

à  l'ennemi  à  l'abri  de  ces  retranchemens.   Je 

dirai  les  raifons  que  j'ai  eues  pour  préférer  cettç, 

pofition ,  &  je  ne  crois  pas  qu'il  y  en  ait  aù< 

cune  dans  Tiile  qu'on  puifle  défendre  avec 

moins  de  troupes  ;  du  moins  c'efl:  mon  fenti^ 

ment ,  &  fi  j'étais  aflez  heureux  pour  être  at« 

taqué  cette  année,  je  me  flatterais  d'en  donner. 

une  preuve  convaincante;  mais  je  vois  aveÇr 

bien  du  regret  que  je  ne  puis  plus  m'en  flatter. 

J'ai  Phonneur  d'être,  &a 


•u» 


O»»» 
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N<  LXXXIK 
A  Mcr  le  marédial  ùE  Sennbcter&b. 

Monsieur, 


'a  I  rhonneur  de  vous  envoyer  le  toile  àt  h 
redoute  du  centre,  que  Mr.  delà  Sauvagère  a 
tàxt  &  figné.  Elle  ne  contient  que  dnq  cen^ 
trente- fept toifes  cubes  déterre»  œqui  eftun 
peu  moins  de  ce  que  je  Pavais  eflimée  s  il  ne  re- 
viendrait par  conféquent  aux  gardes-côtes  que 
dix  mille  foixante  -  quatorze  Uvres  >   au  lieu 
de  douze  mille.    Mais  comme  ils  ont  très- 
mal  travaillé ,  ils  ont  employé  beaucoup  de 
journées ,  &  ont  confommé  du  paiti ,  de  façon 
que  dans  le  décompte  qui  va  leur  être  fait  ces 
jours-Ci  9  )e  m'attends  à  les  trouver  plus  que 
payé^,  au  moyen  des  cinq  cent  &  tant  de  livres 
qui  leur  ont  été  données  en  premier  lieu.  B' 
n'eft  pas  poifîble  de  faire  travailler  la  plus 
grande  partie  des  foldats  gardes-côtes  s  ils  font 
excités  à  ne  pas  le  faire  par  nombre  d'habi. 
tans^  &  fouvent  pàt  leurs  officiers  mêmes»  tan-  ^ 
dis  qu'il  s'en  trouve  dont  on  ne  faurait  trop 
louer  la  I)onne  volonté.  "J'ai  déjà  eu  l'honneur 
de  vous  mander  qu'il  y  avait  des  compagnies 
q[ui  avaient  fini  dans  moins  de  cinq  jours  les 
parties  de  la  redoute  dont  elles  avaient  été 
chargées.  Je  ne  fais  ce  que  je  dois  faire  à  l'é- 
gard du  pain  que  ces  travailleurs  ont  confom- 
mé dé  plus  que  ce  qui  leur  [revenait ,  avec 
l'argent  qu'ils  ont  touché.  S'ils  étaient  payés  à 
quarante  fols  psûc  toife  cube»  il  ferait  difficile 


ï 


1 


(  Wî  > 

"*     de  leur  Ëiire  rendre  le  furplus  «  &  d'ailleurs 
les  bons  foutfriraient  pour  les  mauvais.   Jç.. 
vois  qu'en  leur  lailFant  le  pain  qu'ils  ont  man- 
™      gé,  &  l'argent  qu'ils  o.nt  requ ,'  1^  toifc  cuhc 
.ijj      ne  revient  au  roi  qu'aux  environs  de  cin* 
quânte  (bis  ;   &  comme  il  n'a  point  été  fourni  * 
d'outils ,  ce  qui  augmente  toujjours  le  pria^ 
du  travail ,  il  me  femble  que  cela  n'eft  gaf 
cher  ;  ainU  fi  vou«  le  jugiez  à  propos  »  j'^n 
agirai  ainfi  vis*à-;vis  d'eux,  'd'alitant  plus 
que  pour  le  travail  qui  a  commencé  lundi 
dernier  &  qui  finira  demain  dims^nclie^  les 
deux  cent  qi nquantç  hommes  n'auront  eu  que 
le  pain  ^   dç  cette  façon  il  reftera  entre  les 
mains  du  ^bdélégué  de  Mr.  l'intendant  les 
fept  cent  livres  qu'il  a  envoyées  en  dernier  lieu» 
qui  pourraient  être  employées  très-utilèmenti 
&ire  quelques  redans  qui  feront  indifpenr 
fables  dan^  le  cas  où  Ton  aurait  befoin  çl(: 
défendre  ces  retranchemens  devant  Pennemi« 
Us  doivent  être  d'un  profit  hieff  inoin4re  que 
celui  des  çedqu^s ,  ce  gui  ne  ferais  ga§  u« 
grand  travail  :    &  comme  il  s'eft  pré(entp 
^eaucoup  de  foldats ,   Içrfqîie  j'ai  daq^?  1? 
redoute  de  la  Vefoufière  à  prix  fait ,  qui  ont 
été  fâchés  de  ce  que  les  gardas  côtes  avaient 
eu  la  préfi^rence  ;  fi  ee  travail  étai^i  décidé  » 
)e  crois  qq'on  pourrait  les  y  employer  Ëins 
craindre  les  maladies ,  ayant  remarqué  que 
ceux  qn^i  ont  travaillé  tout  l'été  à  la  citadelle» 
n'ont  prefque  point  eu  de  maladie.  Vous  au- 
rez la  bonté  de  me  mander  quelles  font  vos 
intentions  fur  ces  diâ^rens  objets* 
J'ai  l'honneur  d'èt;:e  >  &c. 

O  iv 
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TOISÉ  DE  LA  REDOUTE  DE  LA 
VESOUSIERE. 

Terres  au  fojfé  de  la  première  pku:e  éTarmes 

&  de  la  traverfe. 

Toif.  Toif.  cub. 

Pourtour 99   .  .  -% 

Largeur 2   -  -   ^  231  -    - 

Hauteur i.  i   >   3 

-rftt  foJfé  de  la  féconde  place  d! armes ,  ^  des 

deux  faces  qui  la  ferment  en  pointe. 
Pouttour  .......  57   ..  - 

Largeur    .......     i,  4. 6.  ^  99.  4.  g. 

Hauteur  .......     i    -  . 


^m 


Au  fojfé  de  la  flèche  en  avant. 
Pourtour  .......  57   ..  -^ 

Largeur a  -    .  f  133. 

Hauteur i.  r   .  3 

V  Au  fojfé  des  deux  tj-averfes  dans  cette  flèche. 

Longueur. g  .  .  ^ 

Largeur.  .......     i.  4.  .    C     13.  ^ 

Hauteur   .......i..\  Ék 

Au  fojfé  des  courtines  de  droit  ^  de  gauche^ 
Longueur  enfcmble  .  .  36.  -   .  •% 

Largeur ,     j.^.^  C    66  -  . 

Hauteur   . f   .   .y 

Total     537  .  6 

Â.  titU  aOUemi,  ce  9  Seftmbre 

Signé  DE  LK  SÀVVAGiRF. 


\ 
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JNT».  LXXXVIl. 

Lettre  de  Mr.  le  maréchal  de  Sbknecterrb 
i  Mr.  le  marquis  db  Montâlembert 

La  RocbeUcj  ce  17  Sept,  l^6u 

T 

%J  E  réponds ,  monfieur ,  aux  lettres  que 
vous  m^avez  fait  Thonneur  de  m'écrire  les  9  & 
12  de  ce  mois. 

Je  vois  par  la  première  que  les  vendanges 
qui  s'approchent ,  vous  ont  déterminé  à.  chan- 
ger les  camonnemens  des  troupes  qui  occu- 
paient la  plus  grande  partie  des  quais,  &  à  les 
répandre  dçpuis  St.  Denis  jufqu'à  Dolus.  Je 
m'en  rapporte  à  la  difpofîtion  que  vous  juge» 
rez  à  propos  de  faire  à  cet  égard* 

Je  fiiis  très-fâché  de  rindifpofition  de  Mrs. 
vos  ingénieurs ,  &  de  ce  que  depuis  long-tems 
il  n'y  en  ait  qu'un  qui  foit  en  état  de  fe  por^ 
ter  fur  les  travaux  ;  car  il  n'eft  guère  poffible 
de  bien  faire  des  ouvrages  tels  que  font  vos 
redoutes ,  fans  que  les  ingénieurs  y  veillent  & 
y  foîent  attentifs. 

A  votre  lettre  du  12  ,  monfîeur,  eft  joint 
le  toifé  de  votre  troifième  redoute.  Vous  ne 
vous  étiez  pas  trompé  en  eftimant  qu'il  pour- 
rait aller  à  Hx  cent  tçifes  cubés.  Je  vois  que 
par  la  longueur  du  travail  &  le  pain  que  les 
travailleurs  gardes-côtes  ont  confommé  ,  ^  ils 
fe  trouveront  furpayés  au  moyen  des  cinq 


^ 


C  «»  ) 

•ent  livres  quHIs  ont  commencé  par  toucher» 
Il  n*eft  pas  poiSble  de  leur  &ire  rendre  le  fur* 

Î^lus ,  &  d'ailleurs  comme  vous  dites  ,  les  bons 
buffiriraient  pour  les  mauvais. 

De  cette  façon  il  reliera  entre  les  mains  da 
fttbdélégué  de  Mr.  de  Ballion ,  les  fept  cent-li* 
vres  que  celui-ci  a  envoyées  en  dernier  lieu  » 
qui  pourraient»  comme  vous  le  dites  encoret 
être  employées  très-utilement  aux  redans*  & 
aux  courtines  qui  me  paraiffent  indifpcn&;- 
blés  pour  lier  enfemble  vos  trois  redoutes.  JVf  ^9 
pour  en  pouvoir  bien  juger ,  il  Ëiudrait  voir  le 
plan  de  ces  retranchemens  \  car  à  Dieu  ne  plsûf^ 
qu'on  puifle  fe  les  imaginer  fur  la  cart«  que 
}'ai ,  quelque  bonne  qu'elle  foi(  :  une  carte 
indique  \  mais  un  plan  détermine.  Il  faudrait 
de  plus  une  eftimation  au  moins  à-peu-près 
de  ce  que  ces  redans  &  ces  courtines  pourraient 
coûter ,  ï  tant  la  toife.  Je  crois  que  fept  cens 
Ëvres  ne  feront  pas  fuffifantes  à  beaucoiiip  près. 
Vous  me  &ites  l'honneur  de  me  marquer  que 
votre  ingénieur  géographe  levé  les  environs 
de  la  place,  jùfques  par  delà  voti^  camp  ré- 
tranché;  mais  j*aurais  fouhaité  que  vous  Teûf 
fiez  occupé  à  faire  le  plan  de  ce  camp  •  tel  qu'il 
doit  être  »  &  que  vous  euffîêz  bien  voulu  m'eç 
envoyer  une  copie  ;  car  jufqu'è  prcfent  je  n'en 
puis  parler  qu'à  Boule  vue  &  fur  paroles* 

Je  fais  état  »  s'il  n'y  a  rien  de  nouvepQ  » 
de  me  rendre  lundi  3i.  4e  ce  mois  à  Didonne^ 
pour  y  demeurer  quelques  jours  »  &  y  preor 
dre  un  autre  air  que  celai*42i  ;  il  y  a  long-tems 
que  ma  fanté  le  demande ,  )es  çirconftoid- . 
ces  ne  me  l'ont  pas,  permis*  Pidonne  eft  nufli 


(    81J    ) 

près  de  Rochefort*  que  la  Rocbette  »  &  pliai 
près  de  Marenne. 

Jai l'honneur  d'être,  && 

le  maréchal  DE  Senmbctxrrb* 


i«B* 


H?.  LXXXVtlL 
A  Mr.  le  maréchal  de  Semnectereb^ 

A  ruU  XOlierm ,  /#  i  s  S9^.  1 7<r. 

> 

Monsieur, 


j 


'ai  trouvé  plus  de  Sidlité  que  je  n'en 
avais  efpéré,  pour  établir  les  quatre  bataillons 
des  régimens  de  la  Farre  &  de  Bourgogtte 
dans  leurs  cantonnemens,  en  leur  fki&nt  éva- 
cuer tous  les  quais  nécefl&ires  à  la  récolte  des 
vins.  Les  deiûc  bataillons  de  la  Farre  ont 
trouvé  à  fè  loger  dans  les  bourgs  de  St.  Pierre» 
Sauzelle  &  Bonnarmie.  J'ai  su  des  certificats 
des  findics ,  coilame  quoi  ce  logement  {ait  de 
cette  façon  n'incotâmodait  aucun  habitant. 
Le  régiment  de  Bourgogne  n'a  eu  que  huit 
compagnies  à  faire  fortir  des  bourgs  de  Chère 
&  de  St.  Georges ,  &  ces  huit  compagnies  ont 
été  cantonnées,  (îx  dans  le  bourg  de  St.  Denis; 
&  deux  à  la  Brée. 

En  conféquence  de  la  lettre  que  vous  m'aves* 
fait  l'honneur  de  m'écrire  le  9  ,  )'ai  envoyé 
diercher  le  Sr.  de  St.  Médard  bourgeois  de  St. 
Georges  ^  officier  garde^côtCf  à  qui  j'ai  m(>ntré 


j  I 
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lettre  qull.  avait  écrite  au  St.  dé  Httgnet  âm 
Laâegrive  capitaine  de  milice.    Je  lui  ai  parlé 
comme  il  convenait ,  fur  les  termes  oâènfàns 
dont  il  s'était  fervi  dans  ta  lettre.  Il  a  paru  fâ- 
ché de  n'avoir  pas  mefuré  d'avantage  (es  ex- 
preffions  ;  mais  il  m'a  en  mëme-tems  produit 
b  lettre  du  St.  de  Huguet,  à  laquelle  la  fîennje 
a  fervi  dé  réponfè ,  qui  m'a  paru  n'être  pas 
plus  mefurée.  J'ai  l'honneur  de  vous  renvo- 
yer ces  deux  lettres,  à  quoi  j'ajouterai  que  le 
Sr.  de  Huguet  parîdt  d'autant  moins  dans  le 
cas  d'écrire  fur  ce  ton  au  Sr.  de  St  Médard»  que 
ce  dernier  en  eâfet  ne  lui  doit  rien.  J'ai  vu 
les  quittances  finales  de  Mr.  de  Baupoil  &  de 
la  Martière  de  tout  ce  qui  pouvait  leur  être 
dû  jufqti'à  noël  1760;  ainfi  la  rente  qu'ils  ont 
cédée  au  Sr.  de  Huguet  n'échoira  qu'à  noël 
I7(>  I,  &  c'efl  à  tort  qu'il  prétend  répéter  d'au- 
tres créances  fur  le  Sr.de  St.  Médard.  Ce  dernier 
lui  ajoute  qu'il  ne  lui  acquittera  point  fes  let* 
très  de  change ,  &  qu'il  ne  payera  que  fur  fes 
quittances  ;  à  la  politefle  près ,  il  me  parait 
qu'il  eft  fondé ,  &  je  ne  vois  pas  que  le  Sn 
de  Huguet  ait  été  plus  poli ,  avec  cette  difid- 
rence ,  qu'il  demande  fort  hautement  ce  qui 
lie  parait  pas  qui  lui  foit  dû  ;  c'eft  tout  ce  que 
j'ai  pu  démêler  de  cette  af&ire. 

Il  n'^Q;  prefque  pas  poffîble  de  fe  former 
une  idée  jufte  du  camp  retranché  de  la  Vefou* 
fière,  fans  avoir  en  même  tems  la  carte  du  pays 
d^uis  ce  camp  juiqu'à  la  mer»  afin  de  voir  où 
Ibnt  appuyées  fes  droites  &  fes  gauches,  & 
comment  dans  cette  pofition  on  conferve 
néced^ement  la  communication  avec  le  con- 


■^ 


(    aai    ) 

clnetit  :  c'eft  ce  qiii  m'a  Bât  entreprendra 
de  lever  avec  beaucoup  de  foin  tout  ce  terrein. 
Cet  ouvrage  cil  fort  avancé,  quoiqu'aucun  in* 
génieur  n'ait  pu  y  contribuer  ;  mais  malheu* 
reufement  mon  deiHnateur  vient  de  payer  le 
tribut.  La  fièvre  la  pris  depuis  quelques- jours» 
&  Tes  travaux  vont  être  necârairemenc  fufpen* 
dus.  Je  ne  pourfaî  donc  point  encore  fatis- 
faire  le  déiîr  que  j'ai  de  vous  envoyer  un  plan  » 
tel^qu'il  fendrait  qu'il  fût,pour  être  Intèll^ible; 
Lorfque  j'ai  eu  i'honnepr  de  vous  marquer 
dans  ma  dernière' ïettrè ,  qu'il  reftàit  entre 
les- mains  di|  fi^bdélégifé  de.  Mr.  l'inten- 
dant  fept  cent  francs  des  mille  deux  cent  qlii 
avaient  été- env^y ^s, pour  la  redoute dé.la  Ve* 
foufière^  &  que  c^  i^t  cent  francs  pourraient 
jètre<  èmplotyés'trèsfUtilen^nt  à  &ice  quelquiss 
redans  da  camp  retranebé,  très  i- iiéceilajires 
en  e^s^iqui^J'ennemi  vint  s'y  préfentefc  »  je  n'a* 
vais  pas  :Qompté  -  ec)t$f prendre  un  travail  qui 
demandât  une  plus  grande  dépenfe,  Je  m'étais 
propofë  avçQ  lôes  fept  cent  francs  .de.pouvoir 
&ire  exécuter  *  tes  prÂltcipauat  dedans  , .  &  les 
inettre  çn  état  d'ètr^yçiinèrement  achçvési  en 
peu  df  .tems ,  par  les.  troupes  qui  .feraient 
chargée^éJes  défendf^  à  l'arrivée  de  l'ennemL 
Au  refte  fi  vous  ne  le  jugez  pas  à  propos  »  ce 
travail'  pourra  être  remis  à  un  autre^tems.:  le 
danger,  n'eft  point  f^tk^fj^Bknt  pour  qu'on  nà 
pui^e  pas  différer*  .    . 

J'ai  renvoyé  auili  la  plus  grande  partie  ^cji 
travailleurs  du  fi-ont  de  la  citadelle.  Tous  ceux 
qui  enlevaient  les  terres  pour,  former  les  pen* 
te$duGl9cisj  qn^  été  congédiés.  Je  n'ai  gardé 


/ 


que  quelques  attelkrs  qui  achèvetit  les  princ£- 
paex  ouvrages»  parceque  Mr.  delaSauvagèrc 
n'a  plus  de  fonds. 

J'ai  rhonneur  d'être  ^  &c. 


Jf^  ixxxix. 

Lettre  de  Mr.  le  marÀàal  db  Sekiïecterri 
à  Mr»  le  marquis  dm  Montalembert. 

T 

La  Rocbtlh  te  19  Seft.  ij6u 
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E  réponds  »  tnonfieur ,  à  la  lettre  que  vous 
«n^avez  &it  l^honneur  de  <m*édrire  le  15.  de 
ce  mois  9  qui  m'apprend  que  les  quatre  bataS- 
Ions  de  la  Farce  &  de  Bourgogne  font  can- 
tonnes  de  (a^on  à  n'ineommoder  aucun  habi« 
tant  pour  les  vendanges  >  &  que  vous  aviez 
trouvé  plus  de  facilité  pour  ce  nouvel  arran* 
gemene,  que  vous  ft'aviee  efpéré. 

Je  fuis  Ûchê  de  la  peine  que  je  vous  ai  don* 
née  pour  la  difcuffidn  desSrs.Hugùet^  St  Me- 
dard.  Il  parait  par  ce- que  vous  me  'faites 
^  rhonneur  de  me  marquer,  que  celui*ci  ne  doit 
rien  à  Tautre  ;  enforte  qu'il  réfulte  de  tout 
cela,  qu'il  faut  laiâer  aller  le  cours  de  la  juftice^ 
&  ne  plus  s'en  mêler.  J'ai  déchiré  les  lettres  de 
ces  Mrs. ,  qui  font  tout  auiB  indécentes  l'une 
que  l'autre. 

Quant  aux  fèpt  cent  francs  qui  reftent  entre 
les  mains  du  fubdélégué ,  vous  èties  le  maître» 
puifqu'ils  font-là  ,  de  vous  «n  fervir  à  feire 


* 
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exêctrtfcr ,  comme  vous  me  le  marquez  ,  les 
][>rincipatix  redâns ,  &  les  mettre  entièrement 
en  état  d'être  achevés  eu  peu  de  tems  par  les 
troupes  chargées  de  les  défendre» 

Lorsque  le  plan  que  vous  &ites  lever  fera 
{ait  y  j'efpère  que  vous  voudrez  bien  m^envo* 
Voyer  une  copie.  Je  compte  toujours  d'être  à 
Didonne  le  il ,  icomme  j'ai  eu  Fhonneiir  de 
vous  lêïàarquér,  &  j'ai  celui  d'être,  &c. 

S^i  »  le  maréchal  \^2.  SbnnectbuRE. 


•r    i    x  .  1         ■> 


Lettre  de  Mr.  le  marquis  de  Montalembert 

à  Mr.  le  maréchal  de  Sekneoterre. 

> 

AH  cit«iillt  SOîl^n^n y  le  fr entier  03ot. 

1761. 

Monsieur» 


u. 


K  £  partie  des  redans  font  tracés  :  ils  n'ont 
pu  être  continués,  parceque  le  feul  ingénieur 
qui  fut  fur  pied ,  Mr.  le  chevalier  de  Robicn, 
el^  depuis  deulic  ou  trois  jours  dans  fonUt 
lavée  la  "fièvre  ;  ainfi  ils  font  tous  les  quatre 
hors  d'état  At  rien  faire.  Je  ferai  obligé  de  les 
tracer  moi  même  ,  afin  de  les  faire  commen- 
*ccr  la  'fem'aiiTé  prochaine.  Ce  travail  fera  de 
peu  de  durée.  Tout  le  monde  eft ,  ou  a  été 
inalade  ici.  Mr.  de  la  Carre  a-  été  auflî  très- 
'mal.  Je  n'ai  encore  été  que  fort  incommodé  à 
|)lu(2eurs  reprifes  >  mais  je  crains^url'air  de  ce 
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pays-ci ,  ne  dérange  tout  à  fait  ma  (anté.  J'ai 
îcric  en  confêquence  à  la  .cour ,  pour  avoir  la 
permiilion  d'aller  chez  moi  refpirer  un  air  un 
peu  plus  fain ,  &  profiter  de  la  proximité ,  y 
ayant  plus  de.fix  ans  que  )e  n'ai  été  à  portée 
d'y  aller..  Dans. peu  de  jours, il  fera  tout  à  fait 
'hors  de  vraifemblance  que  l'ennemi  attaque 
cette  année  1-isle  d'OUeron.  D'ailleurs  tant 
qu'il  n'y  aura  pas  de  bâtimens  de  tranfport 
dans  cette  flotte ,  il  n'y  a  rien  du  tout  à  crain* 
dre  i  &  dès  qu'il  eh  paraîtrait,  fî  ce  çomman* 
dément  me  regardait  encore ,  ]&  ferais  dans 
très^peu  de  tems  de  retour  ici.  J'efpère  donc, 
Mr.  le  maréchal ,  que  vous  voudrez  bien  être 
,jj^vorable  à  ma  demande,  &  que  vous  me  per- 
mettrez dé  vous  aller  faire  ma  cour  à  Didonne, 
il  vous  y  êtes,  lorfque  j'aurai  cequ  la  permif^ 
fion  d'aller  chez  moi. 

Mr.  de  Sarôlie  capitaine  de  grenadiers  au 
régiment  de  la  Farre ,  qui  vient  de  perdre  un 
frère,  avant  d'avoir  pu  partager  avecfes  au- 
très  frères  &  fœurs  la  fucceflion  de  leur  père-, 
s'eft  trouvé,  par  cette  mort  avoir  des  a£^es 
très«preâee$  dans,  les  environs  de  Sanites  ,  & 
ma  dcimandé ,  conjointement  ^vec  Mr.  le  mar- 
quis de  Baumont,  la  permiflipn  d'y.aller  paâer 
lo  ou  12  jours  ;  &  j'ai  cru  que  vous  ne  trou- 
..yeriez  pas  mauvais  que  je  la  lui  accordaflè..  .- 

Jp  fais  reprendre  dimanche  prochain  aux 
foldats  gardqS' côtes  les  mêmes  poftes  qu'ils 
occupaient  fur  les  côtes  del'isle,  avant  que 
.  les  régimens  fùâent  cantonnés  en  avant.  Ces 
gens-là  n'ont  plus  aucune  efpèce  de  récolte  à 
&ire  ru  aucuns  travaux  pour  le  roi ,  &  étant 

accoutumés 
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accoutumé  à  Pair  vif  du  bord  de  la  mer ,. ils 
(butiendront  mieux  la  firaicheur  des  nuits  que 
nos  foldats  qui  tombent  prefque  tous  malades 
en  defcendant  la  garde. 

.    J'ai  rhonneur  d'être ,  &c. 


N"".    XCI. 

Lettre  de  Mn  le  duc  db  Choisbuil  à  Mr.  le 
marquis  de  MoNTAL£iaB£|iT. 


L 


Ver/ailles^  le  28  Septembre  l^6u 


£  roi  étant  dans  la  réfolution ,  monfieur» 
de  conferver  à  tel  prix  que  ce  foit  la  poiTeifioni 
de  Pisle  d'OUeron  ,  dont  fa  majefté  vous,  9 
confié  le  commandement ,  elle  veut  qu'on  n'é- 
pargne abfolument  rien  de  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à  la  dé&nfe  de  cette  isie»  Vous  (a- 
vez  que  je  vous  ai  procuré  pendant  la  cam- 
pagne ,  tous  les  fecours  que  les  circonftances 
pouvaient  permettre.  L'ennemi  ne  s'étant  point 
préfenté  pour  vous  attaquer,  comme  on  avait 
lieu  de  le  préfumer  »  &  y  ayant  toute  appa^ 
rence  que  fon  projet,  s'il  a  Ueu ,  ne  s'exécur 
tera  qu'à  l'ouverture  de  la  campagne  pro- 
chaine, il  faut  s'occuper  férieufement  d^ici  à  ce 
tems ,  des  moyens  qui  feront  les  plus  propres 
pour  faire  échouer  leur  entreprife. 
,  J'ai  déjà  prévenu  Mr.  le  maréchal  de  Sen^ 
nederre  ,  que  l'intention  de  fa  majefté  était 
de  laiifer  en  OUçron  les  troupes  réglées  qui  y 

Tom.  III.  P 
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f<mt  pendant  Phiv^r ,  &  de  n*en  retirer  que. 
U  bataillon  de  F%eac  y  mais  ce  n'eft  point  au 
nombre  de  troupes  que  vous  avez  aâuelle- 
ment,  qu'on  bornera  le  fecours  qui  doit  vous 
(cre  donné  en  ce  genre  i  le  roi  veut  qu^on  vous 
procure  toutes  celles  qui  vous  paraîtront  ab» 
lolument  néceâaires  >  &  fa  majefté  entend  que 
les  troupes  foient  dès  i  préfent  envoyées  dans 
risle  d'Olleron  pour  y  refter  à  demeure.  Il  eft 
donc  queftion  de  me  mander  Taugmentation 
que  vous  déûrez  avoir  en  ce  genre ,  pour  vous 
mettre  en  état  de  remplir  la  défenfe  la  plu| 
aâùrée ,  &  capable  de  repoulTer  toutes  les  atta- 
quas que  l'ennemi  pourrait  tenter..  Les  arran^ 
gemens  que  fa  majefté  a  arrêtés  pool:  ces  côtes» 
fhe  fourniront  dans  peu  les  moyens  de  vous 
faire  pafl^r  le  nombre  de  troupes  d'augmen- 
tation dont  vous  croirez  avoir  beibin. 

Il  ne  faut  point  vous  arrêter  à  la  difficulté 
de  pouvoir  les  loger  pendant  Thiver  :  jç 
penfe  que  vous  trouverez  dans  l'isle  des  lieux 
propres  pour  y  cantonner  ce  qui  ne  pourra 
être  renfermé  dans  la  citadelle ,  &  à  ce  dé&ut 
on  prendrait  plutôt  le  parti  de  faire  baraquer 
les  troupes,  que  de  différer  leur  établiflement» 
parceque  fa  majeRé  veut  qu^elles  foient  pla« 
c^s  à  demeure  tout  au  plutôt  s  ainfi  vous  n^a- 
vez  pas  un  moment  à  perdre  pour  faire  vos 
difpofitions. 

Les  ouvrages  que  vous  avez  &it  con{{nruire 
pendant  la  campagne  ayant  été  faits  à  la  hâte, 
je  penfe  que  l'augmentation  de  troupes  vous 
ÊK}ilitera  les  moyens  de  les  porter  à  leur  per- 
feâion.  U  faut  encore  voir  fî  vous  ne  jugerea^ 
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pas  à  propo$  d'en  &ire  çonftruire  de  nou* 
veaux  pour  aflùrcr  de  plus  en  plus  votre  dé* 
fenfe,  &  les  conftater  avec  l'ingénieur  en  chef 
qui  efl;  vers  vous  ,  &  en  arrêter  le  plan  avec 
Mr.  Franquet  de  Chuvilie ,  après  qu'il  aura 
rempli  le  même  objet  dans  l'isle  de  Ré»  J'écri$ 
à  ce  direâeur ,  &  je  lui  marque  poHtivementde 
vous  féconder  dans  Tex^ution  des  différens 
projets  que  vous  ferez  dans  le  cas  défaire 
exécuter» 

Il  efl:  de  même  de  rartillerie  &  des  muni* 
tions  de  guerre  $  je  vous  en  ai  procuré  autant 
qu'il  a  été  poifible,  eu  égard  aux  circonftances; 
&  comme  nous  avons  tout  le  tems  devant 
nous ,  il  Faut  que  vous  conveniez  également 
avec  Mr.  le  chevalier  de  Tahureau  du  nombre 
de  bouches  à  feu,  &  de  la  quantité  de  muni- 
tions de  guerre  en  tout  genre,  que  vous  délkez 
qu^on  vous  (àSh  paflèr  d'augmeiltation. 

Il  ne  faut  point  omettre  Tarticle  des  mu* 
nitions  de  bouche  &  autres  objets  iadifpenlà** 
bles  ;  il  eft  très^lTentiel  que  vous  en  foyez 
pourvu  de  bonne  heure ,  &  que  rien  ne  vous 
manque  s  ainii  vous  m'en  adreflerez  Un  état» 
&  je  donnerai  des  ordres  les  plus  précis  pour 
qu'il  n'y  ait  aucun  retard ,  &^ue  vos  maga*- 
fins  foient  formés  pendant  l'hiver,  tant  en  vi* 
vres  qu'en  fourages* 

n  me  refte  à  vous  parler  de  votre  commu^ 
nication  avec  le  continent ,  quoique  Ton  s'oe<* 
cupe  du  (bin  de  vous  procurer  abondamment 
tout  ce  qui  vous  eft  liéceâaire.  Je  ne  regarde 
pas  d'un  œil  indiffèrent  les  moyens  qui  peu- 
vent l'affil^rer  ^  &  je  crois  que  pour  y  parvenir» 
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it  {e  rencontre  moins  de  difHcuItés  qu'à  Tisle  de 
Ré ,  où  le  trajet  étant  plus  coniîdérable ,  les 
convois  courent  les  rifques  d'être  interceptés 
par  Tennemi.  Je  vous  prie  de  réfléchir  fur  cet 
article,  &  de  voir  ce  qui  peut  aflùrer  de  plus  en 
plus  votre  communication  avec  le  continent. 
Vous  pouvez  être  perfuadé  que  je  n'épargnerai 
rien  pour  la  rendre  certaine  dans  tous  les  tems. 

Je  termine  cette  lettre ,  monfieur ,  en  vous 
aSurant  que  le  roi  a  une  entière  confiance 
dans  votre  2èle&  dans  vos  talens  militairesi& 
fa  majefté  eft  perfuadée  que  lorfqu'On  vous 
aura  tait  paffer  tous  les  fecours  que  vous  ferez 
dans  le  cas  de  délirer ,  elle  pourra  être  aflùrée 
que  quelles  forces  que  l'Angleterre  puifle  em- 
ployer à  cette  expédition ,  vous  pourrez  y 
réûfler  »  &  lui  conferver  ce  dépôt  confié  à  vos 
foins. 

J'attends  de  vous  une  prompte  téponfe  qui 
puifle  m'éclaircir  fur  les  différens  fecours  dont 
vous  aurez  befoin,  &  je  difpoferai  tout  pour 
vous  les  procurer  promptement;  mais  fongea^ 
particulièrement  à  profiter  des  beaux  jours 
pour  faire  perfeâionner  les  ouvrages  exté- 
rieurs ,  de  manière  que  vous  n'ayez  riei^  k 
.  défirer  au  premier  de  mars  prochain. 

J'ai  rhonneur  d'ètce^  &c. 
'  >•, 

Si£ué  le  maréchal  de  Sbnmectbkbe. 
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N^.   XCII. 
A  Mr.  le  duc  de  Choiseuiu 

V  A  tifU  à'pileton ,  le  6  OSiobre  1761. 

MONSIE  UK, 


J 


'a  I  requ  hier  les  deux  lettres  que  vous  m'a* 
vez  fait  Phonneur  detii'écrire  le  2g  du  mois 
dernier.  Je  vais  m'occuper  à  exécuter  tous  le» 
ordres  qui  y  font  contenus.  J*ai  fait  commen- 
cer dès  aujourd'hui,  le  dénombrement  des  mai* 
fons  de  tous  les  bourgs  &  villages  de  l'isle  »  . 
afin  de  pouvoir  former  un  état  de  la  quantité 
de  troupes  qui  peuvent  y  être  cantonnées.      ^ 
Je  vais  régler  avec  Mr.  le  chevalier  de  Tahu- 
reau  qui  eft  arrive  ici  aujourd'hui,  en  exécution 
de  vos  ordres ,  tout  ce  qui  concerne  l'artillerie. 
La  partie  du  génie  a  déjà  été  convenue  avec 
Mr.  de  Chuville  &  de  la  Sauvag^e  ,  en  pré- 
fencc  de  Mr.  le  maréchal  deSennederre,  qui 
efl:  parti  ce  matin  après  avoir  reAé  ici  deux 
jours.  Il  a  palru  également  content  des  nou- 
veaux ouvrages  de  la  citadelle  &  du  canip  r&-! 
tranché.  Tous  ces  travaux  qui  auraient  pu  être 
entièrement  achevés,  ont  langui  depuis  du 
tems  faute  de  fonds  :  je  les  ai  fait  reprendre 
dès  aujourd'hui.  Sur  ce  qu'il  a  été  convenu  avec 
Mr.  de  Chuville,  qu'il  en  allait  envoyer  de  la 
Rochelle ,  dès  que  les  états  de  toutes  les  par. 
lies  auxqui^lUs  on  travaille  feront  arrêtés  » 
j'aurai  ThQnneur  de  vous  les  renvoyer. 

P    UJ 
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Mr.  le  matéchât  de  Senneâerre  doit  vout 
rendre  compte  de  la  difFérence  confidémble 
qu'il  a  trouvée  dans  la  réfiftance  dont  cette 
citadelle  efl;  fafceptible  aujourd'hui*  Il  a  cru 
indirpenfable  en  conféquence ,  d'y  &ire  des 
blindages  capables  de  loger  un  bataillon  de 
plus  en  cas  de  fiège,  &  il  fe  propofe  d'autorifer 
Mr.  de  Cbuville  à  paflèr  un  marché  pour  mille 
arbres  de  fapins  qui  feront  deftinés  à  cet  ufage, 
&  qui  pourront  être  revendus  avec  peu  de 
perte,  dans  le  cas  qu'ib  ne  feraient  pas  néceil 
&irts* 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c» 


L 


N"".   XCIIL 
A  Mn  le  comte  de  Choiseuil. 

A  Pisie  iCfÙeron  ^  le  12  OSobre  1761 
MONSKIOKBUR) 


E  dénombrement  des  maifons  de  Pisle 
où  ^on^  peut  loger  des  troupes ,  vient  d'être 
&it.  On  placera  dans  la  citadelle  &  la  ville 
trois  batafllons  ;  l'on  pourrait  en  cantonner 
dans  toute  l'isle  )ufqu'à  neuf,  G  les  cent  dnu 
gons  étaient  établis  au  bourg  de  St*  Trojan , 
ce  qui  ne  ferait  poiEble  qu'après  avoir  conftruit 
des  baraques  couvertes  de  paille ,  capables 
de  contenir  quatre. vingt  chevaux.  Au  dé&ut 
de  ces  baraques  on  ferait  obligé  de  placer  les 
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dragons  à  Ors,  &  de  cette  façon  on  ne  pOON 
rait  plus  cantonner  dans  le  refte  de  \%\t  que 
fept  bataillons ,  ce  qui  ferait  un  étabfifllèYneht 
total  de  dix  bata(ill6ns  ,  en  comptéliaiii:  lei 
trois  logés  dans  la  ville  &  la  citadelle. 

J'ai  eu  rhonncur  dé  vous  marquer  i^ar  ma 

lettre  du  27  Juin ,  è  laquelle  était  joint  un  me» 

moire  )  qu'il  n'y  aurait  rien  à  craindre  pout 

risle  d'OUeron ,  tant  qu'on  ferait  en  étdt  d'ati 

r6ter  Tennemi  vis*à«vis  du  camp  retranché  qu^ 

je  me  propofais  d^  faire.    }t  me  fuis  âatté 

alors  qu'avec  quatre  bataillons  ,  (1  ce  caitip 

était  fini ,  je  pourrais  y  tenir  aâèz  de  tems 

pour  recevoir  des  fecours  ;  mais  dès  que  l'irii. 

tention  du  roi  eft  de  ne  rieii  metifre  au  hafard 

là-deflus ,  je  penfe  que  ce  camp  ayant  été  rendu 

ôuiîî  fort  qu'il  eft  fufceptible  de  Tètre  avec 

huit  bataillons,  unihins  la  citadelle  &  un  foi: 

le  bord  de  la  mer  vers  le  chenal  de  la  Brandé 

fiour  défendre  TEftran ,  avec  les  gardeS^côtèt 

répandes  dân^  les  Marais,  il  feVait  morafemeiit 

fur,  que  quelque  fupérîcur  que  renncmi  pût 

Être,  on  ne  pourrait  y  être  forcé.  Je  crois  même 

qu'avec  huit  bataillons  en  totit,  dont  G±  dans 

le  camp  retranché,  on  ne  devrait  avoir  aucune 

inquiétude. 

Quant  à  la  communication  avec  le  contS. 
tient ,  elle  eft  abfolument  dépendante  et  là 
pofle^on  du  camp  retranché,  &  fi  la  PpititeL 
d'Ors  &  la  Foime  -  Blanche  étaient  fufBlani. 
ment  garnies  dé  canons  &de  mortiers,  jamaii 
les  Anglais  ne  pourraient  la  couper  par  meir» 
en  leur  fuppofant  même  un  nombre  fupérieut 
de  prâmesqui  auraient  forcé  les  nôtres  dé  fe 
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retirer 9  parcequ'ils  ne  fauraient  tenir  vis-a-Ws 
des  mortiers,  &  vis-à-vis  des  batteries  de  gros 
canons  que  je  pourrais  y  établir.  Je  làis  que 
depuis  quelque  tems  on  prétend  que  c^eft 
au  contraire  les  batteries  déterre  qui  ne  peu- 
vent tenir  contre  un  vaiiTeau  embotte,  mais 
je  ne  penfe  point  ainfî;  lors  que  les  épaulemens* 
feront  (aies ,  comme  ils  pourraient  Têtre ,  & 
que  la  batterie  fera  d'un  certain  nombre  de 
canons,  le  plus  gros  vaiifeau  n'oferait  en  ap-*  ' 
prbcher  :  c'eft  un  fentiment  que  je  crois  facile 
a  démontrer. 

^ ,   A  l'égard  du  nombre  de  troupes  qui  ferait 
néceifaire,  pour  être  auili  fur  de  repouflèr  l'en- 
xiemi  dans/la  defcente,  qu'on  ferait  fur  de 
l'arrêter  au  camp  retranché ,  il  ferait  bien  dit 
£cile  de  ie  déterminer ,  puisqu'il  devrait  être 
proportionné  au  nombre  ^e  troupes  de  débar- 
quement que  r  Angleterre  aurait  deftiné  à  cette 
entreprife.  Cetre  isie  eft  acceflîble  dans  les 
4euK  tiers  de  fes  côtes,  au  moins  çn  fe  poftant 
delà  façon  laplusavantageufe  pour  le  porter 
•ipromptement  fur  tous  les  différens  paints  d'at- 
taque :  on  peut-être  aâèz  heureux  pour  réuâîr 
partout;  mais  pour  en  être  fur,  malgré  tou- 
tes les  forces  que  l'ennemi  pourrait  y  em- 
ployer, il  &udr^t  beaucoup  de  troupes.  Heo^ 
reufement  que  via  prife  de  l'isle  d'ÔUeron  ne 
dépendra  jamais  du  fuccès  de  la  defcente  lorf. 
que  les  travaux  entrepris  feront  achevés;  & 
|e  crois  qu'alors  dix  bataillons  fuHiront  pour 
la  conferver ,  fut  elle  attaquée  par  vingt  mille 
iommes  de  débarquement. 

J'ai  &it  tracer  les  lignes  da  camp  retranché 
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&  ks:  difFérens  ouvrages  relatifi  à  ce  camp,: 
qui  ont  été  convenus  en  dernier  lieu  avec  Mr. 
le  maréchal  de  Senneâerre.  Les  troupes  corn-*; 
menceront  à  y  travailler  demain.  Je  les  ferai* 
&ire  fur  le  même  profil  qui  avait  été  décidé 
pour  les  redans.  J'ai  demandé  à  Mr.  le  maré- 
chal &  à  Mr.  Tintendant  deux  mille  francs,  qui 
}oints  à  fept  cent  francs  qui  font  ici,  fufïkont. 
pour  cette  partie.  Si  vous  jugez  à  propos  dans 
la  fuite  ,  que  ces  retranchemens  ayent  toute 
leur  force ,  il  ^udra  leur  donner,  à  peu  de 
chofeprès,  le  même  profil  que  celui  qui  a  eté^ 
donné  aux  iredoutes  déjà  faites  alors.  Si  votre 
intention  eft  que  les  troupes  foient  payées  fuc 
le  pied  de  ce  qu'on  les  paye  dans  les  travaiux 
des  places  de  guerre,  ce  fera  une  dépenfe  aâez 
Cônfidérable  à  laquelle  il  faudra  pourvoir,  &  que 
je  pourrais  déterminer  à  fort  peu  de  chofe  près, 
dès  que  vous  le  jugerez  à  propos.  Je  dompte 
que  ce  qui  va  être  entrepris  fera  achevé  dans 
lO  ou  12  jours  au  plus. 

S'il  doit  hiverner  plufîeurs  bataillons  cette 
année  dans  l'isle,  il  fera  indifpenfable  de  faire 
un  établiâèment  de  fours  à  St.  Pierre  qui  e(l  au 
centre,  fans  quoi  il  fera  très-difficile,  &  peut<* 
être  impoffibledansde  certains  tems,  de  voitu- 
rer  dMci  la  quantité  fuffifante  de  pain,  lequel 
foufirira  toujours  beaucoup  dans  le  trajet.       v 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  trois  états 
de  Mr.  de  la  Sau  vagère  ingénieur  en  chef,  dans 
lefquels  vous  verrez  les  dépenfes  faites  pour 
les  ouvrages  (kits  anciennement,  fans  avoir  é^ 
achevés  ;  ce  qui  refte  à  payer  pour  ces  mêméks* 
ouvrages  5  les  fommes  payées  à  compte  des. 
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* 

Mwemx  ouvrages  entrepris  depuis  mon  arri- 
vée ici  ;  ce  qui  refte  à  payer  fur  ces  ouvrages  ; 
enfin  les  dépenfes  extraordinaires ,  auxquelles 
on  ne  devait  pas  s'attendre.  Il  eft  prouvé 
par  un  de  ces  états,  6gné  de  cet  ingénieur,  que 
tous  les  travaux  exécutés  dans  cette  isle  fui* 
vant  mes  projets ,  tant  ii  ta  citadelle  qu'à  mon 
camp  retranché  ,  n'ont  coûté  que  quatorze 
mille  cinq  cent  cinquante  livres  quatorze  fols 
iix  deniers^ 

Je  peux  Mtê  it  la  l<ouange  de  Mrs.  les  ingé- 
nieurs ,  que  les  traduit  fe  font  kits  avec  beau- 
coup d'économie. 

Jai  rhoaneur  d'être  »  &c. 

P<.  S.  Jaî  trouvé  le  moyen  depuis  cette  let- 
tre  écrite,  de  loger  les  cent  dragons  dans  la 
ville  où  ils  fei^oiH  très-Uen  »  fam  rien  prendre 
fur  les  trois  batailbns  qui  doivent  y  être  pla^ 
ces  cet  hiver  ;  ainfi  il  n'y^auva  aucune  dépenfc 
de  conftniâton  pour  les  écuries»  il  faudra 
tout  au^  plus  d«s  mangeoires* 


Ko.    XCIV. 
A  Mr.  le  mar&hal  db  Senkbqtsrkc. 

jt  Pisie  XOîltYony  te  1 1  OSobre  l^6u 

MôiffsniTH, 

%J  'ai  fait  (aire  l'état  du  logement  qui  pour* 
lait  être  établi  dans  cette  ifle.  L'on  placent 
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dans  la  citadelle  &  la  ville  trois  bataillons , 
&  Ton  pourrait  en  cantonner  dans  Tifle  juC 
qu'à  ntuf  s'il  était  néceflàire,  en  fkifant  faire 
toutefois  des  baraques  couvertes  de  paille  à 
Stl  Trojan,  pour  y  loger  huitante  chevaux  de 
dragons.  Ces  écuries  bien  couvertes  &  bien 
fermées  par  les  côtés  avec  de  la  paille  de  jonc  « 
qui  eft  commune  dans  cette  ifle ,  feraient  très 
bonnes  &  coûteraient  peu.  J'ai  calculé  les  bois 
néceâaires^  je  trouve  qu'avec  foixante-dix  p^ 
cits  fapins  de  quinze  à  {èize  pouœa  de  circon. 
férence ,  &  foixante<»dix  de  neuf  à  dîx^uces 
de  circonférence,  le  toutrnéfuré  au  gros  boue, 
ayant  chacun  treûte-deux  pieds  de.  long  5  il  y . 
aurait  de  quoi  faire  toutes  les  charpentes  &  les 
murailles.  Si  ces  écuries  étaient  faites^  les  dra- 
gons ièraient  très-bien  à  St.  Trojan*  A  leur 
défaut  je  ferai  obligé  de  les  loger  à  Ors  qui  eil 
un  fort  gros  4ieù  où  je  ne  pourrais  plus  mec>. 
tre  de  troupes  ;  dan&  ce  cas  je  ne  compterais 
pas  pouvoir  cantouner  dans  Tifle  plus  de  fept 
bataillons.  Vous  aurez  la  bonté  de  me  man^ 
^er  fî  vous  jugez  à  propos  de  faire  oonftruire 
ces  écuries  ;  alors  il  &udrait  envoyer  les  cent 
quarante  arbres  le  plutôt  qu'il  ferait  ppfCblei. 
J^ai  fait  tracer  les  lignes  du  camp  retranché; 
les  troupes  commenceront  à  y  travailler  de* 
main.  Je  les  ferai  faire  fur  le  même  profil 
que  j'avais  fixé  pour  les  redans,  afin  de  don- 
ner le  tcms  à  l'argent  d'arriver  ,»&  que  le  mi- 
niftre  puiâe  avoir  le  choix  de  hi&t  ainfi,  s'il 
le  juge  à  propos ,  ou  de  leur  faire  donner  les 
dimenfions  qu'elles  devraient  avoir ,  en  en* 
voyant  les  fonds  néceâaii^es,  ne  ftçdfant  pas» 


X 


ftlon  ce  que  vous  m'avez  fait  Phonnéur  dé 
me  dire,  que  fon  intention  foit  que  les  trou* 
pes  faflent  ces  travaux  pour  rien.  J^eftime 
qu'il  faudrait  que  Mr.  l'intendant  envoyât 
ici  deux  mille  livres ,  ce  qui  ferait  avec  les 
fept  cent  livres  qui  font  ici  deux  mille  fept 
cent  livres.  De  la  façon  que  je  compte  Ëdre 
les  travaux  que  je  vais  entreprendre ,  ils  me 
coûteront  plutôt  moins  que  plus.  J'efpère  que 
Vous  voudrez  bien  fonger  à  cet  article. 

Je  travaille  avec  Mr.  le  chevalier  de  Ta- 
hureau  è  récat  des  approviûonnemens  nécef» 
faires  pour  cette  partie.  A  l'égard  de  celui 
des  vivres ,  Mr.  Garnier  commififaire  des  guer« 
re  s'en  occupe  ;  mais  il  fera  bien  difficile  de 
le  clore,  que  la  cour  n'ait  déterminé  le  nom* 
bre  des  troupes  qu'elle  deitine  à  paflèr  dans 
cette  partie. 

Il  faudra  une  augmentation  confidërable 
de  fournitures ,  dont  Mn  Garnier  a  envoyé 
un  état  à  Mi.  l'intendant  ;  il  Ëiudra  auifi  une 
conftruâion  de  fours  à  St.  Pierre  :  s'il  doit  y 
avoir  des  troupes  cantonnées  dans  l'iile  tout 
l'hiver  ,  il  ferait  impoilible  de  les  fournir  de 
pain  partiant  dici. 

Je  viens  d'être  informé  tout  à  l'heure,  que  te 
régiment  de  la  Farre  n'approuve  pas  que  fes 
grenadiers  foient  employés  aux  travaux  du 
camp  retranché.  Le  premier  capitaine  des  gre- 
nadiers, Mr.  le  chevalier  de  Gournay ,  s'en  eft 
expliqué  hautement ,  à  ce  qu'on  m'a  dit.  Bour- 
gogne paraît  penfer  tout  différemment.  Je  crois 
auilî  que  les  grenadiers  de  la  Farre  ne  font 
pas  de  moitié  du  mécontentement.  J'appr o- 
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{btidind  cela;  Refais  à  n'en  pouvoir  douter 
qu'ils  ont  été  àchés  lorfque  j'ai  donné  aux 
gardes-côtes  la  redoute  de  la  Vefoufîère  à  Ëiire 
en  payant,  &  qu'ils  ont  dit  qu'ils  l'auraient 
cntreprife  avec  grand  plaifir.  £n  efièt  ces  trou^ 
pes  qui  n'ont  pas  monté  une  feule  garde  de 
toute  la  campagne  ,  font  très-en  état  de  fai* 
re.  un  travail  modéré  dans  une  faiibn  auffi 
douce  ,  &  plufîeurs  des  ofHciers  des  deux 
corps  m'ont  fouvent  dit ,   qu'il  ferait  à  défi<» 
rek:  que  ces  gens  là  puflènt  gagner  quelque 
argent.  J'avais  donc  cru  leur  faire  plaifir.  Je 
ne  fais  fi  vous  jugerez  que  les  propos  aâez  dé« 
placés  de  cet  officier  méritent  quelqu'atten- 
tion  :  à  moins  qu'il  ne  m'en  parle,  je  feindrai  de 
l'ignorer,  jufqu'à  ce  que  je  fois  informé  de  vos 
intentions.  Au  refte  jq  ne  fuis  pas  content  de  la 
façon  dont  on  fe  porte  à  ce  travail,    &  de 
l'efprit  qui  règne  parmi  lés  officiers.  Je  les  fe- 
'  rai  relever  par  un  pareil  nombre  de  piquets,  & 
j'aurai  l'honneur  de  vous  en  rendre  compte. 
A  l'égard  du  prix ,  il  fera  réglé  relativement 
à  la  hauteur  du  profil,  car  la  toife  cube  doit 
è,tre  d'autant  plus  chère ,  que  les  profondeurs 
&  largeurs  font  plus  grandes.  Il  a  été  déci- 
dé partout  le  génie  d^id,  que  le  profil  n'é- 
tant que  le  quart  de  celui  des  redoutes  qui 
$1  été  payé  quarante  fols,  en  taxant  la  toife  i 
vingt  ipls ,  elle  ferait  payée  beaucoup  plus 
cher  qu'elle  ne  l'a  été  à  quarante  fols.   Mais 
je  me  réglerai  pour  le^  prix,  fuivant  la  nature 
du  ter  rein ,  $  tâcherai  de  tenir  un  milieu  c6n«. 
venable  aux  intérêts  du  foldat  &  k  cçux  du  ïQh 
: .  J'ai  l'honneur  d'être ,  &ç.  ; 
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P.  S.  Depuis  ma  lettre  écrite  »  je  me  fuis 
ingénié  pour  loger  les  dragons  ^  &  )'ai  trou- 
vé à  les  placer  tous  dans  la  ville.  Us  y  feront 
très-bien  à  portée  de  leurs  fourages  &  d'un 
abreuvoir  d*eau  douce,  qui  n'eft  pas  une  chofe 
commune  dans  cette  iile.  Il  ne  me  refte  que 
la  oraiftte  des  querelles  ^  mais  on  y  aura 
attention.  J'aurai  également  les  trois  batail^ 
Ions  logés  tant  à  la  citadelle  qu'à  la  ville. 


X^  XCV. 
A  Mr..  le  maréchal  de  SënKeCtbrrs. 

Aeisled!OBeronJei^d*Oaobr9 

l^6l. 


LiE 


MojffiiEua! 


Jubdélégué  de  Mr.  Piiitendant  m'a  re« 
mis  de  fa  parc  Vétàt  ci- joint ^<  pour  obliger 
les  régiments  de  la  Farre  &  de  Bourgogne 
à  payer  les  bâtons  de  tentes  qui  ont  été  &its 
pour  eux.  Ces  bâtons  ne  leur  ont  point  été 
délivrés ,  &  font  encore  entre  les  mains  des 
inidics .  Ces  corps  ne  fe  foucient  point  du 
tout  de  les  prendre,  s'il  faut  qu'ils  les  payent  s 
ils  ont  même  prétendu  dès  cet  été  y  qu'il  était 
d'ufage  que  le  roi  les  leur  fournie  en  entrant 
en  campagne.  Je  n'ai  rien  voulu  &ire  là^deflus 
(ans  favoir  vos  intentions  r  vous  aurez  la 
bonté  de  m'en'  informer. 
Il  a  Eut  ici  des  pluies  continuelles,  qui  moak 
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forcé  de  remettre  à  aùjourd- hui  le  comtneti* 
cernent  du  travail  des  lignes  djâ  camp  retran* 
ché  i  mais  cela  va  être  mené  bon  train.  Les 
grenadiers  &  piquets  ont  la  plus  grande  vo- 
lonté :  il  n'a  plus  écé  queftion  même  d'aucun 
propos  de  la  part  des  officiers  ;  ils  craignent  » 
je  crois ,  de  n'être  pas  fi  bien  logés  qu'à  St. 
Pierre:  il  y  avait  un  peu  d'humeur;  mais  ils 
fe  font  trouvés  mieux  établis  qu'ils  ne  pen- 
*  faient.  Nous  avons  bu  enfemble,  &  je  n'ai 
plus  entendu  parler  de  rien.  J'efpère  que  la 
îemaine  prochaine  tous  ces  travaux  feront 
finis ,  c'eft-i-dire ,  avec  le  profil  auquel  je  me 
fuis  fixé ,  en  attendant  que  j'aie  des  ordres 
&  des  fonds  pour  en  faire  d'avantage. 

j'ai  requ  une  lettlre  de  Mr.  le  duc  de  Choi-» 
feuil,  qui  m'aurait  permis  fans  aucune  reftric* 
tion  d'aller  chez  moi  tout  de  fuite ,  s'il  n'eût 
défiré  que  préalablement  je  réglaâe  les  can« 
tonnemens  des  troupes;  que  je  convinife  avec 
Mr.  de  Chuville  des  ouvrages  à  perfeâionner , 
&  avec  Mr.  le  chevalier  de  Tahureau  de  l'ap. 
tillerie  &  des  munitions  qui  pourrcutt  ètrt 
xiéceâaires,  &  il  me  permet  de  m'abfmter  lors^ 
que  tous  ces  articles  feront  terminés.  J'ai  déJA 
eu  l'honneur  de  vous  inforiper  par  ma  précé- 
dente lettre  de  l'arrangement  fait  pour  les  catH 
tonnemens.  II  pourrait  contenir  dans  cette 
isle  jufquà  douze  bataillons  fi  la  cour  le  défi- 
rait ,  mais  onze  bien  à  l'aife ,  &  ils  pourrons 
y  entrer  quand  on  le  jugera  à  propos,  Leurg 
quartiers  font  tous  défignés.  La  partie  qui  re- 
garde Mr.  de  Chuville ,  a  été  réglée  en  votre 
f  réfence  ;  iji  ne  &ut  que  des  fonds;  Celle  de 
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Mr.  le  chevalier  de  Tahureau  eft  auffi  termi- 
née ^  il  eft  parti  aujourd'hui ,  &  il  aura  l^hon- 
neur  de  vous  en  rendre  compte  en  détaiL 
A  regard  des  vivres  &  autres  approvifionne* 
mens  qui  regardent  Mr.  l'intendant ,  comme 
la  quantité  dépend  de  la  quantité  des  troupes 
que  la  cour  jugera  à  propos  d'envoyer ,  on 
ne  peut  rien  ftatuer  de  fixe  à  ce  fujet ,  que 
cette  quantité  ne  Toit  connue.  J'ai  ordonné  à 
Mr.  Garnier  d'en  drefler  des  états  dans  la 
fuppoGtion  de  huit  &  de  dix  bataillons ,  &  ii 
ièra  &cile  d'en  retrancher  &  d'en  augmenter 
proportionnellemeni  à  ce  qui  devra  entrer 
âans  l'isle.  Il  ne  refte  plus  que  l'état  des  de- 
mandes du  génie  relativement  aux  approvû 
£onnemens  nécel&ires  pour  leur  partie ,  &  il 
fera  dreâe  ces  jours-ci.  J'efpère  donc  que  vous 
voudre2  bien  me  permettre  vers  la  fin  de  ce 
mois ,  d'aller  vous  &ire  ma  cour  chez  vous , 
Se  vous  demander  la  permiilion  d'aller  refpirer 
un  meilleur  air  &  vaquer  à  mes  aâ&ices.  U 
n'y  aura  rien  à  faire  ici  qui  ne  puifle  fe  con- 
^nuer  dans  mon  abfence ,  &  je  ne  plaindrai 
.point  mes  peines  pour  y  revenir  toutes  les 
îbiis  que  cela  fera  jugé  néceflaire. 


J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 


Lettre 
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Lettre  de  Mr.  le  maréchal  de  Sennecterus 
à  Mr.  le  marquis  dbMontâlcjmbbrt. 

Bidonne  le  16  OQobre  i^6i* 


J 


'  A I  reçu ,  monGeur ,  la  lettre  que  vous 
m'avez  fait  Phonneur  de  m'écrire  le  1 1  de  ce 
mois.  Le  Sr.  Cottard  de  l'isle  vous  a  donné 
avis  que  la  quantité  d'arbres  de  douze  pouces 
de  diamètre  par  bas ,  qui  fe  trouvent  dans  les 
bois  de  pins  à  lui  appartenant ,  &  à  d'autres 
particuliers  du  voilinage  de  la  Tremblade  » 
montant ,  dit-il ,  au  plus  à  mille  quatre  cent , 
les  arbres  de  cette  groflèur  étant  fort  rares , 
vous  pouvez  conclure  qu'il  n'y  aurait  pai; 
moyen  d'en  trouver,  afin  de  conftruire  des 
baraques  à  St.  Trojan  pour  les  écuries  des  dra-^ 
gonsi  mais  vous  me  dites  à  la  fin  de  votre 
lettre ,  qu'outre  les  trois  bataillons  logés  dans 
la  ville  &  la  citadelle,  vous  avez  trouvé  à  placer 
les  dragons  dans  la  ville  ;  voilà  donc  cet  arran- 
gement  pris ,  lequel  eft  très  -  bon  ,  pourvC^ 
qu'on  ait  grande  attention  &  très-févère ,  pour 
empêcher  les  querelles»  il  faudrait  alors  les 
faire  cantonner  où  l'on  pourrait  Ceft  de  quoi 
vous  voudrez  bien  avertir  Mrs.  les  officiers 
de  dragons  &  de  grenadiers. 
.  En  rendant  compte ,  monfieur ,  à  Mr.  le 
fluc  de  Choifeuil  »  de  la  fatis&âion  que  j'avais 

Tom.  m.  d  ' 


4 


(     442    ) 

t 

U 

fuedansla  vifite  8c  Texamen  des  ouvrages  qu« 
vous  aviez  fait  faire ,  ou  commencer  en  OU&- 
ron ,  tant  à  la  citadelle,  qu'aux  retranchemens 
pour  la  défenfe  extérieure ,  dont  il  n'y  en 
avait  pas  un  que  je  ne  regardaflè  comme  très- 
néceflaire,   j'ai  marqué  à  ce  niiniftre  qu'en 
conformité  de  fes  ordres  contenus  dans  fes 
lettres  des  19  &  2S  du  mois  paile,  nous  avions 
arrêté  qu'on   travaillerait  fans  aucun   délai 
à  perfeâionner  les  ouvrages  commencés  à  la  ci- 
tadelle ,  lefquels  Mr.  de  Chuvilie  &  moi ,  nous 
trouvions  ainfi  que  vous»indifpenfables  pour  la 
defenfe  >  que  cette  augmentation  de  fortifica- 
tions» exigeant  quatre  bataillons  au  lieu  de  trois 
pour  les  défendre ,  nous  étions  convenus  qu'il 
fallait  au  moins ,  pour  blinder  ce  bataillon  de 
plus»  mille  pieds  d'arbres  de  pins,  pour  lefquels 
Mr.  de  Chuvilie  paiferait  un  marché  avec  un 
fourniiTeur  de  laTremblade,  feul  endroit  à  por- 
tée  de  tranfporter  les  bois  dans  l'isle  d'Ol- 
leron  ;  que  le  diredeur  du  génie  &  moi  avions 
été  trèS'Contens  de  vos  retranchemens,  & 
.  de  leur  emplacement  qui  couvre  la  Pointe* 
d'Ors ,  &  par  conféquent  la  communication  à 
la  terre-ferme  î   que  les  trois  redoutes  font 
.de. vraies  forterefles,  &  que  ces  retranchemens 
perfeâiontiés,  défendus  par  huit  bataillons ,  ne 
s'enlèveraient  pas  de  vive  force  ;  que  pour  les 
perfedionner,  il  reftait  encore  quelques  redans 
&  une  redoute  abfolument  à  la  gauche  avec 
une  ligne  intermédiaire ,  &  que  le  tout  était 
tracé  i  que  les  travaux  à  faire  n'étaient  pas  de 
longue  haleine,  &  feraient  finis  avant  le  mois 
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de  Mars  ,  pourvu  que  ce  fût  par  des  foldats, 
&  à  la  toife ,  attendu  qu'avec  les  gardes^côtes 
on  n'en  viendrait  jamais  à  bout. 

Voilà  le  précis  de  ma  première  lettre  à  Mr. 
le  duc  de  Choifeuil ,  en  arrivant  à  la  Trem- 
bladè. 

Par  ma  féconde ,  à  mon  arrivée  ici ,  je  lui 
ai  marqué,  que  vous  deviez  comtne;icer  par 
des  atteliers  de  foldats ,  la  continuation  de 
vos  ret'rahchemens  avec  un  refte  de  fonds  que 
vous  aviez  confervé ,  &  que  ne  doutant  point 
qu'en  conformité  de  h  lettre  du  19 ,  il  n'eut 
donné  fes  ordres  à  Mr.  Bâillon ,  je  lui  écri. 
vais  avec  prière  de  vous  faire  inceilàm- 
ment  des  remifes  ,  afin  que  vos  travaux 
ne  fuflent  pas  interrompus  ,  vu  qu'il  n'était 
pas  poilible  de  faire  travailler  des  foldats, 
fur  -  tout  dans  cette  faifon  ,  fans  les  payer  , 
&  que  Mr.  de  la  Sauvagère  avait  envoyé  un 
mémoire  &  un  état  d'eftimation  à  Mr.  de 
Chuville^  de  tous  les  ouvrages  qu'il  allait 
achever  &  perfedionner  à  la  citadelle  ,  lequel 
état  eftimatif,  je  ne  doutais  pas  qu'il  lui  en* 
voyât ,  ce  qui  m'empêchait  de  le  faire ,  Mr. 
de  la  Sauvagère  m'en  ayant  aufïî  envoyé  un. 

Voilà ,  moniîeur ,  où  les  chofes  en  font 
jufqu'à  préfent.  Je  préfume  que  v«|is  pré- 
fetitez  les  mêmes  objets  au  miniflre ,  &  que 
vous  ne  ceâez  de  le  preâer  pour  que  les  fonds 
ne  manquent  pas.  Mr.  le  duc  de  Choifeuil 
dans  les  lettres  qu'il  m'a  écrites ,  envifagc  les 
isles  de  Ré  &  d'Olleron  comme  des  objets 
très-effentiels  :  il  en  parait  fî  occupé  $  il  donne 
des  ordres  fi  précis  &  ii  formels  pour  QU'cl: 


(    444    ) 

les  foient  mj^s  dans  les  meilleurs  états  de 
défenfe  à  tous  égards ,  que  je  n^imagine  psi^ 
qu'il  s'en  tienne  là ,  &  quUl  n'ordonne  pas 
des  remifes  de  fonds ,  fans  lelquels  rien  ne 
peut  s'ezécutec 

Mr.  Bâillon  m'a  répondu  fur  cet  article,  qu^il 
avait  écrit  à  Mr*  le  duc  de  Choifeuil,  & 

2u'auflî-tôt  qu'il  lui  aurait  répondu  ,  il  allait 
lire  faire  des  remifes  de  fonds  qu^il  ferait 
paHer  en  Oileron*  Je  vais  pourtant  lui  écrire 
de  £dre  tous  fes  efforts  pour  y  remettre  les 
deux  mille  liv.  que  vous  demandez.  :  je  lui 
parlerai  auifî  de  la  conftruâion  d'un  four  à 
St.  Pierre }  mais  s'il  s'en  pouvait  trouver  fur 
ie  lieu,  cela  épargnerait  de  la  dépenfe  que 
les  munitionnaires  porteront  bien  haut. 

Je  m'en  rapporte  entièrement  à  vous ,  mcm- 
fieur,  fur  tous  les  arrangemens  que  vous 
prendrez  pour  les  travaux,  foit  pour  le  paye- 
ment )  foit  pour  la  conduite  des  ouvrages. 
Quant  aiux  propos  que  vous  me  marquez 
avoir  été  tenus  p^r  le  chevalier  de  Gournay, 
^  fujet  des  travaux  pour  les  grenadiers  de 
la  Farre ,  vous  prenez  le  bon  parti  de  feindre 
de  les  ignorer  i  allez  votre  train  &  attendez 
qu'il  vous  en  parle. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

Signé  le  maréchal  de  S£NNXCTE1L]1& 

P.  S.  J'ai  reçu  les  à^ux  états  d'eftimation 
que  m'a- envoyés  Mr.  de  la  Sauvagère ,  auquel 
je  ne  réponds  powt }  mais  j'ai  écrit  à  Mr.  à% 
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Chuville  ie  ne  pas  pérdi^e^  'tiû  infbnt  à  lei 
envoyer  au  miniftre  &  à  preflèr  des  remifes. 
Je  lui  ai  marqué  auflî  de  finir  le  marché  des 
pieds  de  pins  avec  le  Sr.  Cottard  de  Tisle ,  parce 
qu'il  n'y  avait  pas  trop  de  tem^  îufqu'au  pre. 
mier  (dé  Mars  pour  abattre ,  voiturer  à  guai  « 
&  &ire  paflèr  en  OUeroit  éette  qmhûté  de 
bois. 


^o.  xcriL 

h  Mr.  le  marérhal  de  Sennécterrb. 

Ji  fisie  éCOllnon ,   le  21  Oélobre 


j 


Monsieur» 


'  A I  reçu  là  lettre  que  vous  m'avèst  hit 
l'honneur  de  m'écrire  le  i^  5  avec  le  précis 
du  compte  que  vous  avez  rendu  à  Mi*.  le  duc 
de  Chdireiiil  du  voyage  que  vous  avez  fait 
dans  cette  islè»  qui  ne  peut  être  plus  fati& 
faifant  pour  moi ,  puifque  tous  les  travàuit 
qui  y  ont  été  exécutés,  but  mérité  vôtre  ap- 
probation. 

Le  tems  continue  toujours  à  être  extrême- 
ment mauvais  ;  ce  font  des  averfes  d'eau  dont 
l'une  n'attend  pas  l'autre.  Il  eft  très-difficite 
de  travailler  aU  camp  retranché,  il  va  fort 
lentement  ;  mais  il  eft  abfolument  impoflîblé 
de  rien  (aire  aux  ouvrages  de  la  citadelle  ox^ 
il  faut  brouetter  ;  c'eft  une  boue  à  enfoncer 
jufqu'à  ml* jambes.  Des  pluiea  auflt  continii- 
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elfes  &  poiiflees^pari^  très  grand  vent ,  n'ont 
pas  laifle  que  d'endommager  une  des  faces  ex« 
pofée  au  couchant  de  la  pièce  en  avant  du 
nouveau  chemin  couvert  »  &  une  face  ezpofée 
de  même ,  &  celle  en  arrière.  Le  parement 
qui  avait  été  ù^k  de  terre  glaife  faute]  de  ga- 
xon ,  ayant  été  ^tièrement  délayé ,  eft  tombé 
dans  quelques  parties  de  chaque  face  ;  mais 
comme  le  pied  de  ces  ouvrages  n'a  point  re- 
mué »  la  maflc  des  terres  eft  reliée  toute  en- 
tière dans  fa  place»  &  il  n^  a  que  la  che- 
mife  d'endommagée.  Je  crois  qu'il  faut  laiflèr 
paifer  l'hiver  à  toutes  ces  terres,  potir  qu'elles 
prennent  leur  à  plomb,  enfuite  il  fera  nécefl 
faire  de  rétablir  le  parement  de  ces  faces  avec 
des  fauciflons ,  pour  n'avoir  plus  à  y  toucher 
de  plufieurs  années.  Le  gazon  eft  ici  très-rare, 
très-fec  &  très-mauvais,  &  les  terres  n'ayajt 
aucun  corps,  il  faut  abfolument  des  fauc£ 
fons  p^ur  retenir  les  paremens  des  ouvrages 
de  terre  dont  le  profil  eft  un  peu  élevé  :  je 
ne  crois  pas  que  ce  qu'il  en  entrera,  dans  les 
deux  faces  de  ces  deux  pièces  foit  .un  grand 
objet,  La  pièce  du  milieu  du  marais  n'a  pref- 
que  pas  remué.  L'ancienne  communication 
s'eft  encore  éboulée  i  &  comme  c'eft  par  le 
pied  qu'elle  croule ,  &  que  le  fond  n'en  vaut 
rien ,  je  crois  qu'il  fera  bien  difficile  de  la  réta^ 
blir  folidethent.  Mais  nous  croyons  Mr.  de 
la  Sauvagère  &  moi,  qu'il  faut  attendre  le  prin- 
tems,  pour  fonger  à  parachever  les  ouvrages 
de  la  citadelle,  qui  font^ dans  leur  état  aâuel 
très^en  état  de  défenfe,  ainfî  que  vouf  l'avez 
vu ,  Mr.  le  maréchal.  On  en  fera  plus  en^un 
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jour  alors  que  dans  huit  adluellement ,  &  l'on 
travaillera  beaucoup  plus  folidemenr.     . 

A  regard  des  fours  de  St.  Pierre  dont  vous 
défireriez  qu'on  pût  épargner  les  fraix  de  conf. 
trudtion ,  en  fe  fervant  de  ceux  des  particu» 
liers»  j'avais  eu  la  même  idée  dès  cet  été, 
pour  éviter  le  tranfport  du  pain  de  la  cita- 
delle 'y  mais  cela  e(l  impoilîble  ;  il  n'y  en  a  point, 
cul  foit  capable  de  faire  ce  fervice  :  la  chofe  a 
été  examinée  avec  foin. 

Jai  l'honneur  d'être,  &c. 


N^.  XCVIIL 

Lettre  de  Mr.  le  maréchal|  de  Senkecterre 
à  Mr.  le  marquis  de  Montalembert. 

Bidonne^  ce  20  03obre\i^6i.- 


J 


_    A 1  eu  l'honneur ,  monfieur ,  de  répondre' 
le  16  à  votre  lettre  du  li ,  que  Mr.  de  Sa-^ 
blé  n'a  pu  vous  faire  paflèr  que  hier  ;  je  ré-, 
ponds  aujourd'hui  par  là  même  voye  à  votre 
lettre  du  14. 

Je  comprends  que  les  régimens  de  la  Farre 
&  de  Bourgogne  ne  fe  foucient  point  de  pren^ 
dre  les  bâtons  de  tentes  &  les  piquets ,  s'il 
faut  qu'ils  les  payent;  cependant  tous  les  au-' 
txes  régimens  d'infanterie ,  ainfi  que  ceux 
de  dragons  les  ont  payés  les  années  pré- 
cédentes, hors  les  piquets  ,  parcequ'on  leur 
à  fourni  des  fagots  pour  jen  &irel  Ces  trou- 
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pies  ont  fait  (aire  leurs  bâtons  8c  traverfes 
elles  mêmes  à  Nion,  Saintes  &  autres  vil- 
les où/elles  ont  paflc  l'hiver ,  &  cela  ne  peut- 
être  autrement ,  parceque  n'étant  point  en 
pays  ennemi ,  on  ne  peut  permettre  qu*elles 
aillent  dévafter  les  bois  des  particuliers  pour 
iè  faire  des  bâtons  de  tentes  ;  }e  n'ai  même 
trouve  aucune  difficulté  fur  cela  de  la  part  des 
tfoupcs.  Si  les  régimens  de  laFarrc  &  de  Bour. 
gogne  peuvent  obtenir  du  miniftre  que  le  roi 
les  leur  fournifle ,  j'en  ferai  fort  aife,  &  ce  fera 
une  règle  pour  les  troupes  qui  doivent  arri- 
ver  dans  ce  pays-ci  ;.  mais  vous  fentez  que  je 
ne  puis  prendre  fut  moi  d'en  donner  Tordre. 
Je  vous  renvoyé  l'état  de  ces  tentes  &  piquets. 

Je  vois ,  monfieur ,  par  votre  lettre ,  qua 
les  pluies  continuelles  vous  ont  empêché  de 
commencer  le  travail  des  lignes  du  camp  re- 
tranché  plutôr  que  le  14  ;  que  les  grenadiers 
&  piquets  s'y  portent  avec  la  plus  grande  vo- 
lonté ;  qu'il  n'a  plus  été  queftion  même  d'au- 
cuns propos  de  la  part  des  officiers ,  &  que 
vous  efpèrez  que  tous  ces  travaux  feront  finis 
vers  le  2  f  de  ce  mois. 

Tous  les  articles  que  Mr.  le  duc  de  Choifeuil 
délire  qui  fbient  terminés  avant  que  vous  vous 
abféntiez  de  l'isle  d'OUeron  ^  le  font  en  effet, 
&  il  ne  rcfle  plus  pour  leur  exécution,  que 
les  fonds  à  remettre ,  afin  que  les  ouvrages 
ne  foient  pas  difcontinués  i  fur  quoi  je  me 
réfère  à  ma  lettre  du  16.  Je  ne  vois  donc  à 
cet  égard ,  pour  que  vous  alliez  refpirer  un 
air  meilleur  >  d*autrc  inconvénient  aue  celui 
du  ralléntiffement  des  travaux ,  torique  vous 
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n*y  aurcx  pas  l'œil  ât  tems  en  tems  ;  à  qtrol 
néanmoins  jMmagine  que  v6us  pourvoirez ,  fc 
que  les  perfonnes  que  yous  chargerez  d'y  veil- 
ler y  auront  grande  attention ,  &  ne  fe  me. 
prendront  point  dans  la  conduite  de  cette  be* 
îbgne. 

Mais  comme  il  pourrait  arriver  que  t'efca- 
dre  anglaife ,  en  tout  ou  partie ,  viendrait 
mouiller  dans  la  rade  de  l'isle  d'Aix ,  &  jette, 
tait  dans  c^tte  isle  un  nombre  de  troupes  pour 
l'occuper  &  s*y  retrancher ,  je  ne  fais  fi  vous 
feriez  bien  aife  ,  le  cas  arrivant ,  d'être  éloi. 
gné  d'Olleron.  Ceei  entre  nous  i  fi  j'avais 
l'honneur  de  vous  voir  ici ,  je  vous  en  di* 
rais  d'avantage.  C'eft  une  courfe  de  peu  de 
jours  en  vous  faifant  mettre  à  terre  à  la  Trem* 
blade ,  ou  le  Sr.  Gardrat  vous  ferait  donner 
des  chevaux  qui  vous  Conduiraient  ici  eil 
quatre  heures. 

Jai  l'honneur  d'être ,  &c. 

Signé  le  maréchal  de  Sekneçterrb. 

p.  S.  Ci-jointe  ma  route  pour  le  bataillon 
de  Figeac  qui  partira  d'Olleron  le  30  ,  & 
joindra  celle  de  la  cour  que  je  vous  envoyé 
aufii ,  à  Corme  éclufe  le  premier  du  mois  pro» 
ehain.  Je  vous  prie ,  monfieur  ,  de  donner  vos 
ordres  pour  fon  paflkge  à  Marenne. 

Vous  pouvez  félon  la  marée  arriver  à  la 
Trembladc  dans  la  matinée,  où  vous  mangerez 
un  morceau ,  d'où  en  quatre  heures  vo^s  fe« 
rez  rendu  ici.  # 


/ 


J 
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|J^<>.  XCIX. 
A  Mr.  le  maréchal  de  Sennecterre. 

A  Pisie  d'OUeron^  le  m  Oitobre  1761. 

Monsieur, 


'ai  reça  la  lettre ) que  vous  m^vez  &ît 
l'honneur  de  m'écrire  le  20,  avec  la  route 
pour  le  bataillon  de  Figeac  que  j'aurai  foin 
de  faire  pafler  le  30  à  Marenne.  Dès  qu'il  fera 
parti ,  je  retirerai  dans  la  ville  &  dans  la  ci- 
tadelle le  premier  bataillon  de  la  Farre  &  le 
premier  bataillon  de  Bourgogne.  Il  devient 
tous  les  jours  plus  difficile  de  fournir  du  pain 
aux  quatre  bataillons  à  l'extrémité  de  l'isle , 
les  chemins  étant  devenus  très-mauvais  par  les 
pluies  qu'il  ne  cefle  de  faire  ici  i  d'ailleurs  ces 
régimens  me  repréfentent  qu'ayant  à  travailler  à 
leurs  habilements  &  réparations,  ils  n^  peuvçnc 
les  commencer  qu'ils  ne  foient  placés  dans 
l'endroit  où  ils  doivent  paâer  l'hiver.  A  me- 
fure  qu'il  entrera  d'autres  troupes  dans,  l'isle, 
les  féconds  bataillons  de  ces  régimens  pour* 
rpnt  rejoindre  les  premiers  ;  e'eft-à^dire,  il  en 
entrera  un  dans  la  'ville ,  &  l'autre  fera  can- 
tQ^né  à  Ors  où  il  fera  très-bien. 

Je  compte  que  les  travaux  du  camp  re- 
tranché  qui  ont  été  entrepris,  feront  finis  cette 
femaine,  félon  les  profils  qu'ils  devaient  avoir 
en  premier  lieu  ;  &  fi  la  cour  juge  à  propos 
de  les  rendre  meilleurs ,  en  donnant  de  plus 
grlhdes  dimenfons  aux  fofles ,  il  fera  facile 


(    «Tï    ) 

âe  faire  exécuter  ce  travail ,  puirquHl.  Sy  aura 
qu'à  fuivre  le  trace  des  jretranchemens.  Ma 
préfence  n'y  (èjra  nullement  néceflaire ,  &  je  ne 
vois  pas  qu'il  y  ait  ici  d'autres  objets;  à  rempUr  » 
d'ailleurs  Mr.  d'Hérouville  y  fuppléerait  pen- 
dant le  tems  qu'ily  reftera.  S'il  fetrourait  dans 
les  bataillons  qui  doivent  vous  être  envoyés  , 
quelque  lieutenant  colonel  brigadier  y  il  ferait 
à  propos,  à  ce  que  je  crois,  de  faire  paflèr  font 
régiment  de  préférence  ici ,  pour  qu'il  y  pût 
tommander  l'hiver  ;  car  outre  que  Mr.  de  La 
Carre  n'eft  point  encore  hors  d'af&ire.à  beau- 
coup près,  vous  favez  tous  les  inconvéniens 
qu'il  y  a  de  laiâèr  le  commandement  entre  les 
mains  d'un  habitant  de  l'i^sle,  auffî  zèle  patriote 
qu'il  l'cft.  Quant  à  moi  j'ai  un  procès  de  la 
dernier  importance  à  faire  juger  cet  hiver  à 
Paris  ;  j'efpère  que  la  cour  ne  me  refuféra  pas 
la  permiiEon  d'y  aller  dans  de  pareilles  cicconf-> 
tances.  Si  le  régiment  de  Saintonge  n'était 
point  placé  à  i'isle  de  Ré,  &  qu'il  eût  pu  paâer 
ici ,  il  s'y  trouve  un  lieutenant  colonel  briga* 
dier.  Je  remets  à  entrer  dans  de  plus  grands 
détails  là*deflus ,  lorfque  j'aurai  l'honneur  de 
vous  voir  à  Didonne.  J'efpère  que  ce  fera  les 
premiers  jours  de  la  femaine  prochaine  ;  mais 
je  vous  demanderai  la  permiâion  d'aller  de  là 
diez  moi  :  cela  me  dérangerait  infiniment  d'è» 
tre  obligé  de  revenir  ici  avant.  Je  compte  aU 
1er  par  terre  à  Didonne,  me  trouvait  fort  in- 
commodé fur  la  mer,  &  la  faifon  d'ailleurs  étant 
devenue  trèsmauvaife. 

Jai  l'hqpneur  d'être ,  &g. 


(   af»   ) 


N».  a 

»• 

A  Mr.  le  ixiaréchal  de  Sennsctehre. 

A  tisk  SOîUrw ,  h  2t  O&obtt 

Monsieur, 

X  L  eft  arrivé  ici  plofieurs  ordonnances  poar 
régler  le  nombre  d'officiers  qui  auront  congé 
par  femeftre*  Mrs.  d'Hérouvilie  &  de  la  Carre 
en  ont  re^  chacun  un  exemplake  Tôrdinaire 
dernier.  J'ai  fuppofé  que  par  quelque  retarde- 
ment  des  poftes  je  ne  l'acvais  pas  requauiS; 
mais  la  pofte  d'aujourd'hui  ne  m'a  rien  ap- 
porté. J'ai  une  lettre  de  Mré  le  duc  de  Choi- 
ieuil  du  21  »qui  ne  me  parle  en  aucune  {açon 
des  femeftriers  ;  cependant  ceux  qui  {ont  dans 
le  cas  d'en  profiter ,  font,  comme  vous  le  croi- 
reziactlement,  dans  la  plus  grande  impatience. 
Je  vous  prie  donc  de  me  mander  ce  que  je  dois 
faire  à  cet  égard.  L'ordonnance  n'exceptant 
point  les  corps  en  quartiers  dans  cette  isle ,  il 
me  parait  que  les  femcftiers  font  dans  le  cas 
iie  partir  le  premier  Novembre.  Un  de  ces  me& 
iieurs  s'eft  chargé  de  cette  lettre»  ^n  de  perdre 
moins  de  tems.  J'exécuterai  à  cet  égard  les  or- 
dres que  vous  voudrez  i)îen  me  donner. 

Jai  l'honneur  d'être ,  Se.  * 


(   aî3    ) 
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N^.  CI. 

Lettre  de  Mr.  le  maréchal  de  SfiKNECTSRiiB 
à  Mr.  le  marquis  DE  Montâlembbrt. 

DidoMt^j  h  %6  OSobre  l^6u 


L 


rOFEiciER  du  régiment  de  Bourgogne 
m'a  remis ,  moafîeur ,  la  lettre  que  vous  m'a. 
vez  fait  Thonneur  de  m'écrire.  Mr.  le  duc  de 
Choîfeuil ,  en  m'envoyant  l'ordonnance  pour 
les  femeftres ,  ne  m'ayant  marqué  aucun  re- 
tardement pour  le  départ  des  femeftriers ,  je 
penfe  comme  vous,  que  ceux  des  régimens  qui 
font  dans  les  isles ,  font  dan$  le  même  cas 
que  ceux  des  régimens  qui  fe  trouvent  dans 
le  continent ,  lefquels  partiront  le  premier  da 
mois  prochain.  J'en  ai  écrit  aujourd'hui  en 
conformité  à  Mr.  le  chevalier  de  Daulan  en 
Ré  9  &  j'allais  fsiire  partir  un  piquet  pour  vous 
écrire  la  même  chofe,  lorfque  ToHicier  de  Bour« 
gogne  eft  arrivé.  C'eft  une  Biute  du  Bureau  ^ 
fi  l'on  ne  vous  a  pa9  adrçifé  quelques  exem- 
plaires de  cette  ordonnance. 

Je  dois  réponfe ,  monfieur ,  aux  lettres  que 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  les  2C 
&  26  de  ce  mois.  Je  vois  dans  la  première  les 
nouvelles  avaries  arrivées  aux  ouvrages  nou- 
veaux ,  &  je  connais  l'impoilîbilité  de  les  ti^ 
parer,  &  de  continuer  d'y  travailler  dans  cette 
faifon  &  pendant  l'hiver.  Je  ne  puis  doncquè 
m^en  rapporter  à  vous ,  &  à  Mr.  de  la  Sauva- 
gère  9  qui  penfez  tous  deu^  qu'il  &ut  atteo-^ 
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idre  le  printetns  ,  pour  {bnger  à  parachever 
les  ouvrages  de  la  citadelle.  Mr.  de  Bâillon  ac- 
tuellement en  tournée  pour  les  départemens , 
&  qui  fera  chez  moi  le  S  du  mois  prochain  ^ 
m'a  marqué  que  Tordre  était  donné  pour  éta< 
blir  un  four  à  St.  Pierre,  &  l'arrangement  pris 
à  cec  effet. 

Vous  me  parlez  ,  monGeur ,  dans  votre  let- 
tre du  26 ,  des  diipoiitions  que  vous  alliez 
faire  de  vos  quatre  bataillons  après  le  départ 
de  celui  de  Figeac  Mr.  le  duc  de  Choileuil 
me  marque  bien  le  nombre  des  bataillons  d'in- 
fanterie réglée  qu'il  deftine  à  chacune  des  deux 
isles  s  mais  il  ne  m'en  dit  pas  les  noms  j  je  fais 
feulement  que  les  régimens  qui  s'y  trouvent 
afluellement  doivent  y  refter ,  &  par  confe- 
quent  celui  de  Saintonge  dans  l'isle  de  Ré. 
Mais  comme  j'ai  prévu  qu'il  ferait  néceflkire 
qu'il  y  eût  quelqu'un  dans  l'isle  d'OUeron 
pour  y  commander  pendant  l'abfence  que  vous 
êtes  obligé  de  (aire  pour  rétablir  votre  famé , 
j'ai  demandé  pour  Mr.  d'Hérouville  des  let- 
tres de  fervices  de  brigadier  pendant  l'hiver 
<lans  cette  isle  i  il  eft  au  fait  de  tous  vos  ou- 
vrages 9  tant  intérieurs ,  qu'extérieurs  ;  il  fui« 
Vra  tous  vos  erremens ,  &  je  fuis  perfuadé 
que  vous  aimerez  mieux  l'avoir  que  tout  au« 
tre  brigadier. 

*  Je  penfe  que  l'augmentation  de  troupes  que 
le  miniftre  fe  propafe  d'envoyer  dans  mon 
commandement ,  fera  tirée  du  nombre  de  cel- 
les qui  feront  rappellées  d'Allemagne  en  France; 
ainfi  je  ne  prévois  pas  que  faugmentation  qui 
doit  paâèr  dans  les  ifles  de  Ré  &  d'OUeron ,  y 


(  ^1S  ) 

arrive  avant  le  premier  de  Mars.  Ceft  pour- 
quoi fi  les  féconds  bataillons  de  la  Farre  & 
de  Bourgogne  font  bien  cantonnés  dans  lesr 
endroits  qu'ils  occupent ,  je  croirais  qu'il  vau-r 
drait  mieux  les  y  laiiTer ,  que  de  les  en  fortir, 
à  moins  que  ce  ne  (ùt  pour  que  le  Ibldat  y  fûc 
mieux  s  car  le  principal  eft  de  rétablir  pendant 
rhi  ver  lès  malades  &  les  con  valefcents,  à  quoi 
Tair  &  l'aifànce  dans  les  logemens  contri- 
buent beaucoup. 

Je  ferai  très-aife ,  monfîeur ,  d'avoir  Thoiï- 
neur  de  vous  voir  chez  moi  »  où  j'aurai  beau^ 
coup  de  chofes  à  vous  dire ,  que  je  ne  puis 
réduire  dans  une  lettre ,  &  vous  pourrez  dp 
Didonne  vous  rendre  à  Angoulème  quand  il 
vous  plaira. 

J'ai  rhonneiJr  d'être,  &c. 
Signé  y  le  maréchal  DE  SENNECTERKSb 


N^.   CIL 
A  Mr.  le  maréchal  de  Senmectbkre. 


Arislid'OIIerofiy  le  ji  OSobr0 

1761. 

Monsieur» 


JIn 


conféquence  de  la  lettre  que  vous  m^a-> 
vez  fait  i'honneur  de  m'écrire  le  29,  j'ai  laiflt 
aux  femeftriers  la  liberté  de  partir. 

Je  vois  par  cette  même  lettre  que  ce  ne 
peut  guère  être  avant  le  moi^  de  Mars  que 


(  «îtf  ) 

les  nouveaux  bataillons  deftinés  pour  cette 
isle  9  y  paieront  :  dans  ce  cas  j^ai  cru  néceil 
faire  de  faire  quelque  changement  à  la  pre. 
xnière  difpofiupQ  que  j'avais  projettée  des  qua« 
tre  bataillons  qui  font  ici.  Je  ne  féparais  les 
féconds  bataillons  des  premiers ,  qu'en  fuppo- 
fant  que  dans  peu  je  pourrais  les  y  rejoindre, 
lorfqu'il  entrerait  de  nouvelles  troupes  >  mais 
dès  qu'il  ell  queftion  de  les  établir  pour  Phi- 
ver,  j'ai  préféré  de  ne  point  féparer  les  cQrps, 
puifqud  les  chofes  difpofées  ainû  font  de 
toute  fà<;on  mieux  en  règle.  La  Farre  qui 
eft  le  plus  ancien  régiment ,  refte  à  St.  Pierre 
qui  eft  le  polie  avancé ,  &  les  deux  bataillons 
de  Bourgogne  entreront  dans  la  ville  &  dans 
la  citadelle  ,  &  il  me  parait  jufqu'à  préfent  que 
cela  convient  fort  à  ces  deux  cofps.  D'ailleurs 
quand  même  la  cour  jugerait  à  propos  de  faire 
entrer  quelques  bataillons^  pendant  l'hiver ,  il 
ne  ferait  point  néceâaire  de  £àixç  à  cette  oc« 
cafkm  aucun  changement  dans  les  i)u^tiers 
du  régiment  de  la  Farre,  puifque  les  trou* 
pes  nouvellement  arrivées  pourraient  s*établic 
dans  d'autres  quartiers.  Le  mouvement  gé« 
néral  des  troupes  doit  donc  fe  faire  demain , 
&  je  compte  qu'elles  pourront  s'arranger  à 
demeure  de  façon  qu'elles  feront  très-bien. 

Le  tems  continue  d'être  ai&eux  :  c'eflune 
efpèce  de  déluge.  Il  n'a  pas  été  poifible  de  rien 
faire  aux  ouvrages  de  la  citadelle  ;  ceux  du 
camp  retranché  font  à-peu-près  au  point  où 
j'ai  compté  les  mettre.  Les  fdffés  £e  font  rem<« 
plis  d'eàu  plusieurs  fois  ;  mais  à  force  de  pui- 
fer»  on  eft  parvenu  à  les  approfondir ,  excepte 

dans 
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dans  quelques  endroits  de  peu  dlmportance. 
J'ai  fait  donner  à  compte  les  fept  cent  livres 
qui  font  ici ,  ce  qui  fait  fept  livres  dix  fols 
par  attelier.  On  ne  poun^i  folder  que  lorfqu'il 
y  aura  des  fonds  \  mais  le  toifé  ne  fera  pas 
poilibie ,  à  moins  que  le  tems  ne  fe  mette  au 
lec  pendant  quelques  femaines ,  car  en  vingt* 
quatre  heures  tous  les  foâes  font  remplis  d'eau« 
Ainiî  quand  la  cour  ferait  dans  Tintention  de 
faire  donner  à  ces  retranchemens  des  profils 
plus  forts ,  &  qu'elle  enverrait  tous  les  fonds 
néceflàires ,  ce  ferait  expoferles  trpupesà  e(l 
fuyer  des  pertes  confidérables,  que  de  les  obli« 
ger  à  continuer  ce  travail  tout  l'hiver  \  car  ou- 
tre la  fatigue  &  la  mauvaife  faifon  ,  c'eft  qu'il 
faudrait  les  tenir  dans  de  très  -  mauvais  villa- 
ges ,  pour  qu'elles  fuflènt  à  portée  des  tra* 
vaux  du  camp.  Tout  fera  fecue  &  prompte- 
ment  fait  ee  printems,  &  tout  fera  très-long  & 
très-difficile  pendant  Thiver.  Il  me  femble 
donc  qu'on  ne  doit  plus  s'occuper  que  du  (oia 
de  guérir  les  malades ,  &  de  &ire  toutes  les 
réparations  dont  chaque  corps  peut  avoic 
befoin. 

Dans  Penvie  que  j'ai  eue  de  faire  prompte- 
tnent  cuire  du  pain  à  St.  Pierre ,  par  la  diffi^ 
culte  de  le  tranfporter  d'ici ,  fy  ai  fidt  faire 
de  nouvelles  recherches  de  fours,  &  j'en  ai  heu« 
reufement  trouvé  un  capable  de  cuire  cinq  cent 
rations  de  pain  par  jour ,  qui  fera  fuffifant  & 
auquel  il  y  aura  peu  de  réparations  à  Ëdre.  L'on 
fera  le  cinq  une  première  livraifon  provenant 
de  ce  four$  cette  partie  »  ainû  qa<^  toutes  les 

TQm.IU.  R 
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Mitres  qui  me  concernent ,  vont  donc  être  to- 
talement en  règle  dans  peu  de  jours* 

Jai  Phonneur  d'être,  &c. 


N^.  CIIL 

Lettre  de  Mr.  le  duc  de  ChÔiseuil  à  Mn  le 
marquis  de  Montalembert. 

Verfailles^  k  t%  OSobre  %nSu 


J 


'ai  reçu,  monfieur,  la  lettre  que  vous  m^aves 
fait  rhonneur  de  m'écrire  le  8  de  ce  mois,  par 
laquelle  je  vois  que  Mr:  le  maréchal  de  Sen- 
nederre  s'eft  rendu  lui-même  à  Tisle  d'OUeron 
avec  Mr.  Franquet  deChuville,  poury  vi(î- 
ter  les  ouvrages,  &  régler  en  mème-tems  les 
augmentations  pour  les  porter  à  une  plus 
grande  perfedtion.  Les  témoignages  avanta* 
geux  qu'il  m'a  rendus  de  votre  camp  retran- 
ché &  de  vos  redoutes ,  m'ont  fait  le  plus 
grand  plailîr ,  &  je  ne  fuis  pas  moins  fatis-» 
&itde  l'état  de  la  citadelle,  ir  ne  s'agit  à  pré- 
fent  que  de  poufler  les  travaux.,  &  d'y  em* 
ployer  de  préférence  les  troupes,  dont  vous  ti« 
irerez  certainement  un  parti  plus  avantageux 
que  des  gardes  côtes.  Je  marque  ^  Mr.  le  nuu 
réchal  de  Senncâerre  de  faire  enforte  de  vous 
jiaire  pafTer  un  bataillon  d'infanterie ,  en  rem- 
placement de  celui  de  Figeac  qui  doit  fordc. 
de  cette  isle ,  en  attendant  que  je  puiâe  lui  en« 
yoyer  les  troupes  que  je  lui  deftine.  Je  me 


(   aT9   )  . 

repofe  entièrement  fur  vps  '  (oins,  &  fuis  per- 
fuadé  que  vous  ne  négligerez  rien  pour  por- 
ter à  toute  leur  perfection  les  différens  points 
de  défenfede  cette  isle,de  manière  à  en  rendre 
la  conquête  impoiCble  à  l'ennemi.  Faites  en* 
forte  que  tout  foit  confommé  avant  le  prin- 
tems  prochain.  Je  vais  prendre  des  mefure^ 
pour  faire  paifer  les  fonds  néceâaires ,  après 
que  j'aurai  reçu  l'état  eftimatif  qui  m'eft  an- 
noncé par  Mr.  Franquet  de  Chuville. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c     ^ 

Si^né  le  duc  DE  €hoïseuil« 


N^.  CIV. 

» 
^ttre  de  Mr.  le  duc  db  Choiseuil  à  Mr. 

le  marquis  db  MoNTiiLBMBERT. 

FontainebJeau  le  26  OSobre  17^1. 


J 


'ai  reçu ,  monfieur ,  la  lettre  que  vous  m'a- 
vez fait  l'honneur  de  m'écrire  le  14  de  ce  mois» 
par  laquelle  je  Vois  que  vous  avez^  arrêté  avec 
JAti  le  chevalier  de  Tahureau ,  tout  ce  qui  re- 
garde la  partie  de  l'artillerie  &  des  munitions 
de  guerre ,  dont  il  eft  néceflàire  que  Fifled'OI- 
leron  foit  approvifionnée.  Tout  ce  qui  a  rap- 
port à  Mr.  Franquet  de  Chuville  ayant  été 
également  terminé ,  il  ne  refte  plus  à  régler 
'  que  la  quantité  des  troupes  qui  font  néceflaires 
$Q\xi  la  défenfe  de  cette  ifle*  Je  ne  vous  dcfti*^ 

Rij  ^ 


nais  tn  pf  entier  lien  que  (iz  bataillons  avet 
lieux  efcadrMs  ût  dragons  ;  mais  lorfque  J9 
Vous  ai  tmifulté  è  ce  lu)et  »  j'ai  penfé  qu'en 
vous  t)tèta(lit  aut  dtconilNinoes  actuelles,  vous 
vMiS  borneriez  à  m  demander  en  ce  genre  que 
te  ^ut  iktîAt  Mdintmnt  indifpenfaUe ,  &  je 
Vt)is  par  Voftre  Imre  du  1 2  que  vous  me  de- 
mandes dix  l>ataiUons.  Je  craindrais  en  vous 
Ifes  accordant  a[a*ii  n'en  réfoitât  pour  vous  8c 
pour  le  bien  ou  (èrvice ,  plus  d'embarras  que 
d'utilité,   en  confidérant  les  difficultés  qui 
pourraient  fe  rencontrer  pour  les  fubfiftances. 
Ç'eft  en  couféquence  de  ces  réflexions  que  le 
roi  a  jugé  convenable  de  fixer  les  forces  de 
l'isle  d'OHeron  à  huit  bataillons  &  à  deux  efca-i 
drons  de  dragons  *,  &  fa  majefté  ne  doute  point 
qu'avec  cette  quantité  de  croupes ,  à  laquelle 
vous  pouvez  encore  joindre  les  deux  bataiU 
Ions  de  gardes-^côtes ,  vous  ne  foyez  très^eti 
état  de  Éire  k  phis  rîgoureofe  i^Oftance,  tant 
fur  la  côte  que  dans  vos  retranchemens.  D'un 
liutre  côté,  je  vais  que  votre  communication 
eft  aflîlrée  avec  le  continent  ;  &  certainement 
vMs  devez  être  perfuadé  qu'on  profitera  ât 
tette  facitirè  »  pôur  vous  &ire  paflo:  des  fecours 
tp,  csrs  de  beloîn. 

J'ai  prévenru  Mn  le  «isfrédhal  de  Scnncôerre 
de  ces  difpoiitions }  &  comme  elles  dépendent 
srt)fohimeiit  de  la  itiltrée  des  troupes  que  le  roi 
retire  d'AHemagûe5  auffitdt  qu'elles  feront  par* 
vêatres  fur  les  frontières ,  je  ferai  acheminer 
tout  de  fuite  vers  l'Aunis  celles  que  j'y  deftine  i 
fnais  en  attendant  je  le  prie  de  voir  s'il  ne  fe^ 
tait  pXB  poffîblc  de  Vous  envoyer  au  mdnsxm 


des  fîx  bataillons  d'in&ntene  qui  font  dans  le 
continent,  pour  (aire  accélérer  les  travaux  de 
risle ,  dans  le  cas  que  les  quatre  que  ^us  avez 
ne  puflent  y  fournir  :  vous  verrez  avec  lui  à 
régler  cet  article. 

Je  confens  très-Volontiers  que  vous  alliez 
chez  TOUS ,  lorfque  vous  aurez  rendu  compte 
à  Mr.  le  maréchal  de  Senneélerre  des  ordres 
que  vous  aurez  donnés  pour  Teifécution  des 
travaux  de  Tisle ,  &  vous  prefcrirez  qu'on  106 
(uive  avec  la  ^lus  grande  régularité. 

Jai  Phonnçur  d^ètre ,  &c. 

Sipié  le  duc  DB  Choisbuil» 

P.  S.  Ecrit  de  la  tnain  de  Mr.  le  dyc  de 
ChoifeuiL 

Le  nombre  des  troupes  qui  font  dans  Piflet 
demande  pour  la  (Impie  police  un  comm^n^ 
dant  à  demeure»  ainfi  que  la  perfeâion  dey 
travaux  i  je  vous  prie  donc  »  mon  cher  Monta- 
iembert ,  d'être  le  moins  long-tems  chez  vou.i; 
qu'il  vous  fera  poflîble.  Tout  le  monde  chante 
vos  louanges ,  &  vous  ne  doutez  p^s  du  plai- 
fir  que  j'ai  de  voir  qfue  vûus  êtes  atiffî  utile  ai| 
fervice  du  roi. 


Rjn 
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A  Mr.  le  duc  de  Choiseuil. 

Jlfisie  d'OlIeroH,  le  26  Offobre 

1761. 

MONSIBUB.  LB  Duc  * 


*A  r  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  rhon« 
ncur  de  m'écrîre  le  i  ç.  J'y  ai  vu  avec  une 
très  grande  fatisfadion,que  vous  étiez  content 
des  travaux  qui  fe  (ont  exécutés  ici  cet  été.  Je 
crois  qu'il  fera  bien  difficile  de  les  continuer 
pendant  l'hiver ,  à  en  juger  par  le  tems  qu'il 
£iit  ici  depuis  trois  femaines.  D  ferait  de  toute 
impoifibilité  de  travailler  aux  ouvrages  de  la 
citadelle ,  où  il  faut  employer  la  brouette ,  qui 
ne  peut  abfolunient  rouler  dans  des  boues  pro- 
fondes. Les  travaux  du  camp  retranché  (ont 
dans  un  cas  différent.  Comme  on  n'a  befoin 
que  de  pelles  &  de  pioches ,  dès  qu'il  ne  pleut 
pas  on  peut  travailler  ;  c'eft  ainfi  qu'on  vient 
de  faire  pendant  toutes  ces  dernières  pluies 
qui  ne  nous  retarderont  que  de  huit  jours.  Les 
ouvrages  que  j'avais  eftimé  devoir  être  finis 
la  femaine  dernière,  le i^ont  celle-ci. 

Il  ne  fera  pas  poffible  de  faire  entrer  de  nou- 
velles troupes  dans  cette  ifle,  fans  y  faire  en 
mème-^ems  paflèr  des  fournitures.  U  y  a  déjà 
long  tems  que  Mr.  de  Garnier  ,  comraiâàirc 
des  guerres, a  envoyé  par  mon  ordre  à  Mr.  l'in- 
tendant l'état  de  celles  qui  font  ici ,  afin  qu'il 
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p&t  juger  cle  celles  qui  feraient  néçeflàires ,  fe^ 
Ion  le  nombre  des  bataillons  qui  feront  defti- 
nés  à  y  paflcr  l'hiver. 


-N0-  CVL 
A  Mr.  le  duc  de  Choiseuil. 

A  Hsle  (VOlieron ,  ie  ;  Novembre 

l^6l. 

Monsieur  le  Duc  , 


j 


E  n*ai  xeqn  qu'hier  la  lettre  que  vous  m'avess 
tait  l'honneur  de  m'écrire  le  23  du  mois  der- 
nier i  je  ne  fais  par  quel  événement  cette  lettre 
a  autant  retardé.  J'y  ai  vu  avec  la  plus  grande' 
fatisfàdtion  par  le  poft-fcriptum  que  vous  avez 
eu  la  bonté  d'y  mettre  de  votre  main,  que  vous 
êtes  content  des  difpofitions  que  j'ai  faites  pour 
la  défenfe  de  cette  isle.  Ne  doutez  jamais ,  Mr. 
le  duc,  je  vous  fuppiie ,  que  je  n'aie  le  plus 
grand  défir  d'être  utile  au  fervice  du  roi,  ainfî 
que  de  mériter  de  plus  en  plus  les  bontés  que 
vous  voulez  bien  avoir  pour  mol  Je  puis  vous 
aâ&rer ,  que  (î  je  croyais  ma  préfence  néceffaire 
ici,  il  n'y  aurait  ni  raifon  de  fanté  ni  afiaires 
qui  puifent  m'engager  à  m'abfenter  un  feul 
moment  ;  mais  les  chofes  y  font  dans  un^tat 
qu'il  n'y  a  aucune  inquiétude  à  avoir ,  &  vous 
aurez  vu  par  mes  dernières  lettres  que  la  fai- 
fon  fe  refufe  entièrementaux  travaux.  C'efl:  ce 
qui  me  détermine  à  profiter  de  la  permiflîon 
que  vous  voulez  bien  me  donner ,  &  je  vais 

R  iv 
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t»temièrei:nefit  rendre  mes  devoirs  à  Mr.  le  ma^ 
récital  de  Senneâerre  ik  fa  terre  de  Didonne, 
pour  lui  rendre  compte  de  Tétat  des  chofes ,  &; 
de  la  dirpofition  que  je  viens  de  (aire  pour  llii- 
ver»  des  quatre  bataillons  qui  font  en  garni* 
fon  dans  cette  isle. 

Jai  rhonneur  d'être  ^  &a 


N^.  CVIL 

Lettre  de  Mr.  le  maréchal  de  SenkecterhB 
k  Mr.  le  marquis  de  Moktàlembbrt 

Didotme  le  i%  Dicemtrt  i^6u 


j 


E  réponds ,  monfieur  »  à  la  lettre  que  vouf 
m'avez  Biit  Thonneur  de  m'écrire  le  premier 
de  ce  mois,  &  que  je  n'ai  reçue  que  depuis  trois 
jours.  Mr.  le  duc  de  Choifeuil  n'a  point  en- 
core répondu  à  la  lettre  par  laquelle  je  lui  ai 
demandé  votre  congé.  Sa  dernière  eft  du  30 
du  mois  dernier ,  par  laquelle  il  me  mande , 

Su'il  eft  très-perfuadé  que  vous  vous  rendrez 
ans  risie  d'OUeron  lorfqu'il  fera  queftion 
d'y  reprendre  les  travaux,  &  je  vous  en  prie 
aiiffi  inftamment,  parce  que  vous  feul  êtes  ca« 
pable  de  faire  perfedtionner  les  travaux  dans 
î'efprit  &  la  règle  qui  leur  font  propres. 

Mr.  le  duc  de  Choifeuil  a  autorifé  Mr.  de 
Bâillon  à  conclure  le  marché  des  mille  pieds 
d'arbres  de  pins  pour  vos  blindages,  ce  qui  eft 
exécuté.  Ils  feront  rendus  çn  Olleron  à  la  fia 


4e  février ,  tems  où  la  faifon  permettra  la  con^ 
tinuation  des  ouvrages. 

Vous  aurez  fans  doute  reçu  la  promotion 
Mr.  d'Hérouville  a  été  fait  maréchal  de  camp» 
èe  qui  mettait  juger  que  le  régiment  de  Bour« 
gogne  reftera  dans  ce  pays-ci. 

Mr.  le  marquis  de  Narbonne  doit  arriver  de 
Jour  en  jour  ;  il  a  du  arriver  hier ,  ainfi  qu'il 
me  Pavait  écrit  ;  on  me  marqua  hier  de  la  Ro^ 
ehelle  qu'il  n'y  arriverait  que  le  14. 

Jai  l'honneur  d'être,  &c 

Sgniïe  maréchal  db  SENNECtERRE. 


N^.  CVIII. 

JLettre  de  Mr.  le  marquis  de  MoMtalem* 
I£RT  à  Mr.  le  comte  db  Choisëuil. 

Maumonù  en  Angoumois  le  24  Décembre 


3 


MoMsiBUR  u  Comte  , 


E  viens  de  recevoir  la  permifEon  d'aller  è 
Paris.  Je  l'ai  demandée  pour  pouvoir  vaquer 
aux  araires  importantes  que  j'ai  relativement 
a  des  fournitures  de  canons  pour  la  marine  9 
provenant  de  mes  forges  ;  mais  j'ai  reçu  cette 
permiffion  avec  l'ordre  pofîtif  d'être  de  re* 
tour  à  Pisle  d'OlIeron  le  premier  Mars  ;  ainfî 
ma  dèftination  parait  être  la  même  pour  la 
campagne  prochaine  Les  bontés  que  vous  m'a» 


I 


vez  témoignées  en  tontes  occaGons,  nioûfient 
le  comte,  m'autorifènt  à  m'ouvrir  à  vous  avec 
confiance  fur  les  objets  qui  peuvent  m'inté- 
reflèr.  Je  ferai  aflbrément  toujours  prêt  à  fer- 
vir  par-tout  où  Ton  voudra ,  &  fuis  même 
très  flatté  de  ce  que  pia  pré(ènce  éft  jugée  né. 
eeflàire  dans  cette  partie  ;  mais  il  me  femblè 
quUl  ne  ferait  pas  jufte  que  ce  nouveau  fer- 
vice  me  fdt  préjudiciable.  Lorfque  Mr.  le  duc 
de  Choifeuil  a  bien  voulu  fidre  ufàge .  de  mes 
faibles  talens  en  m'envoyant  en  Bretagne ,  on 
iè  flattait  de  pouvoir  fecourir  Belle-Isie ,  peu 
de  tems  après  qu'il  avait  été  attaqué.  Je  lui  re- 
préfentai  que  cette  opération  étant  momenta- 
née, il  ferait  très-fàcheux  pour  moi  de  refter 
employé  fixement  fur  les  côtes ,  où  il  &ut  un 
trop  grand  hafard  pour  avoir  quelque  chofe  à 
y  faire  i  que  je  lui  demandais  de  conferver.ma 
deitination  à  l'armée  rufle  ;  que  comme  les  opé- 
rations n'y  commencent  ordinairement  qu'en 
Août ,  )e  pourrais  y  arriver  k  tems ,  même  en 
partant  au  commencement  de  Juillet.  II  eut  la 
bonté  d'écouter  favorablement  mes  repréfen- 
tations  qu'il  trouva  juftes ,  &  m'aflîira  que  ma 
place  k  l'armée  ruile  me  ferait  confervée ,  & 
que  je  pourrais  félon  les  circonftances  rejoin* 
dre  encore  cette  armée.  D'après  cette  décifîon 
mon  équipage  eft  réfté  à  Thorn  en  Pologne, 
fur  le  même  pied  qu'il  y  était  l'année  paflee. 
J'y  ai  plus  de  quarante  chevaux ,  beaucoup  de 
domefliques ,  &  beaucoup  d'eâèts:  Les  chofes 
étant  fur  ce  pied  i  je  demandai  avant  mon  dé»* 
part  pour  la  Bretagne ,  l'expédition  de  deux  or- 
doimances ,  l'une  de.  trente  mille  livres  pour 
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acquitter  tant  h  Pétersbourg  qu'^  Varfbvie^ 
ce  que  j'y  devais  à  Poccafion  de  mes  deux 
voyages  deRuflîe,  laquelle  avait  toujours  été 
promife  par  le  maréchal  defielle-Isle,  &  tou- 
jours  retardée  3  la  féconde  de  trente-iîx  mille 
livres  pour  mes  appointemens  de  Tannée  cou- 
rante  comme  employé  a  Tarméc  rufle,  ain(i 
qu'ils  avaient  été  fixés  pour  les  années  précé* 
dentés.  Mr.  de  Foulon  m'affûra  que  cela  lie 
fouffrirait  point  de  difficultés;  cependant  étant 
en  Bretagne ,  &  voyant  que  ces  ordonnances 
ne  s'expédiaient  point ,  j'écrivis  à  Mr.  le  duc 
de  Choifeuil  &  à  Mr.  de  Foulon  :  le  premier 
ne  me  fit  point  de  réponfe^  &  le  fécond  me 
manda  que  l'ordonnance  de  trente  mille  livres 
pour  les  dépenfes  extraordinaires  de  mes  deux 
voyages,  avait  été  expédiée  ;  mais  qu'à  l'égard 
de  celle  de  trente  mille  livres  pour  mes  appoin* 
temens  de  l'année  courante ,  Mr.  le  duc  de 
Choifeuil  avait  remis  fon  expédition  au  tems 
où  je  partirais  pour  l'armée  riiâe.  Depuis  lors 
les  chofes  en  font  reliées  là;  il  n'y  a  rien  de 
réglé  du  tout  pour  mon  traitement.  Il  eft  cer- 
tain  que  fi  je  nç  dois  avoir  que  le  traitement 
de  maréchal  de  camp  employé  fur  les  côtes  ^ 
qui  ne  va  pas  à  plus  de  cinq  à  fix  mille  livres 
par  année  ^  au  lieu  de  trento^fix  mille  livres 
que  j'aurais  dû  avoir  fi  j'eufle  confervé  mon 
ancienne  deftination ,  j'y  perdrais  extrême- 
ment, &  de  plus  j'y  perdrais  la  valeur  prefque 
de  tout  mon  équipage;  car  s'il  faut  que  mes 
domeftiques  le  vendent  en  mon  abience,  il  fera 
donné  pour  rien,  tandis  que  j^ai  été  obligé  d'un 
autre  côté,  commandant  à  OUeron,  de  monter 
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une  tnaifott  pour  une  certaine  repréfentarîoli 
iri8*à-vis  d'un  corps  de  deux  cent  ofEciers  avec 
leTquels  il  a  &llu  vivre.  La  campagne  prc^ 
chaine  il  ^en  aura  quatre  cent  :  cela  efl:  très- 
ther  &  je  n*ai  rien  touché  »  ni  comme  employé 
en  Ruffie  »  ni  comme  employé  en  Olleron  ;  ce- 
pendant cet  article  fera  facile  à  arranger,  fi 
Mr.  le  duc  de  Choiféuil  le  veut  ;  il  n'en  fera 
pas  de  même  de  la  répugnance  que  j'ai  de  reC 
ter  à  Olleron  toute  la  guerre.  Permettez  -  moi 
de  vous  dire  ce  que  Je  penfe  à  ce  fujet.  Lord 

Îue  l'isle  d'OUeron  fera  mife  dans  l'état  de  dé- 
mfe  où  elle  peut  être,  &  que  les  huit  ou  neuf 
bataillons  qu'on  y  deftine  y  feront  arrivés ,  il 
ti'y  a  aucune  apparence  que  les  Anglais  foo* 
gent  à  l'attaquer:  il  ne  s'agit  donc  que  de  finir 
le  camp  retranché  que  j'ai  commencé ,  &  c'eft 
tout  au  plus  l'afFaif  e  de  deux  mois»  Je  fens  que 
)e  puis  y  être  utile  pendant  le  tems  de  ces  tra- 
vaux »  puifque  ce  font  de  nouveaux  retran- 
chffmens  dont  perfonne  n'eft  au  fait  ;  mais  ces 
ouvrages  finis ,  il  n'y  aura  plus  rien  à  Ëiire  du 
tout,  &  fur-tout  aucune  efpërance  d'y  être  at- 
taqué. Je  défîrerais  donc  beaucoup  de  n'être 
pas  deftine  à  y  refter  fixement  ;  c'eft  d'ailleurs 
un  commandement  fufcepdble  de  mille  dé« 
£igrémens  par  toutes  les  difficultés  qu'on  y 
éprouve  en  tout  genre.  Je  pourrais  y  aller  paÈ 
fer  deux  mois  &  demi ,  &  même  trois  mois , 
Mars ,  Avril  &  Mai ,  &  partir  au  commence- 
ment de  Juin  pour  aller  joindre  l'armée  rufle 
en  Pologne  ;  j'y  ferais  à  la  fin  du  même  mois» 
&  jç  me  flatte  que  je  pourrais  y  rendre  quelque 
fervice  par  l'amitié  &  la  confiance  que  la  plu- 
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part  des  généraux  veulent  bien  avoir  pour 
moi  &  en  moi.  Je  vous  avoue  que  je  ferais 
très-fàché  de  ne  pas  conferver  cette  defliina- 
tion  :  elle  me  convenait  par  beaucoup  de  rai« 
fons  d'agrément  &  d'intérêt.  Mr.  le  duc  de 
Choifèuil  a  eu  la  bonré  de  me  témoigner  de- 
puis quelque  tems  une  très  -  grande  fatisfac- 
tion  de  tout  ce  que  j'avais  fait  à  CMleron.  Je 
fuis  affiirément  comblé  d'avoir  pu  y  être  utile; 
mais  fi  c'eft  par  cette  raifon  que  je  dois  y  ref* 
ter  t  mes  faibles  talens  me  deviendront  nuifî- 
blés ,  &  c'eft  un  malheur  qui  ne  ferait  réfervé 
qu'à  moL  Je  ne  fuis  point  du  tout  en  état  de 
foutenir  la  dépenfe  du  commandement  d'OU 
leron ,  &  je  vais  demander  avec  inftance  de  n'y 
pas  refter.  Je  n'en  ai  point  écrit  à  Mr.  le  duc 
de  Choifeuil  :  je  me  fuis  fié  fur  Tafllirance 
qu'il  m'a  donnée  de  me  conferver  ma  place  à 
Tarméerufle;  mais  je  me  propofe  avec  votre 
approbation,  de  lui  demander  inftamment  d'y 
^ller  reprendre  mes  fonétions  cette  année 
même ,  lorfqùe  les  ti^vaux  d^OUeron  feront 
finis,  jpefpère  que  vous  voudrez  bien  me  per« 
mettre  de  vous  entretenir  fur  ces  différens 
objets,  qiii  m'intéreflent  infiniment.  Je  compté 
avoir  l'honneur  de  vous  voir  dans  peu  de  jours 
àVcrfaiUes.  ^ 

Jai  celui  d'être ,  &c. 


* 
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